Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1007/A 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1007/A 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1 007/A 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1007/A 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1007/A 


Early  European  Books,  Copyright  ©  20 1  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1007/A 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1007/A 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1 007/A 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1007/A 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1 007/A 


s  E  R  E  E  s 


ÇE  GVILLAVME 

BOVCHET,  IVGE 

E  T    €  O  N  S  V  L   D  E  S 

'mai         l-A.'N  ]^  K  a 

Poidiers. 


LIVRE  PREMIER. 
^  Et  mgdt  Séria  ducunt» 


V        A   P  A  R  I  S, 

Chez  Gabriel  Buon^au  clos  Bruneaii  r». 
icnfeignede  S.  Claude. 
I  ^  8 

Av£c  Privillege   dv  Ko  y. 
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>;a  messievrs  les 

'      MARCHANDS    DE  LA 

ViLLEDE    POICTIER  S. 


^i:^r?^E  fentimcnt  que  iay 
^  toLîfiours  CU3  Melïîeurs, 
de  Hionncur  qu'il  vous 
pleut  me  déférer  lors  que 
ie  fus  conftitué  par  vous 
en  la  charge  &  dignité 
He  voftre  luge  &  Conful,  a  faidquc  nio 
plus  grand  defira  depuis  efte  non  feu- 
lement de  m  acquiter  démon  dcuoir,  6c 
V  m  efforcer  de  fatisfaire  au  iugement  de 
voftre  eledio ,  mais  auffi  de  laiffer  quel- 
que marque  qui  peuft  rendre  tefmoi- 
gnage  de  combien  ic  me  repute  voftrç 
tcnji  &  obligé.  Ce  que  i'ay  pêfé  ne  pou- 
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uoir  mieux  faire  qu  en  vousdediant  par^ 
tic  de  mes  labeurs  ;  entre  lefqucls  iay 
choify  cepetitLiurCjdont  ie  vous  fais 
prcfcnt ,  d'autant  plus  volontiers  qu'il  *. 
m'a  ^emblé  proprement  vous  conucnir: 
attendu  que  les  difcours  libres  &  gail- 
lards contenuz  en  iceluy  ,  fe  relTcntcnt  ' 
cncorcsderanciéne  preud'hommic  du 
bon  vieux  temps  &  (implicite  de  nos 
percs,  qui  alloyent  à  la  bone  foy,paflans 
le  temps  à  conuerfcr  &  rire  enfemblc,au 
parauant  que  la  naifue  bonté  de  leur  na- 
turel fuft  corrompue  par  le  malffeur  des 
guerres  ciuilcs ,  qui  ont  clialTé  par  leur 
diuifion  l'amitié ,  concorde  &  priuauté, 
quinepeuteftrc  fans  la  fiance  mutuelle 
entre  les  hommes.  Laquelle  contagion 
iofe  dire  auoir  moins  pénétré  en  noftrc 
endroia ,  qu  en  autres  gents  de  quelque 
vacatio  qu'on  les  veuille  choifir.Eftât  af 
fez  notoire  que  le  principal  inftrumcnc 
nar  le  moy  é  duquel  nous  excrços  diuer- 


r 


1  • 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1 007/A 


iemcnt  nos  conimerccs,efl:  lafoy&  loy- 
auté :  fans  laquelle  aucun  trafîîcnepcut 
fubfi/ler.Et  vous  diray.  Meilleurs ,  auec 
vérité ,  qu  en  vous  fournilTant  la  mar- 
chandife  qu'icy  ie  vous  prelente,  ic  ne 
me  fuis  en  rien  elloignédc  ccftc  bonne 
couftumc  :  vous  affcurant ,  foy  de  mar- 
chand, queic  lay  garnie  des  meilleures 
eftofFcs  qui  fulfent  en  ma boutique.Qui 
cfl:  caule  quciene  vous  enmonftrevn 
petit  cfcliantillon  feulement ,  mais  la 
moitié  de  toute  la  pièce,  afin  de  vous  fai 
re  mieux  congnoiftre  que  vous  n  èfles 
point  trompez.  Auflî  nay-  ie  pas  peur 
qu  elle  ne  vous  contente ,  congnoifïànt 
affczvoftre  candeur  &  bonne  volonté. 
Mais  s'il  fe  trouue  quelquesfaclieux  n  c- 
ftans  de  noftre  eftat ,  à  qui  de  prime  face 
elle  ne  plaife  ,  ie  les  prieray  d'excufer 
mon  peu  de  moyen,  qui  ne  me  permet 
auoir  en  tout  mon  magazin  de  meil- 
leur alfortiment  pour  ccftc  heure.  Ce 

0^  •  •  • 
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qui  neantmoins  ne  les  doit  inciter  à 
m'auoir  en  mefpris.  Car  fi  quelquefois 
les  Romains  ont  bien  daigné  prendre  la 
patience  d  efcoutervn  ruftic  du  Danu- 
be, qui  furmonta  leur  attente,  il  ne  leur 
deura  fafcher  de  prefler  les  oreilles  ou 
leurs  yeux  a  vn  marchand  Poiâeuin,  a- 
uec  lequel  ils  trouucront^  peut  élire ,  de- 
quoy  le  contenter  mieux  qu  ils  n  elpc- 
rent.  A  Poidicrsce  quinziefme  iour 
d'Aouft,  1584. 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1 007/A 


DISCOVRS  DE 

L'AVTHEVR  SVR  SON 
Livre  d£  Seree. 

AT  T  R  E  plufieurs  plaifirs  ^  honne» 
fies pctjfe-temps  qu'on  recherche  pour 
t allègrement  du  corps  ^  récréation  de 
Cefprit^tdy  opinion  que  les  ùamjuets^ 
conuis  non  fumptueux  ^tiennent  Icpre- 
mie  '  Iteu^principalement  ceux  qui  p  font  entre fymi - 
tiers ^voi fins  ^  amys  ^fmsgràndxppdreil:  Ufquels  le 
poète  Epf  orummdtiiire  propofepourvneefpecedebon 
heur  fdicitéde  nofïre  vieiefims  tels  banquets  con- 
fiais en  toute  amytié^/oulas ,  ^  reposicommeau  con- 
traire ceux  qu'on  célèbre  auec grande folennité^  bom. 
bans^  1^  defpence^  font  tumultueux^  ^ pleins  de  con- 
fufion,Et  tout  ainfi  quau  banquet  facile^  (<p  entre  pa- 
reils^ ïhome  ejî  conuic  femondà  toute parfimonicy 
modefîie^^  temperance^^ pariceluy  luy  eft propofee 
la  confoUtion  de  iefprit ,  aufsi  le  banquet  farcy  d'vne 
deltcateffe  ^  diuerfitédç  viandes ,  Finuite  au  plaifir 
^reffafiment  du  corps.  loinB  que  les  conHi:^parti- 

z-»        •  •  •  • 
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culters  C$7*  familiers^ou  chacun  apporte Ja poruon^ 
plus  libres ,  au  rapport  dHefiode^plus  bonne ftes ,  ^ 
plus  fobres*  Parquoy  te  ne  me  fçaurols  jaouler  de  louer 
fhonne(k  couflume  ^  façon  de  vture  de  laquelle  ton 
'vfe  en  plujïeurs  villes  de  nojîre  France ,  où  les  parents^ 
amis  Tjoifins  saccordet  à  porter  chacuf 7  petit  ordi- 
naire en  la  matfon  tantoft  de  l'vn  tantofl  de  l'autreilef- 
quelles  afjemhlees ,  a  cefle  caufe  ont  ejie  appellees  des 
Latins ^connhiiàpcr  vices agitata,  cejl àdire^qui 
fefont  alternatiuement Ivn après  tautre^par  ceux 
£vn  mefme  voifmage.  Et  là  ^fans  aucuns  frais  extra- 
ordinaires^^ comme  dit  Hcjtode,  auec  beaucoup  de 
plaifir  ^  peu  de  dej^enfe ,  les  compagnons  de  table 
touyjjent  de  ce Jouper ,  conioinSis  enfcmble  d'vne  dou- 
ce vnion^^  cocorde.  Ce  qui  a  ejie  caufe  que  les  Grecs 
ont  appelle  ces  conuis  Sympolîa  philetica  ,  ^  les 
Z4f/W5  arnica  conuiuia,  cV/?  à  dire  banquets  d'à- 
mys.  ^ufsi  difoit  Mardis  Cato  que  la  table  faifoit  en- 
tre autres  chofes  des  amys ,  les  entretenait  en  bonne 
volonté  les  vnsenuers  les  autres  :  parce  que  leconuy 
la  table  commune  font  propres  ^  idoines  pour  mo 
dercr  ^  faire  abbaiffer  les  hautamSy  qui  par  là  fe  ren- 
dent fociables  auec  les  autres:  edant  difficile  dy  garder 
fi  grandeur  feuerité,  Encores  que  Pendes  ayt  cjîe 
de  contraire  aduis ,  n'ait  approuue  cefle  amytié  de 
table^difant  que  thome  perd fa  liberté ,  ^  met  fa  ré- 
putation en  danger ,  quand  il  va  boire      manger  en 
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Li  mai/on  dautruy.  Mais  ^thenee  confirmant  lopl- 
mon  de  Caton ,  du  que  le  conuy^  ^  principdcmem  le 
vm  beu  en  iceluy^  a  vne  certaine  efficace  ^  pmfsance 
pour  attirer  l'amytté  de  ceux  qutioment  ^mangent 
auec  nous^       entretenir  vne  égalité  entre  le  peuple. 
C  ejl  pourquoy  les  anciens  auoyent  accoujlumé  défaire 
manger      boire  enfemble  a  certains  tours  tot4S  ctux 
dvn  mefme  village^  ^  sappelloit  ce  banquet  co- 
.  meffitio ,  de  Corne,  quifignific  village^<^  le  iour 
quecelafefatfoitcenommoit  Philotefia,  venant  ce 
nom  Grec  damytié.  ^ufsi  trouuons  nous  en  la primi- 
tiue  EgUfe^quilfefaifoit  entre  les  Chrefîies  des  fif lins, 
qu'ils  nomoyent  ^gap^ts  en  Grec,  cefî  à  dire  dilcBion 
^  chanté,^  quoy  fe  rapporte  nofîre  pain  benifî  qu'e- 
cores  auiourdliuy  plufteurs  villageois,  mefmes  en  Pot- 
Bou^appellent  vulgairement  la  charité.  ^  cejle  caufe 
aux  banquets  des  Grecs,  tly,auoit  toufiours  quelquvn 
qm partageait  les  viandes,i(<r  fe  nomott  Daitros:  ^ 
vn  autre  qui  auoit  charge  de  regarder  ft  tous  beuuoyet 
egalemet,  ^  de  mefme  vin,  qui  sappelloit  œnopta. 
Et  ordonnoyent  les  anciens  ces  banquets  publics ,  pour 
entretenir  amitié, <?!sr  conferuer  vne  égalité  entre  les  ci- 
toyens ,  comme  vne  chofe grandement plaifante  i^a- 
greable  au  peuple  :  lefquels  banquets  pour  cejîe  raifon 
ont  eflé  nomme:^des  mefmes  Grecs  Sifsitia ,  ^  des 
Latins  SodAitâtes,prefqucs  femblables aux  Con- 
fiâmes des  artisans  de  nojire  France  ,  efquelles 
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cncores  auiourd'huy  nous  les  voyons  boire  ^  manger 
€nfemhle.  Et  outre  tout  ceU ,  ces  kmquets  fuhUcs  jer- 
uoyentuux  ternes  enfims  comme  de  collèges  de  tempé- 
rance 5     cmiUté,  Or  fi  les  anciens  ont  faiEi  fi grand 
cas  ^  ejVime  de  ces  banquets  publics^  ^  fi  nous  mef- 
mes  voyaveans  quelquefois  auons prtns  du  plaifir  aux 
hojîelleries  àdeuifer  auec  plufieurs  ferfonnes  tncon- 
gneues^  eflans  afis  à  mefme  table:  ie  vows  laij^e  âpen- 
fer  combien  Catfe  doit  ejîre  plus  grande ,  où  le  banquet 
eficompofé feulement  de parets^de  familiers^  (&  amis» 
Efquels  chacun  portartt  fon  ordinaire^  on  drej^e  vn  fe- 
Jhn  feigneurial  (<p  magmfique:tou6  nepouuans  pas  en 
leurs  maifons  couurtr  leur  table  d'vne  variété  abo- 
dance  de  viandes  <^  de  vins  :  là  où  ceux  quifetreu- 
uent  en  ces  conuisfrequenteçs^Je  familiers  (SP  voifins , 
ont  autant  de  fortes  de  viandes        '^^^^  ■>  qf*^h  ^ 
ferfonnes  au  fouper:  banquets  bien  plusgrâds  que  ceux 
d' Homère:  là  où  les  Roys  c^T  grands  feigneurs  nont 
four  tout  potage^^  tous  mets^que  du  bœufrofly  :  ^ 
plus  grands  que  lefeflin  du  triomphe  deC^ftr  ,  ou  il 
ny  auott  que  de  trois  fortes  de  vins ,  encores  trouua  l  on 
cela  bien  ejlrange.  Mais  laij?ant  à  part  la  refeBion  dtt 
corps  ^  comme  la  chofe  moins  confiderable  en  ces  ban- 
quets ^  i'ejîime  plus  la  refeBion      contentement  de 
te/prit  qu'on prent  en  iceux^que  toute  autre  chofe  :  car 
comme  dit  EpïElete^ilfaut  en  mangeant  ^  beuuant 
trdîBcy  aufsi  bien  ïefprit  que  le  corps.  Et  dequoyle 
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fçdUYùU  on  mieux  repaijlre  que  du  deais  ^  qui  fi  peut 
dtre  l'ame  du  conuy  ?  Caton  taifré^  comme  tefinoigne 
Ctceron  en  fon  liure  de  teflat  de  vieiUefîe  ^  prenoît 
pliifir  de  fe  trouuer  es  conuis  ,  à  caufi  des  propos 
toyeux  qui  s  y  tiennent  :  ^  difoit  que  pour  vture  heu- 
reufiment  il  ejloit  conuenabie  ^  expédient  de  viure 
auec^^ensdeèien      vecreMifs.  Btencemefineliure 
de  Ciceron  ^  iceluy  Caton  dit  :  le  me  trouue  lournelle- 
mentù  banqueter  mec  mes  voi fins  ,  ou  nowspaj^ons 
l'ne partie  delà  nuiB  y  en  deuiftnt  enfimble:  ejîimant 
flus  les  conuis  pour  deuifir  auec  nos  amys ,  que  pour  le 
fiiifirdes  viandes  ^  friands  morceaux.  C'ejî  filon 
mon  aduis  ce  qui  a  meu  Plutarque  de  dire  que  les  Mu- 
fes  ne  doyuent  ejîre  moins  familières  de  Bacchus  que  les 
Nymphes  :  ce  qui  efl  pareillement  confirmé  par  He- 
fiodc  5  lequel  ajïocie  Bacchus  auec  Mercureipour  nous 
apprendre  que  les  propos  doBes  <^  récréatifs  des  ban- 
quets refiouyfient  les  corps     les  efprits  ,  autant  ou. 
plus  que  fan  le  vm.  Outre  laquelle  refeEïion  de  te  fi 
prit     du  corps  ,  ces  médiocres  ^familiers  conuis 
^  banquets^  accompagne:^  de  leurs  Serees ^  feruent 
encores  pour  acquérir  la  congnoifîance  deplufieurs 
fciences  :  Ivn  difiourant  d'vne  chofe,  l'autre dvn  au- 
tre,    par  ce  moyen  chacun  fera  fans  peine  partici- 
pant de  ce  quil  naurott peu  comprendre  à  par  foy^  qu- 
auec  vn  longs  temps ,  <^  trauail.  Efchole  vrayement 
Vythagonque  :,pour  efire  exercée  par  vne  communi- 
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cation  libérale ,  ^  non  mercenaire  :  ejlant  tref- cer- 
tain q^vn  homme  de  lettres  faiEi  plus  de  profit  en 
'vne  heure  quil  employé  à  difcounr  ^  raifonner  auec 
fes  femhlables^  quil  neferoit  en  vn  ionr  fe  tenant  foU- 
taire  ^     renfermé  en  vneejiude .  Et  fi  vom  m' aile - 
gueç^qu'en  ces  banquets  ni  en  leurs  Serees ,  //  ny  a  pas 
gueres  de  temps  pour  dire      apprendre  beaucoup  de 
chofes  5  te  vous  refpondray  quil  en  y  a  bien  ajje:^:^ , 
eflant  employé  ,  comme  font  les  gens  vertueux  ^ 
jçauans ,  qui  n'en  perdent  vne  feule  minute  :  car  les 
meneflriers ,  chantres^  ^  bouffons ,  en  qui  le  vulgai- 
re fe  plaiji ,  n'empefchent  gueres  leurs  Serees ,  ayans 
en  euxmefmesajfex^dequoy  fe  recréer      refiouyr ^ 
fans  le  minijkre  des  farçeursjbadtns ,  danfeurs^  au- 
'  trL's  telles  ^ensjont  ils  fe  paffent  aifément ,  Et  à  In  ve- 
rttéyie  trouue  la  muftque^  auec  fes  tnjîrumens  ^  les 
bouffonneries  ^  badinages  inuttls ,  6^  de  nul  ou  peu 
de proffit  ^  es  banquets  ,  où  on  efî  exempt  de  pajhons 
d'ennuis  :  car  en  mangeant  ^  beuuant ,  femmes 
nom  pas  affexjoyeUx     gaillards^.  Jamais  on  ne  cher- 
che  le  Médecin  qu'en  accident  de  maladie  ^qm  nom 
détient     nous  menaçe  de  danger  :  là  où  au  contrai- 
re 5  les  ignorans  ^  gourmands  ne  peuuent  eftre  es 
banquets  feuls  enfemble  ,  parce  quils  ne  prennent 
fointdeplaifiràce  quils  difent  ^ni  au  propos  que  les 
autres  tiennent caufe  de  leurgropere  ignorance^  qui 
fai6i  qutls  font  contraints  de  louer  à  grand  prix  la 
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voix  des  chantres  Je  vent  des  fleufles ,  ^  U  main  des 
violons  :  mats  les  do6ies  deuts  font  les  ieux  ^  fiai  [m 
des  hommes  fages  ^  fçauans,  C'ejl pourquoy  ^labta- 
des reiettoit toute  mufiqneç^  badmerie durât de- 
flott  à  table  5  tout  cela  luy  ojlat  le pla/fir  quil prenoit  a 
demfer familièrement  auec  ceux  du  conui, Que  fi  durât 
lefouper  ^  ou  peu  après ,     durant  les  Serees,  quelques 
vns  s'accommodas  au  lieu  ^  au  temps,  ont  me/îé par- 
mi leurs  propos ferieux ,  quelques  difcours  plat  fans  ^ 
récréatifs ,  ^  que  gens  de  vertu  ^  fjonnejîes ,  ayent 
proféré  quelque  paroUe  vn  peu  libre  ^  le  leur  mettray  en 
barbe^pourdefencejes  Anciens  qui  ont  approuuéles 
conuif  acroamatiques^ceilà  dire^affatfonne^de  quel- 
que bonne fiulce^^  ftuoureux  ftupiquet  de  contes  ré- 
créatifs,^ plai  finies  fornettes  :  imitans  en  cela  les  bos 
peintres  Jefquels  laiffent  de  H ombre  en  leurs  ouura<res^ 
pour  leur  donner  lourplm  clair  ^  tUuJhe ,  parctque 
le  banquet  rempli  dedo6ies  daùs     ferieux  propos^ 
fe  rend  à  la  finfafcheux  ^  ennuyeux ,  s  il  nefl  tent^ 
peré  de  facéties,     rencontres  loyeufes  gaillardes. 
Quefil'vneJÎ  modéré  par  l'autre,  vom  ne  fçaurie:!^ 
penfer  la  récréation     le  plaifir  qui  en  prouient.  PU  - 
ton  en  fin  banquet  na  point  oublié  de  ietter  vn  entre- 
mets de  Comédie  touchant  l'amour  :  encores  que  tout 
le  refle  du  SympoÇe  ne  fut  que  graues  ((^  fioles  di- 
fcours de  Philofophie  .  Et  ne  fault  point  blafmer 
ceux  qui  ejîans  à  table ,  ou  tojî  après  ^  difent  quelques 


>  I 


wotsderifee^^iettentaUtrauerfe  quelque  toyeufe- 
téicar^comme  dtci  Zenon,  le figcfatSi  bien  &  feam- 
ment  toutes  chofes ,      c^fi  ^^'^^  '^'^  f^^ilfiice^  ejîant 
toufiours  femhUbleàfoy  mefme  ,  ^  ne  souhltdnt  m- 
mats  en  [on  demir  défaire  chofes  honneftes  ^  ver- 
tueufes^aup  bien  es  petites  chofes  de  rifee ,  quésgrades 
^  ferteufesicarceux  quifemojlrentgraucs^  Jèueres 
ésconuis  en  chofedenfee  ^fe  rendent  ridicules  kï en- 
droi6ides  flu^f  ges  ^  mieux  duife'Xj,  Si  doncques 
ceux  qui  mejlèt  quelques  rifecs  parmi  les  propos  pleins 
d'érudition  ^  de  dcftnne  ^font excufibles  :  combien 
le  doit  ejïre  celujqv'  '  ^  coUigees ,      couchées  par 
efcrit  ?  ^up  me  doh ic-w  bien^  que  fi  te  neujfe  mis  en 
lumière  que  les  deuis  doÛes  de  ces  foupers  ^  Serees^  les 
flm  lettrexJS^  refoUis,  enuieux  du  bien  d'autruy ,  qui 
rient      bUfment  ce  qui  ne  leur  agrée  ^voulws  ton f 
iours  auoir pour  eux  la  meilleure  part ,  euffent  diB  ce 
que  foulon  dire^poUodore  des  liures  de  Chryfippe.que 
fi  Usfentences  des  autres  en  eftoyent  ojlees, les  pages  de- 
meureroyent  blanches      vutdes .  Mais  te  prteray  ces 
cmfeurs  de  les  remplir  :  que  fi  i'ay  defrobbé  quelque 
chofe.quel  mterefly  ont  ils>ce  nejîpas  i eux, m  rien  du 
leur.  Parquoy  veu  que  la  diuerfitédes  opinions  eflft 
<rrande, que  les  hommes  qu  on  penfe  de  meilleur  luge^ 
ment,  blafment  aucunes  fois  les  chofes  iufies  O'droi- 
Burieres,^  haut- louent  les  miuftes  mauuaifes.fe 
moquent  de  ce  qm  ejî  doBe     bienfaiB,  <^  donnent 
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4ccom  &  adu,re^,  comme  la  Pe,rxr<,uc,  vcyL  le 
me,Ueur  samchèttouf,oHrs4Ufiye:medeffiant  de  ces 

t''ntrefol^^hMesgens,,emefrt,dH,fedeza^r>er 
UfMeur  du  men» peuple ,  qu,  prend pUifir  i  cetutl 
entend,^  en  cftant ,gnou„t^  demeure  ejiomé,  &  fe 
efmerue^edece^u',l„eff,,t  &  n  entend  ta, -.ce  a„i 
m  *  f Ma  mettre p^r  efcnt  aufi  bien  les  cbofes  de  r,L 
^uiom  efle  tenues  en  ces  conuis  Serees,  que  les  plus 
doBes  &fer,eufes .  Etqueffay;e/Ï  on pourrapomt 

d'redccesSerees,commecpelq,;vn  alaijU  p^r  efcrtt 
dejesœuures} 

Et  pourrez,vous  fçauanj.qudqucplaifir  y  prendre- 
Vous,non  Ivauans.pourcez  en  riant  y  appLndrf 

^""^"M'I'nefemùlequetenemtrueieJiremo- 
<jue  ne  reprms  auec  r^fon^m  des  vns,  m  des  mtresJ,,. 

uotremremejle  les  propos  doBcs  &  fer,  eux ,  Je  les 
fla,Jans  &  ga,d.trds  :  puis  que  Xenophon  d,a  quU 
fmtmettreenfr  mémoire  &  remarquer  non  fei^lemet 
les  chofesgraues  &  vtUes ,  proférées  par  hommes  fc*^ 
«ans  &  vertueux ,  amsauji,  lesplu^le^ercs^loyeufes, 
&  recreatmes .  Q.ue ft  vou,  accu fe^dlfoUe  ceux  qui 
ont  m^  en  ,eu  cespla,fa„teries  r.fees,  &  moy  de  les 
>  i  ion  dro,a  autant  en  d,re 

'^'^o^.q-'Vousamufe^kUsUre.Ma.s^riflotere- 
Jpondrapoureux.pour  moy,& pour  vom:qu,  dn  que 

"Meamcn^eft  exempt,  d,  quelque  mejlan£e  défaite. 


si  en  mon  prîuénom^ie  fuis  accuféde  n'auoir gardé  au- 
cun ordre  en  coUigeant  ce  qui  a  eflédit  en  ces  banquet^^ 
^  Serees:  quel  ordre  faut  tl garder ,  quand  il  eji  que- 
jhon  de  rire^Sf  outre  on  ne  trouuepas  bon  que  taye  in- 
troduit vne  Fejfe  tondue, vn  VroUe^vn  Franc- à  tripe, 
ofti  veulent  rire^tycurge permit  bien  aux  Lacedemo- 
niensdvfer  en  leurs feflms  de  brocards  ^  attaintes 
mordmtes,  que  les  Grecs  appellent  Scommata,/^ 
Utins  Dideria.^»/?/  ^oit  on  le  Sympa fe  de  Platon 
ejhe farci  de  fols  (fr  de  gaudiffeurs ,  qui  fe  brocardent 
moquent  Ivn  de  l'autre.  Les  conuÎTiJes  nobles  ^ 
doBes  Romains,  qui  fe  celebroyent  durant  lafefïedes 
SAt  urnales.eJîoyent  ils  pas  abondans  en  ieux ,  rifees 
récréatifs  propos  de  table  ?  Les  anciens  ne  propofoyent 
ils  pas  en  leurs  fejîins, des  quefîtons  argues  difficiles 
a  entendre,it<r  ^  fouldre.toutesfois  loyeufes  i^plaifin^ 
tes  ^qu'ils  appelloyent  gryphi  &  ^nigmata?£:»'Ho- 
mere  les  plusgrans  feigneurs  efiriuent  enfemblè.fe  tan- 
fans  tvnt autre:  eftans  telîementyures  Csr  tremp€:i^de 
vin,  quils  ietterent  quelquefois  a  la  tefle  dVlyffevn 
pieddebeuf.  Quelle  plus  grande  DroUerie  voudrie^i, 
vows  >  Que fi  d  autre  part  //  eny  a  qui  trouuent  bonnes 
les plaifanteries  de  nos  foupers^ST  Serees, comme  eflant 
propres  6^ peculieres au  vin,  &àla tableimats  difent 
que  les  difcours  ferieux  ^  doBesfe  dotuent  traiBer 
ailleurs  qu'entre  le  vin(<r  les  viandes:  le  les  prie  de  co- 
fiderer  les  conm:<Jes  Vhilofophes ,  qm  fefaifoyent  en 
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t^cddemie ^ou enhfchole i^rijiotç  nommée  Ly- 
cium  5  lefquels  ejîqyent  pleins  de  dtfputes  doSles 
frnBheHfes      fonde:^pour  ceU  :  ejhnt permis  entre 
les  viandes  ^  le  vin  de  difcourir  desfaences  :  de  ma^ 
nïere  que  celuy  qui  fequejlre UPIitlofiphie  du  han- 
quetytlfaici  pis  que  celuy  qui  en  ojîe  la  lumière.  P/«- 
tarque  dit  quen  Ufejie  uégromene  les  femes  cher ch et 
Bdcchus^come  s'il  s  enfuyait  :  puis  cejjants  de  le  pour- 
fuyre^  difent  qu'il  s  efi  retiré auec  les  Mufes^^quil 
ejl  caché  auec  elles  :  voulant  par  cela  /tonifier  ^ faire 
entendre  que  la  folie  ^fureur  eng^dree  par  le  vin ,  efl 
modérée     retenue  par  les  Mufes ,  Les  anciens  ne  fe 
contentoyentpas  ejians  à  table  de  parler  enfemble  ^  ^ 
difcourir  des  cfs  chofesgraucs  (^  ferieufes.mais  d'abo- 
dant  auoyent  des  leÙeurs^que  les  Grecs  appellent  Ana- 
^noàx,pour  lire  quelque  matière:  comme  il  s'obferue 
encore  auiourihuy  és  religtos     collèges  bien  reK^le::^. 
Nous  lifons  qu'Alexandre Seuere ^Empereur ^  %*€n 
mangeant,  e^T»  en  beuuant^  ((<r  après  aufsi.lifoit^ou fai- 
foit  lire  pour  fe  recreer.a^  que  Tibère  ^  Adrian  pro- 
pofoyent  durant  le  fouper  ,  ^  après  des  que/lions 
problemes.ayans  dey  lefteurs  ^pour  rejfafier  ^  recréer 
fefp^itaufsi  bien  que  le  corps  :  ce  quils  faifoyentaH- 
mttation  des  Pythagoriens^  qui  admettoyent  la  leSlure 
des  liures  après  le  repas, comme  tefmoigne  Jamblichtfs^ 
Il  y  a  bien  plus:  nous  trouuons  en  Homère^  que  les  fei-- 
gneurs  de  plus  grande  amhoritémejloyent  en  leurs  ta- 

0» 
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Iles  ^  prees'non  feulement  des  dtjcours  Philojophi- 
^ues^ais  parlqyentdufst  de  la  guerre ^  dijputqyent 
ulfctUoit  predre  Trqye  d'ajjault  fur  for  ce  deguer- 
re  5  oufitr furprinp.  En  Vtrgtle  ^Enee  en  mmoemt 
^  heuuc.nt ,  raconte  a  Vidon  le  fac  ^  U  dejlruBion 
de  Trqye,  Cornele  Taate  dit  que  les  ^Uemans  entre  Us 
vtiindes  ^  le  vin  délibèrent  de  U paix^^  de  Uguer-- 
re^^  font  leurs  mmages^  quen  trinquant garoux 
fvn  à  l autre ^tls  contra^entamytié purent  U paix^(^ 
pafjent  leurs  contraSis^f^  accords^ne  délibéras  tamais 
desgrandes  affaires ^ftno  entre  lesgobelets:  affn  de  def- 
couurir  le  cœur  dvn  chacun ^qui  alors  ne  tient  rien  Jè~ 
cret^Jùyuant  le  prouerbe  qui  dit  ^  In  vin o  Veritas: 
(fiant  la  feule  raifon^comme  dit  monfieur  Muret  ^pour 
laquelle  les  Germains  vuydéi  tant  de  vaifjeaux  de  vin 
qu'ils peuuent  rencontrer ^pour  trouuer  la  venté,  ^  ce 
propos  la  Montagne  dit  que  ceux  qui  veulent praBi" 
quer  auec  les  ^y^Uemans^fe  mettèt  en  grande  peme^s'tls 
ne  fçau  et  boire  iautat  a  eux^X^  ^**^  beaucoup  c/Ww- 
bafjadeurs  fe  font  enyurexjueceux^pourladuancemet 
^dejfefche  des  affaires  deleursmatjîres^ou  d^eux^mef 
mesivoulans  les^Uemans  quon face  ce  qu'ils  font  ^af- 
fn que  rendansyures  ceux  qui  traffquent  auec  eux ,  le 
vm  puijie faire  desborder  leurs  plus  intimes  fecretsico- 
me  le  moufl  bouillant  en  vn  vaiffeau pouffe  amot  tout 
ce  qu  il  a  dans  le  fond,  ^cejîecaufe  Platon  appelle  la 
vérité  fille  du  vm.Rujfus  dit  que  lesPerfes  voulas  trai- 
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cierdeU  Rcpublique/y  msttoyent  après  ho  tre  :  parce 
que  le  vtnfert  à  aigutfer  Cefpnt      U  raifan ,  c37*  fur 
tout  à  trouuer  U  verné.dot  Xenophon  rend  plus  am- 
plement U  eau  fe  ^difmt  qutl  s  h  font  afin  que  le  vin 
leur  ayant  accreu  le  courage ^tls  parlent  auec plus  de  li- 
berté: qui  eft peut  cjlre  toccafton pourquoy  Plutarque 
appelle  Bacchus  bon  confeiUcr.  Quant  a  ceux  qm  vou- 
droyentblafmerlafaçon  de  rire  librement^  qutaeJU 
gardée  en  nos  Serees.tepenfc  leurauofraj^e^fàt/sfa'let 
par  les  d/ fours  contenu^ey  dtfjus.ne  leur  voulant  di- 
re fmon.que  s  ils  font  hommes,  ils  doyu  ent  penfer  quil 
^  ny  a  rien  qui  leurfoit  plus  propre  que  le  ris.  Et  quelque 
chofe  qu  en  veuille  dire  Platon,  reprenant  Homère  de 
'  <:ef^^^d fait rircdes Vieux dcmcfurément,  ilneflpoint 
malfantàgensiauthoritêderire  en  temps  ((sr  lieu. 
■Democrite,  qui  fut  vnplusgrand  Uilofophe  qu  au- 
cuns nepenfcnt,  nefaifoitque  rire  à  pleine  ^or^e  de 
tout  ce  quil  voyait  ^  oyoït.  Ce  qu'aucuns  Mentes 
reputoyentafolie.qmfut  cauf  qu'ils  enuoyerent  Hip- 
pocratepour  le  guérir  ,  mais  ce  grand  Médecin  publia 
qu'il  n  ejioit  nyfol  ny  refueur ,  ^ams  le  plus  face  de  feu 
temps.Si  vous  voule^forclorrele  ri'^de  la  tîble ,  qui 
doit  efre  loyeuf ,  ilfmt  en  ojier  la  paroUe:  ^  fi  vous 
en  o{}e7:J.xp^rolle,vous  en  oJle^l\tme',  comme  à  bon 
droiB  ont  ejhméplufieursdes  anciens, qui  ont  dit, qu'il 
"vaudroit  mieux  ojhr  le  vin  des  conuis  que  le  parler. 
Cefi pourquoy  il  me  femble  que  Zenon  eJLtntenvn 
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hanquet^oùefloymtdes  nmhdffdcurs^nefit  fon  deuoir 
m  cequilncdttvnfeul  mot .  Vray  ej]  quvnhomei^ 
gnorant  ou  fol  faiB  vn  Me  de  fagejje  quad  tl  sabjhèi 
de  parler, par  ce  c^u'en  fe  tatfant  il  ne  mamfejîe/on  im- 
perfe6tion:mat6  celuy  qm  ejl pige^  fçauant ,     de  bon 
efprit/efaiB  tort  s  il  en  vfe  de  mefme'Jautant  que  no 
feulement  tl  cache  ce  qu'ily  a  de  bon  en  luyimaPi  encor 
fe  rend fufpeSi  d'ignorance  ou  de  folie  en  ne  difxnt  rien. 
Non  toutesfoii  que  le  vueilîe  approuuer  le  trop  delan- 
gage  3 ains  trouue  bon  quon parle auec  médiocrité, 
que  le  propos  quon  tient  à  la  table foit  honefle^  récréa- 
tif    retenu/ans  vfer  de  trop  grande  mdifcretion 
liberté:  autrement  noM  donnerions  occafion  de penfer 
denom  que  le  vin  nota  aurait  efchauffé  la  cerueUe: 
Pîcfmement  fi  les  propos  fentent  leur  calomnie^  de- 
traciion.ce  qm  efl  vn  peu  difficile  a  euiter  és  baquets^ 
où  il  ny  a  ftuce fi  délicate     ftuoureufi  au  paLw.que 
la  mefdifance  ejl  a  ForeiUe.ce  dit  le  poète.  Que  fi  vous 
prene:^cejîe  occafion  pour  blafmernos  Sereesjifans 
quilejhit  impojUle  qu'entre  les  tables     le  vin ,  // 
nefchappafl  quelque  parole  à  la  volee.quon  eufl  trou- 
née  mauuaife fi  elle  euji  efié  proférée  en  public. pour  re- 
fponfeMom  pratiquions  hnfiitution  de  Lycurge ,  en- 
feimant  que  le plm  ancien  du  conui demeurât  a  lapor^ 
te%foit  à  ceux  qui  entroyentjeur  monflrant  laporte^ 
jSfuUeparolene  forte  partçy  :  (çr fi noti6 fouuenoit  de 
flaccui, lequel  ayat  inuité  Torquatm  àfouperjuypro- 
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mhdeprendregxrdeqH'ilnesy  troumji  aucm  lequel 
peuft  efudler  ^  mporter  dehors  les  propos  qui  y  feroiet 
tenn6,Cir  fur  tout  nous  chxJ?/om^  ne pouuios  aymer 
ceux, qui  mxngems  ^  beuuts  ctuec  nom^  retenojei  les 
propos  qui  fi  tiennent  au  banquet  ^pour  puis  après  les  al- 
ler rapporter     flagorner  au  premier  rencontré ,  fuy  - 
uant  le prouerhe  qui  dit  5  O di  memorc  compo to- 
re X<f^«/(r/^co«^m/^.<>'/«4«c/>»5  qui  auoyet  cou- 
ftums  de  dédier  à  Bacchm ,  ^  l oubli ance  ^  les  ver- 
ges  :  voulat  monflrer  qu'il  ne  faHoit  rien  retenir  en  fa 
mémoire  de  ce  qu'on  faifoit     difoit  entre  les  viandes 
t^le  vin ,  ^que  sily  auoit  quelque ftute  5  on  la  de- 
uojt  corriger  d'vne  peine  légère  ^  non  rigoureufe.Or 
cob/en  qu'il  fit  d/ffa  le  en  grande  copagniede  banque - 
teurs  quil  ne  s'en  trouue  de  rapporteurs^  mefdfms,  ^ 
fafcheux.ft  eji  ce  que  le  nobre  des  muitc^^^nefut  iamats 
limité  à  cesfoupers      Serees.àcauf  dvn  dire  ancien^ 
qu  Homère  a  mî4  en  vn  feul  vers  Grec ,  qui  efl ,  quau 
conui  des  figes, des  fçauans,  <&gçns  de  bien^les  doâteSy 
les  vertucux.sypeuuettrouuer,  ^y  font  les  bien  ve- 
nws.encores  quils  nefoyentinuite^^^iaujïiquilejlmal- 
aife^principdement  en  vne  ville^  limiter  les  conuie:^^ 
car  on  nesejl  tamats  accorde  du  nombre  qu  il  faut  (far^ 
der  aux  conuis  .^combien  il  faut  qu  on  foitenvn 
banquet .   Le  conui  de  pUto  efloit  de  vin^t ,  Var- 
ro  le  faiSl  de  neuf  :  lamblichws  diB  ,  qt'és  ban^ 
qm:^  Ptthagoriques  ils  nejioyent  que  fept  :  Xe- 
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nophon  veult  que  le  matjîre  dt^  comi  face  le  neujiep 
me .  Ve  mefurer  le  nombre  des  conmex^felon  Cappreji 
les  viandes ,  //  nefiott  point  de  ùefbin^  chacun  ap^ 
portant  fi  portion .  Que  fi  nom  cr aiglons  le  nombre^ 
cefïoit  pour  emter  la  confufion .     de  peur  quilny 
cûfl  place  à  la  table  pour  tomiejlant  vne  des  principa- 
les chofes  ou  celuy  qmfaiEîle  conui  doit  plti^  regarder; 
car  fi  la  table  ne  peut  receuoïr  tom  ceux  qui  font  con- 
litcx^^  ccluy  qui  les  aura  femond fera  phi6  remarqué  de 
faute  d'efprit^que stly  auott  faute de  vmres  :  d autant 
quon  fe  peut  excufev fi  l'appareil  nefl grand fiu  fur  les 
feruiteurs ,  ou  quon  na  peu  rien  trouuer  au  marché^ 
mais  s'il  n'y  a  place  pour  tom  les  dppelîe:s^^^  cela  nefe 
peut  imputer  quau  peu  de  luo^ement  de  celuy  quifatSi 
le  banquet^  qui  ejï- caufe  de  la  honte  que  rcçoiuent  (s^ 
ceux  qmfont  aj^ts^^  ceux  qui  ne  le peuuent  eflre .  5/ 
bien  que  plu  fleurs  ont  diSiqueceft  vne  mefme  vertu 
de  bien  drefjer  vnc  armée  contre  fes  ennemis ^i^drcjfer 
bien  vn  banquet  pour  fes  amis.  Les  Romains  auoyent  ft 
vrand peur  de  tomber  en  ce  reproche^  que  ceus  qui  triu- 
phoyent  à  Romme ,  après  auoirconuiê les  Confuls ,  les 
prioyent  de  ne  venir  point  ^  fi  quelques  autres  furue- 
nus  empefchoient  quilytuji  place  pour  tom ,  Nopts 
gardions  encores  cejk  coujhme^qu'y  ayant  place  pour 
tom  Je  maiflre  du  conui  nauoit  point  la  peine  de  faire 
ajfeoir  chacun  en  fan  rang^car  ft  tofî  que  le  Benedicité 
ejioit  dicl  3  on  prenoit  place  comme  on  fe  trouuoit 
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fans  aucune  cérémonie nous  moquions  de  ceux  qui 
font  marris  quand  on  les  faiEîdjfeotr  au  lieu  pks  l?>ts^ 
penftns  d'eux  que  ce  foit  comme  des  a/ires ,  qui  pour  e- 
Jireplus  hautSyOu  plus  has^demennent  meilleurs  ou  pi- 
res,^ufîi  que  le  feigneur  de  la  Montagne  di6i ,  quen 
quelque  lieu  quil fott  à  la  table ,  //  a  les  yeux  i^leso- 
reiUcs  par  tout  :  parce^  diSl  il,  qu'on  trouue  fouuent  les 
premiers  ftegesfai fis  par  les  hommes  moins  capables, 

que  les  grandeurs  de  Fortune  ne fe  trouuent  ^uercs 
me/lees  à  la  fifjifince.  fi  bien  que pour  emter  cejîe  fu~ 
pe%l linon  de  table, d'cjire  au  haut  bout ,  ou  au  plu<  h,r~  : 

aujii  afin  que  chacun  parttc/pajî  aux  mefme^ 
poi     deuis  de  table,  comme  ils  ifoyent  en  commuu 
de  mefmes  viandes,^  qu  entre nous  vneei^alité  y fujî 
obferuee,ilfe  trouua  quelques  vns  de  nos  Screes, qui  fi- 
rent faire  des  tables  rondes,  à  hmitation  i^rtus  Roy 
de  la  orande  Bretxigne, lequel  injiitua  les  Cheualiers  de 
la  table  rondeicar  ejians pareils  en  vertu^  TJatUance^ 
tl  auott  peur  que  la  différence  des  lieux  de  la  table, ne'- 
gendraji  quelque  inégalité  entreux .  Ce  que  les  Hé- 
breux ont  bien  obferué,  lefquels  pour  garder  vne  eo-ali- 
te,  ^  qfùl  ny  ettfl  m  haut  ni  bas  bout ,  appetientleurs 
comiis  Circuitus  :  par  ce  qu'ils  saffeoyent  en  rond 
quand  ils  prennent  leurs  repas, comme  en  vne  table  ro- 
de. Or  fi  f!elq(ivn,fe  contentant  de  tout  ce  que  dtfîusy 
ne  doute  plus  finonpourquoy  ces  camtis  fifaifayent  au 
foir,dn>r venue  l'appellation  de  Screes,  t'aybien  de^ 

0f       •  •  •  . 

c  nij 
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quoy  tacheuerde  cotenteriftl  veut  cofiderer  que  chd- 
cun  ayant  tout  le  tour  mis  ordre  â  fes  affaires ^  fe  trouue 
bien  plus  libre  frr  le  foir^ayant  plus  de  moye de  lot^ 
fir  de  tenir  lo^ue  table^     demeurer  après  le  repas  aux 
Serees^pour  deuifer^^  fe  regaïUardir  enfemhle.  ^  ce- 
fte  caufe^quafi  toutes  nations  ont prins plus  tojî  leur  re- 
pas     refeêiion^  e37*  fe  font  plus  toft  afjemble'xjuec 
leurs  parents ,  amis ,  ^  voiftns^au  foir  ^  au  jouper^ 
qu'en  autre  temps.  Et  de  là  eft  venu  que  le  mot  cœna 
efl  dtt par  etymologie  Grecque  ^  quafi  communio: 
ioin6l:  que  les  Romains  ne  man^eoyentgueres  quvne 
fois  le  tour ,  ce  qui  fe faifoit  furie  foir  :  que  fils  man- 

feoyent  quelque  chofe  auant  le  principal  repas^  cejloit 
ien  peUy  encore  ejîoit  ce  en  lieu  priué^^  à  part,  Var^ 
quoy  fuyuant  les  anciens^  Galien^qui  dit  autremet 
qu'^uicene^  quil  eflplusfain  meilleur  de  manger 
^  boire  beaucoup  au  fouper  ^  qu'au  difner^  à  caufe  du 
dormir  qui  ayde  à  la  digefiion ,  nous f ai  fions  noTiJ^an- 
quets  bien  auant  en  la  nuit ,  imitans  Socrate  ^ga- 
thon^  qui  demeurèrent  toute  la  nuytau  baquet  de  Pla- 
ton: S*  fuyuant  l'opinion  des  Médecins  qui  approuuet 
les  repas  noBurnes^à  caufe  que  la  Lune  corrompt  tou- 
tes chofes  ayfeement^  ce  qui  conuient  à  la  d/gejiion  :  la 
concoBiofifaifant  par  putrefaBio.Pour  toutes  cesrat- 
fbnsje  doEie  Turnebus  dit  que  les  couis  ^  baquetsqui 
fefont  de  iour^  ne  font  point feJlmsfaiBs  en  temps  ^ 
fatfon^  ^  que  pour  cejîe  caufi  ils  ejhyent  diBs  Intc- 
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peftiuaconuiuia.  Ne penp^p^is  pourtant  ^  encores 
<jHe  nosfedms^t^  leurs  Serees^fejlendtjfent  bien  auat 
en  U  nutty  que  ce fitfl  pour  itgourmmdtfe ,  ^fnm- 
dtfi  5  ou  grand  app.ireil  de  viureSy     pour  nous  feruir 
de  U  nuit ,  laquelle  auec  l'amour  ^  le  vinprent  toute 
licence ,  dont  ejl  que  Bacchus  a  ej  lé  appelle  No  dur- 
nus  :  mats  ce  qui  nousy  retenott^cejloit  la  focieté^ 
compagnie  des  konnejles  jfçauants^     vertueux ^  qui 
fy  trouuoient^nepouuans  viure  feuls  en  leurs  maifonSy 
comme  font  les  lebroux  ^  loups -o-aroux.  quimà<rent 
3         pAr  le  ne  fçxy  quel  mefpris  hayne 
de  la  conuerfatton  des  hommes ,  ont  delaijîé  ^  aban- 
donné la focietéd'iceuxiU  où  Dieu  nous  a  mis  au  mon- 
de    produisis  pour  viure  en  focieté^      non  pas  en 
folttude^  comme  beftesfauuages  :  thome  folitatre  eflat 
figuré  par  les  facrees  lettres  des  ^Egyptiens^par  le  He- 
ure 3  qui  ejî  augijle^où  ne  font  iamats  deux  enfemble. 
^rijlote  le  confirme ^qu and  il  dit^  que  qui  vit  folitai- 
rement^iUJîplus  femblable à  vne  bejle^quà  vn  home: 
ce  que  Homère  auj?i  tefmoigne  quand  il  dit: 
Ccluy  mefchant    fans  loy  faut  il  dire. 
Qui  refuit  l'homme,  &:  à  part  fc  retire. 
le  croy  que  ces  chimères ,  mauffades  ^  rechigne:^^^ 
auec  leur  manie ,  penfent  ejîre  transformeç^en  vaif- 
feaux  de  terre ,  ^  pourtant  nofent  approcher  des 
autres^  de  peur  d'ejîre  bri/è^^i^frotjje:^  :  pubien 
ne  fichant  parler  ny  refpondre  ,  ne  veulent  fai- 
re  les  gens  fçauants  de  leur  ignorance.    Or  fi  ces 
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mijftntropes  viennent  à  hUfmer  nos  longues  tahlei 
^  Serees^comme  nui  pintes  â  U  fanté  ^qu'ils  entendent 
que  nous  eflions  plus  longs  ^  éprenions  plus  de  foucï  À 
refeSitonner  tefpnt  que  le  corps ,  duquel  neantmotns 
nous  amons  auj^t  quelque  foin:  caries  nàppes  ejians  le- 
uees^on  fè  retiroit  de  U  tahle^^  chacun  prenant  pUce^ 
on  femettoit  en  repos.pourayder  à  la  digeftton ,  qut  fe 
fait  mieux  quand  on  ejl  ajîts  que  quand  çn  eji  debout^ 
ou  quon  s  exerce  :  parce  qu  alors  le  cueur  neji point 
embefongne  a  fournir  d efprits  auxfens  pour  exercer 
leur  offce^ains  les  enuqye  aux  parties  où  la  digejhon  je 
faiâi.Si  ne  veux  ie poi  pourtat  ejloigner  ces  Sereesgue- 
res  loin  de  la  table.ajin  quelle  me  férue  iexcufe fi  on  y 
trouue  quelque  chofe  a  redire. Que fi  la  table  Je  vin^ç^ 
les  gobelets  entre  lefquels  elles  ont  prins  naijfance  ^àla 
venté fentans plus  le  vin  que  Ihuyle^  ne  vousferment 
la  bouche^que  le  titre  du  liure  pour  le  moins  me  férue 
de  couuerture .  Car  au  pis  aller^  qui  ne  fçait  que  les  Se- 
rees  ne font  fuEles  que  pour  les  contes  des  vieiUes.pour 
le  caquet  des  femmes ,  ^  des  plies  ^  pour  le  babil  des 
chambrières  plans  leurs  quenouilles ,  pour  recréer 
fefprit^qui  après  le  manger  le  boire  eft  plus  fubtil 
^  gaillard  ?  Que  fi  le  filtre  des  Serees  ne  me  dejfendy 
voire  quil  foit  occafton  de  me  calomnier  encorespluSy 
que voule\vot46 que ly face ^puts  quHeraclides mef- 
me  na  peu  euiter  que  le  titre  de fon  liure  riait  efiémo- 
quéicar  ayant  intitulé  fon  liure  Ponou  encomium. 
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cejl  à  direjouange  de  tuuail^  le  Roy  Ptolomeefaifint 
acheter  tows  les  exemplair e$ ,  en  ojia  U première  lettre 
de  ce  mot  Ponou,^^  intitula  le  lmre  Oiioii  enco- 
miiim^c'^  à  dm  ^louange  d'afrie^Vour  le  moins  ce  tl^ 
tre  deSeree  feruira^  afin  quon  ne  demande  pointeau  efl 
le  bure  de  ce  tiltre^comme  on  faiB  aux  autres  fuperbes 
t  litres .  De  dire  que  iay  rédigé  par  efcrit  en  m\slitant 
feulement ,  ce  cjui  a  eJlédiSi p4r  ceux  qui  ont  ajfijiéen 
nos  aJJemUeeSyie  ne  veux  vfer  de  telle  vanite\mais  di- 
re franchement  que  i'ay  trauatUé  à  les  recueillir  autant 
qu  il  m'a  eflépojlihle ,      riay  peu  faire  mieux:  telle-- 
ment  que  s  il  y  a  (quelque faulte ,  le  rien  demande  autre 
excufe^q  ue  mon  peu  de  fuffifance'Aont  tl  nejî  la  Ufotn 
que  ces  repreneurs  ordinaires  prennent  la  peine  de  m\c 
cufer^veu  que  ie  le  confeffe  moymefme,Encores  moins 
me  voudra  ton  croire  ^  fi  le  di  qu  on  m\  defrobbe  ceil 
œuure^ou  arraché  des  mams^^  mvs  en  lumière^  aumt 
que  dy  auoir  mis  U  dernière  mainiauj^i  ie  mentirots  e- 
uidemment^vcu  que  moy  mefme  iay  tmprime\comme 
ejlmt  chofe  de  fi  peu  de  valeur^  qu  autre  ny  eufl  vou- 
lu employer  nyfon  arget  ny  fa  peine.  Maisie  dtray  bie'^ 
que  te  l  ay  imprimé dvne  ancre  non  commune  aux  au- 
très  ImprimeursdaquelleiayfaiEie^  mixtionee  co- 
pofee  auec  m  d'^bjynthe^quiempefchera  que  les  rats^ 
lesfouritsjes  teignes^^  autres  vermines  ne  le puiffent 
ronger  ne  manger. Le  feu  mefme ,  qui  tout  confomme^ 
ne  le  pourra  réduire  en  cendres ,  ayant  mouillé  fon pa- 
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f  ier  duec  vne  ceruine  compofitton^  que  tout  le  monde 
ne/}  capable  de  comprendre,  Mefme  la  pourriture  ^ver 
molli  fjure ,     les  vers  ne  pourront  confommer  le  dep- 
JUs, ayant  arrouféft  couuerture de l huile  de  Cèdre ^que 
les  Grecs  appellent  Cedreleon .  Ou  du  moins  fi  te  ne 
lepun  'J^arder  qu'il  ne  vieiUijJe^comme  font  toutes  cho 
Jes  hum.îines  ^Jï  fempefcheray-ie  quil  ne  férue  de  cor* 
nets  aux  apothicaires  ^merciers  ^  beurriersicar  tout  ce 
qm  fera  empaqueté  du  papier  mouillé  de  cejîe  eau ,  ^  I 
imprimé  de  cefle  ancre  ^  fe  corrompra^  ^  fera  dange- 
reux ^  pejlifere  à  manger  ^fi  bien  que  toutes  les  dro  - 
gues  ^  efpicertes ,  qm  auront  eflémifes  dans  ces  cor^  \ 
nets  feruiront  d autant  d'aconit ,  de fubltme^  ^  autres  1 
poifons'.  voire  mefme  ceux  qm  le feront  feruir  àvnv^ 
fage  encores  pl us  vil^en  fent iront  vne grande  dy fente  - 
rie     excoriation  és parties  plui  cachées  ,  ^poj^ible 
la  mort .  Lequel  Jêcret  n'eflant  communique  à  tous  les 
Jmprimcurs,ie  leur  confetUe  qutls  nes'amufènt point  à 
réimprimer  ce  mien  recueil ,  qui  ne  leur  tourneroit  â 
grand  aduantage  Si  toutes  fois  il  s'en  trouue  quelques 
*vns  à  qui  iefperance  du  g^ing  commande  plu4  que  la 
courtoifie  ^  honnefieté  qu  ils  doiuent    ceux  qui  font  j 
dvn  mefme  ejîat  y  tellement  que  fans  auoir  efgardau 
friuilege  du  Prince  ,  à  mqy  concédé^  ilsfoyent  fi  témé- 
raires que  de  l  imprimer yCe  que le  ne penfe pas j  te pren- 
dray  de  là  vn  argument  que  ces  Serees  ne  finiront  pas  fi 
toji  y  encores  que  mon  ancre  ne  les  ait  imprimées ,  veu 
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q^c  ces  brouillons  ^  banqueroutiers  enferot  fins  que 
on  nen fçauroit  employer  ^gajler  en  tout  ce  que  def- 
fus.Etfi  me  feront  à  croire  que  iefuti  habile  homme^ 
l'oyantmon  labeur fi  bien  receu  :  ce  qui  me  donnera 
courage  de  le  continuer ,  c37*  en  publier  le fécond  liure^ 
qui  e(i  defia  tout  prefi.  fans  que  ien  foye  retardé  par  U 
perte  qui  m'aduiendrade  lauarice  dételles  gens  :fça- 
chant  affe7:^quils  feront  croiflre  mon  honneur  auec 
leurgaing. 
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Extraid  du  Priuilege. 

PA  R  Grâce  &  priuilege  du  Roy  dôné  à  Fotaine- 
bleau,  le  zp.  de  luillet,  l'an  mil  cinq  cens  quatre 
vingts  quatre,  fignéparfàdiâc  Majcftc  çn  fon  Con- 
feil  BRVLART,&  fecllé  du  grand  fcau ,  en  cire 
iauneàlîmple  queue  :  il eft permis  à  G  V  I  LL  A  V- 
M  E  B  O  V  C  H  E  T,  luge  &  Conful  des  Marcliâds 
à  Poidiers  d'imprimerjOU  faire  imprimer,par  tel  im- 
primeur qu'il  voudra ,  vn  Liure  intitulé  LES  S  E- 
R  E  E  S.  Faifant  dcfFenfes  à  tous  Imprnneurs  &  Li- 
braires, &  autres  de  quelque  qualité  qu'ils  loyct,  de 
n'imprimer  ou  faire  i4nprimer,ne  mettre  en  vcte  Icf- 
di(5tes  Serees ,  que  de  l'impreflîô  dudit  BOVCHET, 
à  côpter  du  iour  de  ces  prefentes,iu{qucs  au  termede 
neuf  ans  confecutifs:  lur  peine  de  côfifcatiô  defdids 
liures,amende  arbitraire,  dommages  &  interefts.  Se 
autres  peines  contenues  audit  priuilege. 

Par  permilîion  du  fîre  Jacques  Boucher,  marchâd 
libraire  à  Poidiers,Il  eft  permis  à  Gabriel  Buon  auf- 
û  Marchand  libraire  à  Paris  d'imprimer  ou  faire  im- 
primer le  premier  liure  des  SEREES  du  Sieur 
Boucher  Ton  frère,  le  i;.Ianuier  mil  cinq  cens  quatre 
vingts  cinq. 
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LES  SEREES  DE 
CE  Livre. 


I  Du  Vin,  Fucil.i. 

1  Del  Eau.  • 

3  Des  Femmes  &  des  Filles.  48. 

4  Des  Roys  <ju  on  crie  le  Roy-boit. 

$    Des  nouuellement  mariez  &  ma- 
riées. 

^  Dupoiflon.  12.^^ 
Des.  chiens.  j^^^ 
Des  Cocus  &  des  Cornards.  iCu 

9  Des  luges,  desAduocats,  despro- 

ces,&  playdeurs.  188. 

10  Des  Médecins  &  de  la  Médecine- 

208. 

n  DcsCiieuaux,des  Iuments,desAf^ 
nés  &  des  Mules  &  Mulets.  234. 
u  Des  babillards  &  des  caufeurs.  251. 


7 
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s  E  R  E  E  s 

DEGVILLAVME 

BOVCHET,    IVGE  ET 

CoNsvL  des  Marchans 
à  Poidiers. 

Première  Seree. 
Dti  Vin. 

E  defplaire  aux  Dames ,  le 
^Vin  va  toufiours  deuant: 
comme  celuy  qui  accroift 
la  chaleur  naturelle^qui  for- 
tifie la  digeftion ,  prouoquc 
IVrine,  hume(5te  le  corps,  e- 
ftant  incontinant  digéré  &: 
tranfmué  en  noilre  fubftancc ,  &  diftribué  en 
toutes  les  parties  du  corps,engendrant  le  bon 
fàng,dont  vient  le  bon  (cns.  Puis  donc  que  le 
vin  va  deuant,  &  que  les  Grecs'^ànt appelle 
leurs  conuis  Thomas  &c  Sympofes ,  (  comme  oii 
m'afaid  à  croire)  pour  y  boire  enfemble:à 


Early  European  Bocks,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1 007/A 


Pb.em.iere 
caufe  que  le  vin  eft  le  principal  du  banquet, 
vgus  ne  trouucrcz  cftrange  s'il  mené  la  danfe, 
ôcquc  nos  Screes  fc  commençcnt  par  celuy 
fans  lequel  elles  feroyent  froidcs^fades^muet- 
tes50U  du  tout  auortces ,  ou  pour  le  moins  el- 
les feroyent  pleines  de  propos  tragiques,  me- 
lâcholiquè^  &;  ennu&ux.^,  vcu  le  temps  auquel 
elles  ont  prins  naiffixnce  &  accroiflemét.  Qui 
pouuoit  mieux  faire  oublier  les  meurtres,  la 
perte  des  amis  de  des  biens ,  la  mifcre  &  mal- 
heurté qu'apportent  les  guerres  ciuiles5que  ce 
bonpere  Bacchus(hôme  de  bien,  &  nô  point 
vn  yurongne)  qui  les  a  arroufees  de  fa  douce 
liqueur?  A  cefte  caufe  les  Grecs  l'ont  nomme 
Zj)4r«5,encore  difons  nous  Cherc4ie,ô«:  les  t-a- 
tins  liber ,  de  ce  qu'il  deflicde  foucy,  mettant 
lestriftespcnfees  foubzlepied,  mefmes  aux 
vieillards,  le  vin  leur  eftantcome  le  laid  aux 
cnfans,&  lc  dernier  plaifir  naturel.  Platon  dit 
queDieuadôné  le  vin  aux  homes  pour  me; 
decine  lalutaire  contre  le  chagrin  dela  vieil- 
lefle  :  car  tout  ainfi,  dit  il ,  que  le  fer  s'amoUift 
par  la  force  du  feu ,  auffi  le  corps  du  vieillard 
eft  rendu  plus  maniable  &:  humain  par  le  vin. 
A  raifon  dcquoy  les  Poètes  ont  baillé  la  cou- 
ronne de  Herre  à  Bacchus,pour  demonftrer 
que  le  vin  entretient  l'homme  en  fa  verdeur^ 
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I  s  B  R  E  £4  ^ 

J  comme  le  lierre  eft  toufiours  verdoyant ,  Les 
I  Egyptiens  quand  ils  vouloyent  fignifier  par 
I  leurs  lettres  Hiéroglyphiques  la  ioye,ils  met- 
j  toyent  la  vigne.  Les  Latins  difent  quelavi-- 
J  gne  efl  appellee  vnt^  quafi  vitx .  Que  fi  vous 
J  longez  feulement  en  la  vigne,  ou  de  boire  la 
I  nuid,ouauvin,celaeft  vnbôprefàge,&:vn  bo 
I  heur  qui  vous  doit  aduenir  :  cômc  vous  trou- 
uez  de  lefchançon  de  Pharaô  qui  prédit  la  de-^ 

I    -a  ^""^'"^ P^"'  '    ^'^^^  chafTe  la 

I  tnltefle  du  cœur  mieux  que  For^il  donne  cou-- 

rage  au  leunc,  vigueur  auvieillard,couleur  au 
I  blefme.au  couard  faid  venir  le  cœur  (remède 
plus  affeuré  que  l'A/Teral  ou  OpiÛ  des  Turcs) 
au  pareffeux  il  donne  la  diligence,  conforte  le 
cœur  &  le  ccrueau,chafre  la  froideur  de  lefto-. 
mach ,  ofte  la  puanteur  de  la  bouche ,  eft  bon 
po^urlemal  des  dens,  refucillelapuiflince  aux 
reiroidis/aid  fupporter  le  trauail  aux  plus  laf~ 
lez  non  feulement  aux  hommes,  mais  auffi  és 
bcftes.^  Philippes  de  Commines,  raconte  que 
citant  a  la  guerre,  ilauoit  vn  cheual  fort  vieil 
&:rccreu,quifedeftacha  vne  nuid, &:  trouua 
vn  feau  plein  de  vin ,  qu'il  bcut ,  &  que  le  len^ 
Idemain  en  vne  bataille,  il  ne  trouua  iamais 
cheual  fi  alegre,fi  difpos ,  ne  fi  courageux.Les  " 
Anciens  ont  eu  le  vin  en  fi  grand  pris ,  que 

a  ij 
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Première 
ceux  qui  le  prefcntoyent  cftoyent  ieunes  en- 
fans  ,  les  plus  nobles  qu'on  pouuoit  trouuer- 
Le  fils  de  Menekus  bailloit  du  vin  en  vn  ban- 
quet .  Euripide  eftant  ieune  baille  à  boire  aux 
faulteurs  d'Athènes  au  temple  d'Appollon. 
Ceux  qui  donnoyent  le  vin  au  Prytanee,  &c  a 
Rome  aux  publics  facrifices  du  peuple^eftoiét 
choilis  d'entre  tous  les  plus  nobles .  Comme 
au  contraire ,  on  ne  mcttoit  que  les  perlonnes 
les  plus  abiedes  &  viles  pour  adminiftrer  leau 
aux  plaideurs.dont  eft  venu  l'Adage,  M  aqu^ 
mdus ,  Encores  auiourd'huy  le  vui  eft  fi  pré- 
cieux ,  &  tant  eftimc    honnorc  de  tous,  que 
les  Allemâs  &  François  quand  ils  veulent  ho- 
norer les  cftrangers ,  leur  enuoyent  du  vm , 
aulTi  bien  que  les  Romains ,  qui  appelloyent 
ce  vin,  vinum  honorarium .  Puis  donc  qu'il  n  y  a 
chofe  en  ce  monde  tant  recommandée  que  Icj 
vin,ny  qui  recrée  plus  Telprit  de  l'homme , 
le  rende  plus  fubtil    ioyeux,engendrant  be- 
aucoup de  rang,dont  vient  la  ioyeiie  ne  cram- 
dray  à  commencer  ces  Serees  par  le  vm ,  puis 
que  les  propos  &  deuis  honneftes,  plaifans  & 
ioyeux,qui  ont  eftè  tenus  en  ces  Serees,  ont 
prins  leur  naiffance  ^  aduancement  de  cefte 
excellente  liqueur.  Les  efprits  eftans  ioyeuxô^ 
rubtiliez,n  enfantent  ils  pas  leurs  femblables? 


fi 
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Rabelais  ne  dit  pas  fans  raifon, 
Furieux  ejî^de  bon  fens  ne  iouijl^ 
Qm  bottbon  vin^ç^  ne  s  en  refiouifl. 
Or  cesSerces  ne  pouuoyent  mieux  fortir  en 
lumière  qu'après  auoir  foupc ,  où  leplusfou- 
uent  on  fe  dilpenfe  de  plier  vn  peu  plus  le  cou- 
de qu  en  autre  repas  .  Et  auffi  qu'il  n'y  a  rien 
qui  plus  ayde  à  noflre  fanté,  &  à  la  concodiô, 
qu'après  auoir  recrée  &  repcu  le  corps^recreer 
&  repaiftre  refprit  par  ces  difcours  plaifans, 
honneftes,&  ioyeuxife  fentans  du  bon  (àncr  & 
bon  fens  qu'cngcdre  le  bon  vin,  dont  ils  font 
procédez .  Et  ne  crains  pas,  encores  qu'Hora- 
ce ait  diét,  ^ 

^  Laud/bus  (trguitur  vint  vinofa^  Homevti^^ 
qu'en  louant  le  bon  pere  Bacchus,&:  commé- 
çant  ces  Screcs  par  le  vin,  dont  elles  ont  prins 
leur  vie ,  &  leur  eftre ,  qu'on  m'eftime  \'n  bon 
yurongnc,& qu'on  die  que  les  Bacchanales 
ont  toujours  efté  célébrées  par  de  hosiuron- 
^ç»«;car  par  vn  gentil  anagrâme,ou  inuerfiô  & 
tranfpolitio  de  lettres, c'efl  à  dire,  par  de  bons 
lignerons .  le  craindray  moins  la  fotte  opinion 
d'aucuns,  qui  (Ims  raifbn  ont  mà ,  qu'ancien- 
nement les  wï^wQs  fe  plantoyent  plus  toft 
pour  boire  du  vin  en  maladie,  qu'en  fànté  :  de 
iorrc ,  difent  ils,  que  le  vin  ne  fe  vcndoit  pas  es 
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tauerncSjains  és  boutiques  des  Apothicaires, 
Et  à  ce  propos  nous  allèguent  vne  loy  que  Ze- 
leucus  donna  aux  Locriensipar  laquelle  celuy 
qui  beuuoit  du  vin  fans  le  congé  du  Médecin^ 
cftant  maladejcftoit  puni,  encores  qu'il  rcuint 
en  fanté.  Carie  leur  refpons  qu'Hypocrate 
permettoit  le  vin  aux  fleures  chauldcs  ai- 
guës, pour  ayder  la  digeftion ,  &:  renforcer  le 
patient .  Afclepiades  Médecin  a  faid  vn  liurc 
de  r  vtilité  qui  procède  du  vin  donne  aux  ma- 
lades.Mnefitheus  did:  que  Bacchus  fut  appel- 
lé  Médecin  &  GuerifTeur .  Si  ne  voulez  croire 
à  ceux  cy,  regardez  qu'en  did  S.  Auguftin  en 
fon  liure  des  Vierges  facrees .  Et  ne  m'arrcfte- 
ray  àTEdid  dcDomitian,qui  deffendit  à  tous 
ceux  de  l'Afie  dauoir  des  vignes,  à  caufe  des 
feditions  qui  procedoyent  de  l'abondance  du 
vin .  Et  encores  moins  à  ce  que  l'Empereur 
bailla  permiflion  aux  François  &  EfpagnoLs 
de  planter  des  vignes  en  leur  pays,par  priuile- 
ge  &r  recompenfe;  Et  à  ce  qu'anciennement  le 
vin  n'eftoit  pas  commun3&:  qu'il  nefe  bailloit 
qu'aux  banquets  des  Princes ,  cepar  grand 
honneur  :  ce  qui  s'obfcrue  encores  cnucrsles 
cfl:rangers,à  caufe  difoyent  ils,du  mal  qui  pro- 
cède du  vin .  N'ellant  pas  raifonnablc ,  pour 
l'yurongnerie  d'aucuns  que  le  vin  offcnfc, 
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qu'on  doiue  deffendre  le  vin ,  pluftojfl  que  pu- 
nir telle  faulte ,  &  que  la  fliulte  de  peu  doiue 
eftrc  chaftieeparla  peine  de  tous .  Que  fi  vous 
m  alléguez  qu'Icarusfut  meurdiy  aux  Indes, 
pour  leur  auoirapprins  à  faire  lô  yin  ^àcaure 
qu'ils  difoyent  qu'on  leur  au  oit  baillé  du  ve- 
nin :  car  quand  ils  commencèrent  à  tafter  du 
vin  5  ils  deuindrent  comme  infenfez  &:  enra- 
gez ;  vous  pouuez  lire  qu'ils  en  furent  depuis 
bien  marris,&:  punis ,  ôc  le  mal  qui  elt  furuenu 
•  à  ceux  qui  ont  contemné  le  dieu  Bacchus^cô- 
me  à  Pcnthee ,  &  à  Lycurgus.  Plutarqne  par- 
lant de  la  vertu  du  vinjdidquelapcfteeftant 
en  l'armée  de  Ca?{ar,il  vint  à  prendre  vne  vil- 
le d'alTaut  5  où  eftans  les  foldats  entrez ,  &  y 
trouuans  de  fort  bons  vins^ils  en  beurent  tant 
que  la  pelle  ceffi. 

G  E  qui  bailla  occafion  à  tous  ceux  de  la 
Scree  de  parler  du  vin ,  de  Tes  elFeds ,  &  de  fa 
Vertu,futque  quelquVn  s'apperceut  après  le 
fouper  quVn  des  noftres  auoit  defchaulfc 
Bertrand,^:  qu'on  ne  s^cftoit  point  moqué  de 
luy,ne  luy  ayant  point  tenu  le  bec  en  l'eau.  La 
plus  part  de  la  Seree  excufoit  ceftuy  cyqui 
s'cftoit  ainfi  mis  dedans  :  parce  que  quand  on 
cft  en  compagnie  ioyeufe^on  tient  plus  loguc 
table^tenant  plus  longue  table^on  mange  d'a- 
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uantage^à  caufc  de  la  diuerfité  des  viandcs,cii 
mangeant  on  s  altère  :  car  la  viande  tire  à  foy 
l'humidité  du  corps  comme  vne  efponge  :  le 
corps  eftant  deffeché ,  tombe  en  foif.  Les  au- 
tres difbyerit  qu  en  parlant  &  deuil'ant  l'on 
s  altère ,  &  qu'il  n'y  a  fi  fage  ne  fi  Ibbre  qui  en 
compagnie  ne  foufle  plus  à  Tencenlbir  qu'à 
Ibn  particulier,ofté  Socrate,qui  difoit  n'auoir 
jamais  plus  mangé  en  vn  fcflin  qu'en  fa  mai- 
fon.Etaufli  que  la  diuerfité  des  vins,  que  les 
banquets  apportct^caufe  diuers  effeds ,  voire 
es  plus  Ibbres  :  là  où  à  l'ctree  de  table  on  boit 
du  blanc,  au  milieu  du  gris  &  clairet,  à  la  def- 
ferte  du  rouge,  &  de  diuerfes  fortes  d'vn  cha- 
cun: combien  que  Caedir  en  fon  triomphe  ne 
I  bailla  que  de  quatre  fortes.  De  cefte  diuerfité 

de  vins  fe  leui^vne  difpute  :  à  fçauoir  fi  le  vin 
rouge  &:  clairet  eftoient  plus  chaults  que  le 
;  blanc.  Ceux  qui  fouftenoycnt  le  vin  rouge  &c 

\  clairet  eftre  plus  chaults  que  le  blanc,  dilbyct 

I  les  chofcs  chaudes  extrêmement  tendre  à  vne 

!  couleur  rougeaftre  &:  iaunc ,  comme  eft  le  vin 

;  rouge  &  clairet  :  plus  le  Vin  rouge  nourrir 

I  mieux  que  le  blanc,  parquoy  conuenir  mieux 

I ,  és  meigres,&:  le  blanc  aux  gras  :  eftant  donc  le 

vin  rouge  plus  falutaire  és  complexions  froi- 
des ,  corrigeant  la  froideur  ,  Ôc  coniùmant  le 
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I  flcgmc,ccla  démontre  qu'il  cft  plus  chault ,  & 

•  ^  I  par  confcquent  enyurcr  plus  toft  que  le  blâc, 
J  Ceux  qui  cftoicnt  de  contraire  aduis ,  fe  def- 

-  j  fcndoyentdVnreul&:  fort  argument  5  difans 

•  •  J  le  vin  rouge  eftre  plus  froid  que  le  blâc ,  dau- 

I  tant  qu  il  elt  plus  terreftre,le  blanc  tenant  plus 
^  lïiil  de  l'air:  2c  tant  plus  que  quelque  choie  tient 
■kI  de  la  terre^elle  efl  plus  froidexomme  au  con- 
rciïl  traire^tant  plus  elle  tient  de  l'air,  elle  eft  plus 
chaude ,  &c  a  plus  d'efprits.  A  cefte  caufe  l'eau 
m I  mife  au  vin  rouge,dilby et  ils,le  rafraichit  plus 
m  I  que  mife  au  vin  blancde  vin  rouge,qui  eftplus 
m-l  froid  que  le  blanc,  eftant  plus  terrcftre:&: le 
a-j  vin  blanc  plus  chault,  &  tenant  plus  de  l'air, 
né  I  AulTi  que  tous  les  vins  forts  &:  excellas,  cômc 

I  la  Maluoirie,Ie  Mulcat,d'Andeloufie,&  autres 
'  1 1  cftr:iges,ront  blancs,    leur  donc  l'on  le  nô  de 
;  k  I  malle ,  &  au  rouge  de  femelle.  Ceftuy  de  qui 
J  on  ne  s'eftoit  point  moqué,  pour  ne  luyauoir 

I  tenu  le  bec  en  reau,qui  ferui  t  de  fubied  à  cefte 

I  première  Seree ,  voyfit  que  cefte  dirpute,à  fon 
1 1  aduis ,  Ce  f  lifoit  pour  l'amour  de  luy  ,  voulut 

I  bien  leur  montrer  qu'il  n'en  auoit  qucquel- 

-  I  ques  grains  ,  encores  qu'il  aymaft  autant  le 
Al  ^'ougequeleblanc,pourueu  qu'il  fut  bon.  Et 

I  à  fin  d'accorder  ceux  qui  ne  s'accordoyent 
'  I  point  en  fa  tefte  ,  pour  mieux  après  accorder 
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ceux  qui  en  difputoyent,  va  dire  au  rouge  ^  au 
clairet^au  gris^^:  au  blanc,qu'il  auoit  prins  du- 
rant le  fouper,qui  lauoyct  aufïl  prins,  &c  qu'ils 
commençoyent  à  luy  monter  en  la  telle.' Ac- 
cordez vous  5  fi  vous  voulez  ,  car  fi  vous  ne 
vous  accordeZjie  vous  ietteray  parla  feneftre: 
comme  fouuent  faifoit  l'Empereur  Caligule. 
Ayant  efté  à  l'efcolle  de  Syluius  ,  il  vouloit 
pratiquer  ce  qu'il  luy  auoit  ouy  dire  à  vnede 
îcs  leçôs^quc  pour  garder  que  les  forces  de  no 
ftre  eftomach  ne  s'appareffent,  qu'il  eft  bô  vne 
fois  le  mois  les  efuciller  par  ceft  excez  &  exer- 
cice^ô.:  les  piquer5pour  les  garder  de  s'engour- 
dinEt  aufsi  qu'Auiccne  tient  que  l'ebrieté  au- 
cunefois  eft  profitable.  Cela  fait ,  il  ne  laiflà 
pas  dedodemctdifcourirfur  ce  differentren- 
cores  que  la  lâgue  trop  humedee  le  fift  vn  peu 
bégayer.  Et  va  dire,  que  quand  Galien  appel- 
le le  vin  blanc,  qui  eft  petit ,  Vmum  acjuofum^ 
qu'il  dit  auoir  moins  de  force  que  les  autres, 
nourrir  moins ,  n'eftre  fi  fumeux,  ne  fi  chault, 
que  cela  f  entend  fi  on  faid  comparaifon  des 
vins  rouges  àc  des  blâcs  d'vn  mefme  terroucr: 
carievousafrcure,diroit-il,  que  le  vin  blanc 
deBeaulne  ,  ou  d'Onix  ,  eft  plus  fort  ,  plus 
chault ,  &c  cnyure  pluftoft,que  le  vin  rouge  de 
PoiCtouxomme  aufsi  le  vin  du  Rhin,  6c  le  vin 


Early  European  Bocks,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1 007/A 


V)*| 


vu 


3.jriic| 

».'v*3'  I 


■ai 


■«4 


S  E  R  E  E.  6 

Grec^qui  font  blancs,  font  fans  comparaifon, 
quant  à  la  force  &  chaleur, bien  autres  que  les 
vins  rouges  de  France,  fuffent  ils  de  Graue  ou 
d'Orleans.Qu'il  foit  ainry,dit-il  en  continuât, 
ie  m'en  vay  vous  faire  vn  conte  affez  gentil  &r 
plaifant  ,  par  lequel  vous  iugerez  la  force ,  la 
chaleur,&:  la  vertu  du  vin  Grec  blanc:  fi  la  di- 
ucrfité  des  vins  que  iaybeu  durant  le  fouper, 
&  le  trop  que  i  en  ay  prins ,  comme  vous  pen- 
fez,  ne  ma  ofté  toute  la  mémoire.  Le  grand 
Roy  François  ,  reftaurateur  des  Lettres  ,  & 
Fappuy  des  Lettrez  ,  auoit  entre  autres  vins 
vne  bouteille  de  vin  Grec  ,  lequel luy  auoit 
cfté  enuoyé  ou  de  Falerne  ,  ou  de  lifle  de 
Chio,  appelleepour  le  iourd'huy  Tifle  de  Sio, 
&  parles  modernes  mariniers ,  Capobianco, 
qui  eft  félon  du  Pinet,le  PktUcrum promotorium 
dePline,enrifledeCorfou,  ou  croiffent  les 
meilleurs  vins  de  toute  la  Grèce:  Defquels  les 
Anciens  en  leurs  banquets    feftins  ont  fait 
gi'andeftime,comme  recite  Pline ,  difant  que 
Ca:far  diftribua  au  feftin  dVn  fien  triomphe, 
cent  amphores  de  vin  de  Falerne ,  &  cent  ca- 
ques ou  feuillettes  de  vin  de  Chio.  Or  il  ad- 
uint  quVn  archer  de  la  garde  Efcoffoife,  fe 
trouuantenla  fommellerie  du  Roy  ,  trouua 
moyen  de  crocheter  vne  de  ces  bouteilles 
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qui  y  eftoyent ,  mais  la  fortune  voulut  qu'il 
rencontra  la  bouteille  où  cft oit  ce  vin  Grec, 
entre  toutes  les  autrcs,lc  trouuât  fi  bô  qu'il  ne 
laifla  pas  vne  goûte.  Durant  le  fouper  il  fou- 
uint  au  Roy  de  fon  vin  Grec,  qui  en  va  demâ- 
der  :  L'efchançon  voulant  verfer  de  ce  vin  en 
la  coupe ,  trouuala  bouteille  affechee  &:  vuy- 
de  :  qui  s  addreffant  au  Roy  luy  dift ,  que  fon 
vin  Grec  auoit  efté  beu ,  &:  que  la  bouteille  a- 
uoit  efté  fi  dextrement  crochetee^qu  il  ne  fça- 
uoitquien  accufer.  Tous  ceux  quieftoictau 
fouper  du  Roy,fe  regardans  IVn  l'autre ,  crai- 
gnans  que  le  Roy  fe  fachaft ,  voyent  que  ceft 
Efcoffois  portoit  fa  halcbarde  toutdecoftc, 
ne  fepouuantluymefme  tenir  droid,&  que 
cotre  fa  couftume  il  n'auoit  fait  rie  que  babil- 
ler durât  le  fouper^eftât  beaucoup  plus  ioyeux 
qu'ô  ne  l'auoit  iamais  veu  :  le  vin  châgeant  les 
moeurs  félon  l'obied  qu'il  rencontre.  Le  Roy 
voyant  que  tous  auoyent  l'œil  lur  ceft  archer, 
le  regardant  va  dire,  que  celuy  qui  auoit  fi  bie 
faid  l'effay  de  fon  vin  Grec,  deuoit  eftre  quel- 
que bon  compagnon,  &:  homme  de  bien ,  &: 
qu'il  ne  s'en  foucioit  pas,n'aymant  pas  les  vins 
fi  forts ,  ne  fi  fumeux ,  &  que  celuy  qui  l'auoit 
beu  le  pouuoit  dire  hardiment .  L'efcoffois 
s  affeurant  vn  peu ,  s'approche  du  Roy ,  &  fc 
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mettant  à  genoux ,  confefla  que  ceftoit  luy 
qui  auoitbeu  Ton  vin  Grec.  Le  Roy  voyant 
bien  qu'il  auoit  haufle  le  temps ,  luy  demande 
en  riant  5  corne  fçais  -  tu  que  c'eft  du  vin  Grec 
que  tu  asbeu,  veu  quil  eftoit  entre  d  autres 
bouteilles  pleines  d'autres  vins  ?  L'archer  af^ 
feurale  Roy  que  ceftoit  du  vin  Grec  qu'il  a- 
uoit  beu^car^diloit-il  au  Roy ,  beuuaht  à  mef^ 
me  la  bouteille,  le  vin  qui  en  fortoit^ô^  tôboit 
en  magorge^difoitj&fairoit  Grec,  grec,grec. 
Le  Roy  fe  print  fi  fort  à  rire,qu  il  dit  que  pour 
rien  du  mode  il  n'euft  voulu  auoir  bcu  ce  vin, 
&  qu'il  trouuoit  meilleure  la  recontre  que  s'il 
euftbeu  le  vin.  Et  fi  enuoya  Ton  archer  boire 
au  gobelet ,  &:  depuis  ne  le  rencontra  iamais 
fans  rire,  &  luy  parler  du  vin  Grec.  Ceux  qui 
eftoict  au  fouper  du  Roy ,  ayât  veu  la  bouteil- 
le ,  6c  fâchant  la  force  &  vertu  du  vin  Grec, 
s'efmerueilloyent  comme  ceft  Efcoffoisenfi 
peu  de  temps,&  d Vn  feul  trai(5t,auoit  peu  vui- 
der  vne  telle  bouteille ,  quand  vn  d'entre  eux, 
qui  volontiers  eftoit  compagnon  en  beuue- 
rie  de  ceft  Efcoffbis  ,  va  dire  quil  ne  trouuoit 
eftrange  qu'vn  homme  euft  vuidé  vne  bou- 
teille,veu  qu'il  vuidoit  bien  vn  puis,mais  qu'il 
trouuoit  plus  difficile  d'en  auoir  tant  b  eu,  & 
enfipeu  dç  temps,  mefmement  beuuanten 
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Première 
vneboutcille^qui  faifoit  Grec^grecVii  liômè 
do(5le5  qui  eftoit  là,  comme  le  Roy  Frâçois  en 
auoit  toufiours  auprès  de  luy ,  va  dire  que  ceft 
Archer  auoit  bic  beu  à  tire-lerigot.Tous  ceux 
qui  eftoyent  là  le  prièrent  de  leur  interpréter 
que  c  eftoit  à  dire  boire  à  tire-lerigot,  &  qu'il 
n  y  auoit  pas  long  temps  qu  o  auoit  veu  deux 
vieilleSjqui  Ce  difoyent  IVne  à  l'autre,  ie  boy  à 
toy  à  tire-lerigot ,  &:  qu'ils  ne  fçauoyent  quel 
langage  ce  pouuoit  eftrc.Il  leur  va  dire,  fans  Te 
faire  prier  d' mit^^c^quc  larynx  latyno^os^  eftoit 
vne partie  delà  trachyartere ,  que  cela  valoit 
autât^que  fi  on  difoitjie  boy  à  toy ,  &  i'éploye 
&  eflargis  tant  que  ie  puis  ma  trachyartere ,  Se 
mon  gofier.  Les  femmes  qui  eftoycnt  en  cefte 
Seree,vont  interrompre  ceftuy  qui  auoit  faid 
ce  conte  5  le  priant  bien  fort  de  ne  méfier  les 
femmes  parmy  le  vin  ,  nelesyurongneries: 
d'autant ,  difoyent  elles ,  que  les  hommes  ont 
aflez  de  fubied:  en  eux  mefmes  ,  quand  il  eft 
queftiô  de  parler  de  bic  boire ,  fans  s'attacher 
aux  femmes^qui  ne  boiuct  pas  tant  la  moiétié 
que  les  homes.  Pour  le  prouuer  vne  d'entre  el- 
les va  dire.Si  nous  beuuions  autant  que  vous 
autres  hommes,  nous  ferions  tôufiours  yures, 
à  caufe  que  nous  fonimes  oyfiues ,  &  ceux  qui 
font  oylifs  s  enyurent  facilement  :  au  cÔtrairc 
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ceux  qui  trauaillent^comme  vous  faides^s  cn- 
yurent  moins     font  pluftoft  defenyurez^le 
trauail  delèchant  les  vapeurs ,  &  eftans  mon- 
teesjles  dilTipans.  Vn  ieune  homme(que  trou- 
uerez  en  toutes  ces  Serees  en  vouloir  aux  fem 
mes)voyant  cefte  Dame  fi  do(5tcment  difoou- 
rir,luy  confefTa  que  les  femmes  veritablemet 
ne  s'eny uroiét  pas  tant  que  les  hômes.nô  pas, 
difoitilàcefteDame^quene  beuuiez  autant 
come  nous,mais  d'autât  que  vous  eftes  humi- 
des &  froides  5  le  vin  venant  à  tôber  en  vne  fi 
grade  humidité  &  froideur^fetrouuantvain- 
cu,il  perd  fa  force  &  vertu .  Qui  demôftre  vo- 
foe  humidité,adiouftoit  il.c'dt  quevous  eftes 
contraintes  de  piffer  fouuét(foit  did  fans  of- 
fenfe)qui  vous  foulage  quand  auez  trop  beu. 
Puis  vous  auez  la  chair  rare  &  poreufe ,  molle 
&  dchcate ,  &  vos  conduits  ouuers  &  larges, 
corne  chacun  fçait,qui  faid  que  les  vapeurs  a- 
yans  leur  fortie  hbre,ne  peuuct  pas  vous  trou- 
bler le  cerueau  comme  à  nous .  Et  afin  que  le 
croyez,  Athenee  did  que  les  Affyriens  n'ai-  . 
loyent  iamais  à  la  tauernc  fans  leurs  femmes, 
&  encores  qu  elles  beulfent  à  leurs  maris ,  &  à 
tous  ceux  qui  eftoyent  dans  le  cabaret/i  eft  ce 
que  les-  femmes  ramenoycnt  leurs  maris  en 
leurs  maifons.Ceftehonnefte  Dame3rephqua 
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Première 
ainfi .  le  fetois  efmcrueillee  fi  Balthafar  (ainfi 
auoit  il  nom)re  prefentoit  vne  fois  (ans  gaudir 
&  rire  :  mais  ie  vous  refpons ,  que  ce  n'cft  ny 
rhumidité^ny  la  froideur ,  ny  autre  chofe^qui 
empefche  de  nous  enyurer^ains  que  nous  fom 
mes  plus  fages  &:plus  fobres  que  vous  autres, 
ayans  en  nos  corps  autant  ou  plus  de  chaleur 
que  vous^qui  caufe  l'appétit  de  boire, &:  ayant 
beu  5  ayde  à  la  chaleur  du  vin  à  faire  monter 
les  vapeurs  enlateftc,&:  nous  enyureroit  fi 
nous  beuuions  autant  comme  vous.  Trouuez 
vous  pas,adioufta  elle ,  qu  ancienement  quâd 
onbrufloit  les  corps  morts, on  mettoitvnc 
femme  auec  dix  hommes,pour  les  flaire  mieux 
brufler  ?   Son  aduerfaire  luy  va  répliquer, 
que  ce  n  eftoit  pas  à  dire  que  les  corps  des 
femmes  fuffcnt  plus  chauds ,  par  ce  qu'on  les 
mefloit  auec  ceux  des  hommes,  mais  que  cela 
fe  faifoit  à  caufe  qu'ils  eftoyent  plus  gras .  Elle 
ne  laifTa  pourtant  à  luy  demander ,  qui  faid: 
que  nous  voyons  par  exp€rience,que  les  fem- 
mes endurent  mieux  le  froid  que  les  hommes 
&  ne  demâdent  pas  tant  d'habillemens?N'eft- 
ee  pas ,  difoit  elle ,  qu  elles  font  plus  chaudes  ? 
Balthafar  ne  fut  fans  refponce,  car  il  luy  va  di- 
re ,  que  fi  les  femmes  enduroyent  mieux  le 
froid  queles  hommes,  &  en  eftoyent  m.oins 

offcnfees. 
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ofFenfees ,  ne  demandans  pas  tant  de  vefte^ 
mens ,  ce  n'eft  pas  y  comme  aucuns  ont  voulu 
dire,  qu'elles  foyent  plus  chaudes  que  les  hô- 
mesjmais  c  eft  qu  vne  chacune  cholè  s  offen- 
fe  moins  de  Ton  femblable .  Or  bien ,  did  elle, 
iay  ce  que  ie  demande ,  car  fi  les  femmes  font 
plus  froides  que  les  hommes,  elles  ne  boiuent 
pas  donc  tant  qu'eux  :  parce  que  l'appétit  de 
bien  boire  viêt  de  chaleur,  &  tant  plus  vn  ho- 
me eft  chault,tant  plus  il  eft  fubied  au  vin. 
Que  l'homme  foit  plus  chault  que  la  femme* 
il  appert  de  ce  qu'elle  eft  foible^timide  &  pou-^ 
reure,&  d'autât  plus  les  hommes  font  chauts, 
tant  plus  font  ils  forts, vaillans,& hardis, & 
tant  plus  auffi  ils  boiuent  &  ayment  le  vin  :  à 
caufe  de  la  chaleur  qui  efchauffe  auffi  bien  les 
poulmôs  que  tout  le  refte  du  corps ,  dont  viet 
l'enuie  de  boire ,  eftant  la  foif  vn  appétit  d'hu- 
meur &  de  froideur.  L'enuie  donc  déboire, 
difoit  elle,  &  la  force  &  hardieffe  viennent  de 
vne  mefme  caufe ,  qui  eft  la  chaleur.  Or  nous 
ne  fommes  fortes  ny  hardies ,  nous  ne  fom- 
mes  pas  doc  fi  altérées  ny  fubicdes  au  vin  que 
les  hommes ,  qui  font  plus  hardis  &  forts  que 
nous:  veu  que  leur  force  &  hardieffe  viennent 
de  la  mefme  caufe  que  leur  altération .  Et  dç 
faiâjadioufta  clle,on  a  obferué  les  plus  vaillâs 
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Première 
&  hardis  cftre  fubicds  au  vin  la  vaillance 
bien  fouuent  conioindle  au  vin  .  Ainfi  voit  lo 
les  peuples  Septentrionaux, qui  habitent  le 
pays  froid ,  boire  plus  que  les  Meridionaux^à 
caufe  de  la  chaleur  interne  qu'ils  ont  plus  gra- 
de que  ceux  du  Midy^qui  habitent  les  régions 
chaudesilaquelle  chaleur  interne,  qui  fait  que 
ces  peuplesSeptentrionaux  font  altercz,&:  ay- 
ment  le  vin^lcs  rend  auffi  plus  vaillans^hardis, 
fortS5&:  aduifcz  que  ceux  du  Midy. 

Vn  autre  de  la  Seree  voyant  ces  deux  entrer 
fi  auant  en  raifon,  va  dire,  que  fi  la  hardieffe  &c 
vaillantife  viennent  de  melinc  caufe  dont  viét 
lappetit  de  bien  boire ,  &  faire  garoux ,  c  cft  à 
dircjtout  hors,qu  il  cognoifioit  bien  des  fem- 
mes qui  deuoyent  donc  eftre  quelques  Ama- 
zones, beuuans  autant  que  les  plus  vaillans  &c 
hardis  qu  o  peuft  trouuer,  fuffcnt  ils  Reiftres* 
Que  veut  dire,  did  il  en  continuant,  que  Bac- 
chus  s'appelle  Bimatcr  (ces  deux  noms  fe  com- 
mençans  par  B)  ayant  eu  deux  mères,  lupiter 
6c  Semele?  Sinon  que  l'home  &  la  femme  lay- 
ment  bien  :  eftant  ibrti  par  deux  portes ,  pre- 
mièrement par  lauant-chambre  de  Semele , 
puis  par  le  four  de  Iupiter,dôt  iccluy  Bacchus 
a  efté  appelle  Dithrambe.Et  que  veut  direque 
Bacchus  a  faid:  fes  guerres  de  conqueftes  auffi 
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bien  auec  des  femmes  qu  auec  des  hommes? 
Et  que  ces  feftes  Orgiênes  eftoyent  célébrées 
I  de  trois  ans  en  trois  ans,par  des  femmes  folles 
&  acariaftres,  auec  des  homes  ?  Lefquels  tous 
enfemble  beuuoyent  iufques  à  ce  que  le  vin 
les  eut  rendus  eflourdis  &  eftonnèz .  N'eft  ce 
pas  à  dire  que  le  pouuoir  de  Bacchus,  fa  ver- 
tu &  puifTance  s'eftcd  auffi  bie  fur  le  fexe  fémi- 
nin que  furie  mafcdin?  Afin  que  m  en  croyez  * 
efcoutez  dVne  Amazone,  puis  que  la  hardief- 
fe  &  le  boire  procèdent  de  mefmes  caufes,  qui 
vousferuira  d'efchantillon,pour  vous  mon- 
trer que  les  femmes  n'ayment  pas  moins  le 
vin.ô^  en  boiuent  autant  que  les  hômçs.Cejfte 
Amazone,  de  quoy  ie  vous  veux  parler,  eftoit 
vne  grande  Dame  vefue ,  qui  aymoittantle  . 
piot ,  qu  elle  ne  vouloit  iamais  eftre  fans  luy 
&  quand  il  la  laiffoit ,  elle  pleuroit  :  car  elle 
beuuoit  toufiours  tout,  &  iufques  aux  larmes, 
de  telle  forte  que  fon  vin  en  eftoit  modéré,  ce 
qui  toutesfois  la  flifchoit  vn  pcu:quelques  vns 
de  Ces  parens  &  amysluy  remontèrent  que 
cela  n  eftoit  honnefte  ne  ciuil ,  mefmcment 
a  elle  qui  eftoit  grande  Dame ,  &  que  cela 
pouuoit.  nuire  à  fes  filles  quelle  auoit  àma^ 
ner,ôc  à  elle,fi  elle  fe  vouloit  remarier,  d  autât 
qu'on  pourroit  dire  qu'elle  cft  vne  yurongne^ 
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Première 
par  ce  que  les  yeux  leurs  pleurent  communé- 
ment 3  à  cauie  des  humeurs  engendrées  par  le 
vin  au  ccrueau ,  enuoy  ees  aux  yeux  qui  font 
poreux,  pour  fe  defcharger.  Cefte  bonne  vef- 
ue  refpond  à  ces  cenfeurs  ,  que  ce  n  eftoit  pas 
le  vin  qui  la  faifoit  pleurer  en  beuuât,maisquc 
quand  elle  beuuoit^voyât  au  fons  de  la  coupe 
les  armoiries  de  Ton  feu  mari^qu  elle  regretoit 
tant  5  d>c  auoit  tant  aymé ,  que  fe  fouuenant  de 
luy^elle  ne  pouuoit  fe  côtenir  de  pleurer.  Car 
vous  fçauez,  leur  difoit  elle,  que  toute  triftelfc 
tend  à  froideur^ôc:  que  la  froideur  rend  les  po- 
res   conduits  de  nos  yeux  dcfes  &  relferrez, 
qui  faid  fortir  Thumidité ,  la  trifteffe  preffant 
par  froideur  les  y eux^comme  la  ioy e  les  dilate 
en  ouurant  les  pores.  Ces  correcteurs  y  allans 
à  la  bonne  foy ,  &:  penfant  que  la  fouuenance 
de  fon  mary  fuft  la  caufe  de  ce  qu'elle  pleuroit 
toufiours  en  beuuant,  &c  beuuoit  en  pleurant, 
commandèrent  aux  feruiteurs  de  cefte  vefue, 
d'emplir  de  vin  toute  fa  coupe  quand  ils  luy 
baillcroyent  à  boirCjraifonnans  ainfi .  Elle  ne 
pourra  pas  boire  tout,qui  fera  qu  elle  ncpour- 
ra  pas  voiries  armoiries  de  fon  feu  mary ,  lef- 
quelles  luy  caufent  cefte  trifteffe^Ô^  par  confe- 
quent  ccpleurmeles  voyant5eftans  couuertes 
de  vin,  elle  ne  pleurera  plus .  Mais  iladuint 
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tout  au  reboursjcar  tant  plus  on  luy  vcrfoit  de 
vin  en  fa  coupe ,  tant  plus  elle  beuuoitme  laif- 
fant  iamais  rien,  tât  elle  aymoit  à  boire  net,  & 
hayffoit  àcouperle  vin.  Parquoy  les  parés  de 
cefte  vefue  voyans  que  cela  ne  feruoit  de  rien, 
fevont  aduifer  défaire  mettre  au  fonds  delà 
coupe  vn  grand  Diable  hydeux  &  cornu ,  au 
lieu  où  eftoyét  les  armoiries  de  Ton  feu  mary: 
penfans  que  la  peur  qu  elle  auroit  de  voir  ce 
Diable  efpouuantablc  en  fa  coupe^fi  elle  beu- 
uoit  tout^lempefcheroit  de  tât  boi're.pâr  ainfi 
qu  elle  ne  pleureroit  plus  en  bcuuant.'  Mais  ce 
vilain  Diable  ne  peuft  empefcher  qu  elle  ne 
beuft  tout  le  vin  qui  eftoit  en  fa  coupe,  fans  a- 
uoir  peur  de  luy  ne  de  fes  cornes  .  Dont  en  fin 
furent  contraints  de  luy  dire,  que  ce  n'eftoy et 
point  les  armoiries  ne  lafouuenâce  de  fon  feu 
mary  qui  la  faifoient  pleurer  en  beuuat,  côme 
elle  dilbit ,  veu  qu'au  fonds  de  la  coupe  fes  ar- 
moiries n'y  eftoyent  plus,  mais  vn  Diable  fi 
horrible  qu'elle  dcuoitauoir  peur  de  le  voir: 
&  pour  ne  le  voir  point ,  ils  s  efmerueilloyent 
quelle  nelaiffoit  du  vin  en  fa  coupe,  qui  ca- 
cheroit  ce  grand  Diable .  Moy ,  leur  répliqua 
cefte  vefue,  que  i'en  laiffafTe  vne  goutte  à  ce 
mefchant  Diable ,  i'aymerois  mieux  en  cre- 
uer.A  grand  peine  le  conte  eftoit  acheué,  que 
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Première 
tous  ceux  de  la  S  crée  pleurèrent  autant  à  for- 
ce de  rire ,  que  la  vefue  à  force  de  boire  :  la 
ioy  e  leur  ouurant  le  cerueau  à  caufe  de  la  cha- 
leur qui  y  monte,  dont  vient  l'efFufion  de  ceft 
humeur .  Quelqu'vn  voulant  fouftenir  la  bon- 
ne affedion  de  celle  Dame,  va  dire  que  ce  ne- 
ftoit  pas  du  iourd'huy  qu'on  mettoit  au  fonds 
des  coupes  les  armoiries  limages  des  morts 
qu'on  a  aymez,  afin  d'auoir  fouuenance  d'eux, 
toutes  les  fois  qu'ils  boiroyent.  I.Capitolinus 
did  que  Corn.Macer  auoit  l'effigie  d'Alexan- 
dre en  fa  coupe.Cicero  afferme  que  les  Epicu- 
riens auoyent  l'image  d'Epicure  où  ils  beu- 
uoyent .  S.  Hierofme  efcrit  que  plufieurs  de 
fon  temps  mettoyent  au  fonds  de  leurs  cou- 
pes la  reffemblance  des  Apoftres.  Il  y  auoit  en 
cefte  Seree  vne  Feffe-tondue ,  lequel  après  a- 
uoir  rit  comme  les  autres ,  &:  les  voyans  pleu- 
rer de  force  de  rire,  leur  va  dire,  qu'il  ayme- 
roit  beaucoup  mieux  pleurer  de  boire  com- 
me la  vefue,  que  pleurer  de  force  de  rire,&: 
qu'il  y  auoit  bien  plus  de  volupté  à  Fvn  que 
à  l'autre.  Ce  qui  l'auoit  incité  de  mettre  en  l'a- 
me  de  (Ii  dcuife,  ■Infletu  foUtmm .  Puis  pourfuy- 
uant  nous  va  dire ,  qu'il  y  auoit  bon  moyen  de 
empercher  cefte  vefue  de  pleurer  en  beuuant, 
luy  trempant  fon  vin  auec  de  l'cauxar  l'eau  ra- 
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bat  les  vapeurs  qui  montent  au  ccrueau  dont 
viénent  les  humeurs  qui  fe  defchargct  par  les 
yeux.Celuy  qui  auoit  faid:  le  cote  de  la  vcfue, 
luy  réplique  que  l'eau  n'y  faifoit  riérveu  qu'el- 
le redoit  par  les  yeux  aflèz  d'eau^qui  tôboit  en 
Ton  vin,pour  rabatre  les  fiimees&  vapeurs  qui 
font  pleurer,fi  cela  auoit  lieu.La  fefle-tondiie 
nie  que  celle  vefue  rendift  a<r  verfaft  de  l'eau  en 
fa  coupe^pour  ce  qu'elle  n  en  beuuoït  point.Et 
nous  va  alfeurer  que  celle  vefue  n'eftoit  point 
forciere  :    que  ceftvne  chofe  véritable  que 
les  Sorcières  ne  pleurer  iamais,&r  qu'il  frequc 
teroit  plullofl  les  femmes  qui  pleurer  en  beu- 
uant,  que  les  autres^veu  qu'elles  ne  font  point 
forcieres.  Puis  vafouilcnirquelevinoiiilya 
de  l'eau  caufoit  plus  de  vapeurs ,  dont  vient  le 
pleurer ,  que  le  vin  pur  :  &  qui  plus  efl,  que  le 
vin  meflc  auec  de  l'eau  enyuroit  pluftoil  que 
ne  flxifoit  le  vin  tout  pur ,  6^  que  le  vin  trempé 
d'eau  nelailfoit  d'enyurer.  Et  pourrie  prouucr 
commença  ainfî.Vousme  confeiferez  que  les 
raifons  ceffent  où  l'experiCxe  a  lieu. Regardez 
que  Tannée  ^76.  encores  que  les  vins  fulfent 
verts  5  &  en  la  plus  grand  part  oneufl  mis  de 
l'eau,  à  caufe  du  peu  de  vin  qu'6  auoit  amalfc, 
on  voyoit  autant  de  gens  yures,  que  fi  les  vins 
euffcnt  ejflé  bons  &  purs,  &c  autant  de  vapeurs 

b 


Early  European  Bocks,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1007/A 


Première 
rtiontoyént  au  cerueau ,  &  fi  on  ne  veit  iamais 
tant  d'hommes  &  de  femmes  pifler  au  lidxar 
il  n'y  a  rien  qui  face  tant  pifTer  au  lid  que  boi- 
re du  vin  meflé  auec  force  eau .  Vn  de  la  com- 
pagnie^en  riant  luy  va  demander  :  Les  vins  de 
cefte  année  ià5enyuroyent  ils  point5par  ce  que 
ils  eftoyent  bien  fortS5eftans  enuirônez  d  eau? 
fi  fortSjdi-iejqu  on  n'en  pouuoit  gueres  boire 
fans  eau:  tellement  que  ceux  qui  le  vendoyét, 
affeuroyent  leurs  vins  fi  forts  quils  portoycnt 
la  moitié  d'eau.  La  parole  reprinfe  par  celuy 
qui  tenoit  que  le  vin  vert ,  &:  où  il  y  auoit  de 
l'eau  5  enyuroit  pluftoft ,  &  auoit  plus  de  va- 
peurs 5  que  le  bon  vin  &  pur ,  continuant  va 
demander:fi  le  vin  vert  ne  demcuroit  pas  d'a- 
uantage  en  l'eftomach  que  le  vin  bien  meur:  y 
demeurant  long  temps ,  &  le  trauaillantjil  réd 
plus  de  vapeurs ,  qui  par  la  chaleur  pénètrent 
au  cerueaujdont  viennent  les  larmes&:  l'ebrie^ 
té .  Quant  au  vin  où  il  y  a  de  leau,  ie  fouftiens 
que  l'eau  meflee  parmy  le  vin,  cftant  plus  fub- 
tile  que  le  vin,  le  fubtiliereftant  fubtilié  le  faid 
pénétrer  où  le  vin  tout  feul  &c  pur  n'euft  fçeu 
paruenir ,  en  pénétrant  caufe  Icbrieté. 
L'expérience  nous  a  apprins  ,  difoit  il ,  que 
le  vin  mufcat  eny  ure  plus  meflé  auec  de  Teau^ 
que  s'il  eftoit  beu  tout  pur .  Et  éfi:  chofe  toute 
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afleuree  quelevin  trempé caufevomiflcmét, 
j  &  fi  débilite  la  vertu  retentiue.  Et  combien 

-  A  quelevinmefléauecdeleau  appaife  pluftoft 
I  la  foif  que  le  vin  pur^ne  que  leau  mefme  pure, 
I  faifant  le  vin  plus  auant  pénétrer  leau^  laquel^ 

^mt  lerefrefchit&humede,  fi  eft  ce  que  le  vin  ne 
I  laifle  à  faire  mefines  effeds  :  car  le  vin  tant  la- 
mi  ué  que  vous  voudrez^retiendra  toufiours  Ton 
pi  naturel^en  proportion  de  fa  qualité.  Le  vieux 
p  I  prouerbe  des  vieux  Medecins^adioufta  il,  qui 
I  dit  Pofi  crudum purum^  ne  fait  il  pas  totalement 
H I  pour  moy?  Car  fiapres  auoir mangé  du  fruid 
P|  cru,  vous  beuuez  du  vin  mixtionné auec de 
r.j  I  leaujle  vin  fubtilié  par  leau  penetrei;^  plus  fa- 
1^  I  cilemét ,  &  tirera  auec  foy  es  veines  les  fruids 
'^ii  I  ïndigeftes ,  qui  autrem|»t  n  euffent  fçeu  y  pe- 
ii!  netrer.  D'auantage, pour  monftrer  que  ceux 
rft  I  qui  boiucnt  le  vin  meflé  auec  de  leau  ,  s'en- 
1 1  y urent  aufS  toft  que  ceux  qui  boyuent  du  vin 
?o5 1  tout  punc  eft  que  ceux  qui  boyuét  le  vin  tout 
h- 1  pur  né  boyuét  pas  tât  que  ceux  qui  y  mettent 
. ;i  I  de  leau:  or  ceux  qui  ne  boiuét  gueres  ne  fe  fen 

-  I  tent  pas  tant  du  vin  que  ceux  qui  en  boiuent 
-,  I  beaucoup.Et vous diraybic plus, pour lauoir 

I  experimété,  que  la  tefte  fait  plus  de  mal  quâd 
,  I  on  a  trop  beu  de  vin  où  il  y  ait  de  leau  ,  que  ' 
1^1  quâd  on  a  trop  prins  de  vin  pur.  Et  c  eft  pour- 


Early  European  Bocks,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1 007/A 


Première 
ce  que  le  vin  pur  eft  de  meilleure  digeftion, 
ainli  les  fumées &:  vapeurs  ne  caufent  point  de 
mal  à  la  teftermais  le  vin  trépé  d'eau^  quand  il 
paruient  au  cerueau^il  en  fort  auec  grande  dif- 
ficulté.Il  en  y  cuft  en  la  Seree  qui  accordèrent 
bien  que  le  gros  vin  où  on  ne  mettoit  gueres 
d'eaujpouuoit  plus  enyurer  que  le  pur,  l'eau  le 
fubtiliât5&  le  faifant  pénétrer,  &:  le  rédât  plus 
fumeuxaiiais  que  le  petit  vin  fe  pouuoit  auec 
peu  d'eau  fi  bic  modérer,  qu'il  ne  nuyfoit  nul- 
lement à  ceux  qui  le  bcuuoycnt,&  ne  les  en- 
yuroit  en  aucune  façô:  ioind  qu'il  eftoit  plus 
ïain  que  le  pur.Toutefois,adioufta-il,encores 
que  le  viij  meflé  auec  l'eau  foit  plus  fain  que  le 
pur ,  fi  eft  ce  que  ie  le  boy  toufiours  fans  eau: 
d'autât  qu'ô  m'a  iugc  à  dcuenirhydropique,  fi 
ie  ne  m'ê  dônois  garde.  A  ceftc  caule,ie  fis  cô- 
uenir  vn  villageois ,  qui  m'auoit  vcdu  vn  petit 
buffard  moidié  d'eau  &:  moidié  de  vin  :  &:  ie 
difois  au  luge  que  l'eau  qui  eftoit  meflec  auec 
le  vin  feroit  cauie  de  ma  mort ,  &:  que  ie  tôbe- 
rois  enhydropific.  Celuy  qui  m'auoit  vcdu  le 
vinfe  dcnendoit,dirant  qu'il  ne  m'auoit  aucu- 
nemct  trôpé,&:  qu'en  me  vendat  le  vin,il  m'a- 
uoit bien  dit ,  qu'il  me  vendoit  vn  bufîardeau. 
Ceux  de  la  Seree  ayans  vn  peu  ris,  il  recômen- 
ça  à  parler  à  eux  ainfi.MefsieurSjfi  vous  aimez 
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mafantéjic  vous  prie  demcnfeigner  cômeic 
pourray  fçauoir  fîcndu  vin  il  y  a  dereau5&: 
s  il  en  y  a  corne  ie  la  pourray  feparer  d'auccle 
vin:eftât  fubied:  à  deux  maladies^qui  font  eau 
fees  &c  aydces  pour  boire  de  l'eauila  plus  dagc- 
reufe  eft  l'hydropifie^la  plus  douloureufe  la  co 
lique^qui  peut  venir  de  la  mixtiô  d  eau  &  de 
vin^dôt  s*cngcdrc  vn  vét  flatueux^qui  eft  difsi 
pé  par  la  chaleur  du  vin  pur.  Que  fi  le  vin  pur 
difsipât  par  fa  chaleur  les  vents^  me  nuyfoit  en 
quelque  autre  chofe^l'aymerois  mieux  boire 
le  vin  tout  pur^ô^  l'eau  toute  pure^que  les  boi- 
re meilezileau  ne  pouuât  d'elle  mtimc  engen- 
drer ce  vct  cralTe,  qui  caufe  la  cohque^ce  qu  el 
le  fait  aydee  du  vin.Quelqu'vn  prenât  la  paroi 
lel'aduertit  que  les  choies  chaudes  pouuoyét 
bié  engcdrer  des  maladies  froideSjla  trop  grâ 
de  chaleur  côrumât&  fuffoqudt  la  chaleur  na- 
turelle.Et  qu'il  fe  dônaft  garde  qu'il  ne  luy  ad- 
uint  corne  il  fit  à  vn  bô  biberô^à  qui  la  Bohe- 
miene  auoit  dit  qu'il  deuoit  bié  craîdre  à  mou 
rir  par  l'eau.  Lequel  adiouftât  foy  à  ces  parol- 
les^n  alloit  iamais  près  de  f  eau^ny  deflus  &  en 
cores  moins  defibus ,  &  fi  ne  beuuoit  iamais 
d  eau^fuft  elle  bouilHe3&:  en  fa  foupe ,  tant  il  la 
craignoit.Mais  beuuant  du  meilicur5&  beau- 
coup^ilnepeut  euiter  qu'il  ne  s'c  allaft  par  eau. 
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Première 
comme  on  luy  auoit  prédit.  Si  ne  laifleray-ic 
pourtant,  va  il  dire  à  ce  cacochyme ,  de  vous 
apprendre  à  cognoiftre  s'il  y  a  de  leau  dans  le 
vin3&:  s'il  y  en  a  de  les  feparenm  affeurant  qu- 
elles û  aduifé  que  ne  prédrez  du  vin  que  mo- 
dérément, fi  le  beuuez  fans  eau,  craignant  l'hi- 
dropifie.  Si  vous  mettez  des  pommes ,  difoit 
il  5  ou  des  poires  fauuages  dedans  vn  vaiffeau 
de  vin5&  tout  va  au  fond5aireurez  vous  qu'il  y 
a  de!  eau  parmy  ce  vin.  A  deffaut  de  pommes 
&  poires,  prenez  vn  bafton  frotte  d'huyle ,  & 
fi  le  mettant  dans  le  vailTcau  il  retient  quelque 
chofedecevin  ,  le  vin  indubitablement  eft 
meflé.  Aucuns  mettent  le  vin  dequoy  ils  Ce 
doutent  delTus  de  la  chaux  viue  ,  que  fi  elle  fe 
dilfout  &  detrempe,c  eft  chofe  affeurce  qu'il  y 
a  de  leau  auec  ce  vin.  Que  fi  on  veut  les  lepa- 
rer,  mettez  les  en  vn  vaiifcau  de  lierre  :  carie 
vin  s  efcoulera  dehors,  &  ne  demeurera  que 
leau  dans  le  vailfeauià  caufe  que  le  lierrCjdont 
âft  fait  ce  vafe,  eftant  plein  de  troux,  faidt  pla- 
ce au  vin  qui  fortira ,  &  ce  qui  a  plus  de  corps, 
fè  contiendra  mieux  dans  le  vaifleaude  vin  ne 
voulant  auoir  nulle  amitic  auec  l'eau  ;  fi  bien 
que  par  après  ne  le  vin  ne  l'eau  fe  (entét  d'au-' 
cun  meflangede  vin  pouuant  palfer  à  traucrs 
l'eau  fans  aucune  mixtion  de  l'vnaucç  l'autre. 


-il 
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Ce  que  pourrez  ayfément  comprendre  pre- 
nant deux  vaiflèaux  de  verre^nommé  monte- 
vins,  Vn  de  la  Seree  demâda  s'il  y  auoit  point 
de  moyen  de  congnoiftre  quand  les  vins  font 
meflez  auec  d'autres  vins ,  comme  on  iugeoit 
eau  eftoit  meflee  auec  le  vin  :  pour  autant 
qu'il  afïèuroit ,  que  le  vin  vert  &  rude  meflé  a- 
uec  le  doux5&  le  blanc  auec  le  rouge^eftoyent 
çaufes  de  diuerfes  maladies,  aufli  bié  que  l'eau 
jqu'on  brouille  auec  le  vin  :  car  l'vn  ôc  l'autre 
empefche l'eftomach,  à  caufe  des  nourritures 
qui  font  de  diuerfes  qualitcz  :  les  vnes  fe  con- 
uertiffans  pluftoft  à  la  fubftance  du  C!oq>s ,  &: 
les  autres  plus  tard.  A  ccfte  caufe  vne  Repu- 
blique bien  policée  deuoit  fur  tout  punir  ces 
brouille-vins.  Pleuft  à  Dieu,  répliqua  vn  bon 
DroUe  3  qu'ils  feulfent  aulfi  bien  chafticz  que 
celuy  dont  ie  vous  feray  vn  petit  côte:  Feftois 
vn  iour^difoit-il,  en  vne  tauerne ,  auec  aucuns 
miens  voifins:il  arriua  qu'ainfi  que  nous  beu- 
uions  5  ievay  apperceuoir  noftrehofte  ,  qui 
portoit  deux  féaux  tous  pleins  d'eau  en  fa  ca- 
ue,  &deux  autres  pleins  de  vin  que  portoit 
fon  valet:tout  fur  l'heure,  me  mettant  à  lafe- 
neftre^ie  crie  à  pleine  tcfte,au  feu,  au  feu,  auflî 
cffroyablemét  que  le  petit  boffu  de  Turc,  qui 
routilToit  le  gentil  Panurge,  crioit  ddb^mhy 
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Première 
dalhdroth  itontc  la  ville  fuft  incontinct  efincuc^ 
craignans  le  feu^à  caufe  que  c'eftoit  fur  le  foin 
tellement  que  la  tauerne  le  trouua  pleine  de 
toutes  fortes  de  gens .  Les  vns  y  apportans 
de  l'eau,  comme  contraire  au  feu  :  les  autres 
del'huyle  ,  lefeueftant  aucunesfois  fi  grand, 
que  l'eau  à  caufe  de  fa  frigidité^ne  peut  péné- 
trer iufques  là  où  eft  la  nourriture  du  feUjmais 
l'huyle^qui  eft  lente  &  cralTe,  ne  s  cfcoulât  pas 
fî  ail'ément ,  eftoupe  &  affopift  ce  qui  nourrift 
le  feuiles  autres  apportoyent  du  vin-aigre ,  e- 
ftant  par  fa  grande  frigidité  du  tout  contraire 
au  feu  5  par  fa  ténuité  pénétrant  où  l'eau  ne 
riiuyle  ne.peuuent  pénétrer:  Le  peuple  entrât 
en  la  chambre  où  nous  eftions  ^  &:  ne  voyant 
feu  ne  fumée ,  nous  demande  où  cftoit  le 
feu:  tout  enroué  d'auoir  fi  fort  crié  au  feu  ;  le 
leurrelpons  ,  qu'il  falloir  bien  qu'il  fuft  en  la 
caue  5  &  que  tout  maintenant  i'auois  veu  le 
maiftre  de  la  maifon  ,  noftrehofte,  quiypor- 
toit  de  l'eau.  Ils  defcendent  fubitement  en  la 
caue,  &  là  trouuent  le  tauernier ,  auec  fon  va- 
let, qui  mettoy  et  de  l'eau  das  le  vin,  de  brouil- 
loyent  tout:  Alors  l'vn  leur  iette  fon  eau  &  fon 
feau  à  la  tefte5rautre  fon  huyle,rautre  fon  vin- 
aigre ,  fi  que  bien  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  fuf- 
fent  noyez  &  aflbmmez  de  coups,  Noftre  ho- 
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fte  esbahy  de  veoir  tant  de  gens  en  fa  caue,  & 
ne  fâchant  pourquoy  ils  liiy  en  vouloyent ,  fe 
fauue  en  vn  petit  caucreaii;  &:  qui  luy  ayda  bié 
à  fe  fauucr  5  c  efi:  que  la  plus  part  f  amufà  telle- 
ment à  boire  qu'il  ne  demeura  pas  vne  goûte 
de  vin  en  là  caue  :  &  fi  nelailTerent  par  après 
àletroiiucr,&:  fi  bien  le  pelauder  qu'il  garda 
le  lit  plus  de  fix  mois  après.  Et  quâd  il  en  vou- 
lut informer,  ilnetrouuafcrgentj  nyprocu- 
çeur^ny  aduocat^ny  luge,  qui  voululTent  eftre 
pour  luy.  Qui  voudroit  eftre  aufsipourceux 
îa^adioufta  celuy  qui  auoit  faid;  ce  conte,  qui 
non  feulement  marient  le  puis  &  la  caue^mais 
pour  habiller  leurs  vins  mettent  dans  les  ton- 
neaux des  chofes  qui  nuifent  grandement  à 
noftre  fanté  ?  Corne  delà  femence de Eruca, 
dufoulfrc,  delcau  de  mer  cuite  auec  du  miel, 
de  la  refme,  du  laid  de  vache,  de  la  chaux ,  du 
fable,des  œufs.  Quelque  autre  prenant  la  pa- 
rolle  va  dire  que  de  làefcoit  venu  qu  on  dit, 
ceft  vn  ris  d  hoftellier,  ilnepalTepasle  bout 
des  dents,  ou  pluftoft  des  leures,car  ie  ne  fçay 
de  quelle  partie  on  rit.  Et  à  la  vérité ,  difoit-il, 
comment  eftce  que  ceux  qui  gaftent  ce  que 
Dieu  a  faid:,pourroyct  rire  à  bô  efcient,&:  du 
bon  du  cœur,&:  contre  leur  confcience?  AufTi 
les  François,adiouftoit-il,  ont  appelle  ces  gés 
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Première 
îcy  hoftes  ^tlu  mot  Latin  Hojîis ,  qui  cft  à  dire 
ennemy  :  le  François  retenant  du  mot  latin 
HoJïis^  hofte  &  hoilellier  ;  n  ayant  le  François 
plus  grâd  ennemy  que  celuy  qui  gafte  &  cor- 
rompt vne  fi^  bonne  chofe  queftlevin,  ne  le 
pouuant  autrement  ne  plus  proprement  ap- 
peller  qu* ennemy.  Et  pour  monftrer  que  ce 
n  eft  pas  du  iourd'huy  qu'on  tient  les  hoftes  & 
tauerniers  pour  ennemy  s  ,  vous  trouuerez 
qu'anciennement  celuy  qu'on  nomme  JHofpes 
en  Latin^s'appelloit  Hojhs.al?  hojltendo^  id  ejl  a- 
quAndoi  auffi  nofl  ri  hofles  ^noz  ennemys^meflans 
reau  auec  le  vin,  les  rendent  efgaux ,  vendans 
l'vn  autant  que  l'autre.  Et  c'cft  vne  des  raifons 
pourquoy  Platon  ne  veut  point  que  Tes  ci- 
toyens foyent  hoftes,  &  tiennent  hoftelleries, 
&  le  permet  feulement  és  plus  abieds  du  peu- 
plera caufe  que  telles  gens  fontvitieux.  Et  le 
lurcconfulte  au  tïkrc  de  Nmdinis^  faid  men- 
tion de  ce  qu'en  dit  Platon.  Muret  dit  auoir 
trouué  en  vn  liure  non  cncores  imprimé,  que 
les  hoftes  font  accomparez  à  la  Fortune,en  ce 
qu'ils  baillent  au  commencement  de  bon  viii, 
puis  en  feruent  de  mauuais ,  la  Fortune  en  fai- 
fantainfi,  en  liurant  d'entrée  à  Tes  fauoriz  de 
grans  biens  auec  grande  felicité,puis  après  les 
rempliffans  d  autant  de  malheur  qu  elle  leur  a 
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depaity  de  bon-heur.  La  fainéle  Efcriture 
mefme  voulant  exprimervn  grand  mal  quand 
laparolle  de  Dieu  cft  falfifiee  ^  altérée ,  meflee 
&:  corrompue  elle  vfedecc  motcrf«/)o«rfy/.  Et 
aufïî  il  ne  falloit  pas  aux  prémices  que  les  an- 
ciens prefentoyent  à  leurs  Dieux  ,  que  les  La- 
tins appeliét  Ltkxtioncs ^icur  bailler  du  via  méf- 
ié auec  de  l'eau ,  efèant  appelle  fpurcum  :  le  vin 
pm  dénotant  vnefincerité,  &  vn  cœur  fans 
fraude,meflé  auec  deieau,  fuperftition  &  tro- 
:  pcrie.  Quelqu  vn  delà  Sereeluy  fouuenant  de 
ceft  hofte,  à  qui  on  auoit  fài6t  vn  yray  tour  de 
Panurgejbuhaytoitque tous  ces  brouillons 
de  vin  fulTcnt  aulTi  bien  chaftiez  qu  auoit  efté 
noftrc  brouillon ,  ou  comme  fut  Lycurgus 
Roy  de  Trace  ,  lequel  fes  fubie(5ts  précipi- 
tèrent en  l'eau  ,  pour  auoir  le  premier  ofé 
ï  mcfler  leau  auec  le  vin  ,  fi  nous  voulons 
croire  Ladance  :  ou  bien  que  toutes  les 
eaux  de  ce  païseufletla  propriété  dVne  fon- 
taine, quieften  vne  certaine  ifle  des  Cycla- 
des,  appellee  Teneo ,  ainfy  que  recite  Athenee 
Naucratite.  L'eau  de  laquelle  fontaine  ne  veut 
en  forte  du  monde  confentir  d'cflre  meflee 
auec  le  vin ,  ains  elle  fz  tient  toufîôurs  à  parr^ 
encores  qu'elle  foit  verfee  dans  vn  verre  auec 
le  vin  j  de  manière  qu'on  lapeutfeparer  auffi 
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P  R  E  M I  E  XV 

pure  quelle  eftoitdcuant  rauoirniiicauccic 
vin.Ie  ne  fçay^repliqua  vn  autre5Commcnt  ce- 
la le  peut  faire ,  attendu  que  le  vin  Maronean, 
qui  eft  en  Thracc^le  meilleur  vin  du  monde,  il 
nous  croyons  Homère,  porte  les  deux  parts 
d'eau  5  &:  que  Mutius  Conful  Romain  trouua 
qu  c  ce  pays  là  on  ne  beuuoit  le  vin  que  trem- 
pé auec  autant  d'eau.Que  lî  i'eftois  Magiftrat, 
adioufta  -  il ,  on  ne  vendroit  pas  vne  goûte  de 
vin  où  il  n'y  euft  de  l'eau  aflez  long  temps  de- 
uant  3  tant  à  caufe  des  querelles,  qui  viennent 
de  boire  le  vin  pur ,  que  pour  euiter  les  mala- 
dies qui  furprênent  ceux  qui  mettét  leulemct 
de  l'eau  en  leur  vin  lors  qu'ils  le  veulent  boire. 

Pour  monftrer  qu'il  eftoit  bon  pour  la  fanté 
de  mettre  de  l'eau  dans  le  vin  long  téps  auant 
que  le  boire,  il  diroit,que  les  liqueurs  meflees, 
qui  ne  font  point  contraires  l'vne  à  l'autre  par 
aucune  qualité,ne  refiftent  poind:  à  la  conco- 
^ion,  mais  que  les  liqueurs  contraires ,  com- 
me eft  l'eau  &  le  vinjrelîftoicnt  à  la  concodiô, 
cngendrans  des  ventofitez,&  faifans  des  dou- 
leurs de  tefte  par  leurs  qualitez  contraires.  Si 
bien  que  Plutarque  dit,que  s'il  luy  falloit  boi- 
re du  vin  tout  incontinent  qu'on  y  a  mis  de 
l'eau ,  qu'il  aymeroit  mieux  le  boire  tout  pur, 

I  mais  en  petite  quantitc,qu  auec  de  l'eau.  Ces 
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faifons  cftoyct  confirmées  par  vn  vieux  quo- 
libet^qui  ditVmum  lympbcitum^cito pomu^  gtgnit 
lepram.  Alors  fe  trouua  vn  de  noftre  Seree^qui 
accorda  bien  qu'il  eftoit  bon  à  ceux  qui  met- 
toyent  de  l'eau  en  leur  vin ,  de  rauoirmeflee 
long  temps  auant  que  de  boire  ,  mais  que  les 
querelles  &  follies ,  qui  fe  font  communemct 
fur  le  foir^venoyent  pluftoft  pour  auoir  mis  de 
îeau  en  fon  vin;  &  pour  n'auoir  affez  beu,  que 
pour  auoir  beaucoup  beu,  &  fans  eau:d'autât, 
difoit  il ,  qùe  les  gens  à  dcmy  yures,  font  plus 
dangereux  de  beaucoup,quc  ceux  qui  font  du 
tout  yures  ,  lefquelsfont  fifaffoquez  devin^ 
qu'ils  n  ont  nulle  a(5î;ion,&  ne  fçauroyent  rien 
faire  de  bon  ne  de  mauuais.Mais  ceuxqui  n'ôt 
beu  qu'à  demy,  leur  iugement  eftant  fculcmct 
corrompu  des  fumées  du  vin ,  font  les  follies^ 
les  pouuans  exécuter.  Si  bien  qu'il  mainte- 
noit  que  les  Loix  deuoyent  excufer  celuy  qui 
eft  totalement  yurc,  s'il  commettoit  d'aunn- 
ture  quelque  foilie,car  il  n'a  nul  iugement.  Et 
quand  le  Poète  dit,  l'ay  eftéyure,  il  donne 
,vne  excufe  fuffifmte  pour  tous  les  maux  qu'on 
fçauroit  faire.  Mais  on  ne  doit  pas  fupporter 
celuy  qui  n'cft  yure  qu'à  deniy,adiouftoit  -  il, 
d'autant  qu'il  a  iugement ,  combien  qu'il  l'ait 
peruerty.Ie  m  esbahy,va  repli  querquelqu'vn^ 
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comme  le  vm  taid  faire  des  folliesiveu  qu  on 
trouue  par  les  Liures ,  ce  qui  eft  confirme  par 
expérience ,  que  fi  vn  homme  entre  en  chole- 
i  c^dc  qu'on  ait  peur  qu'il  face  quelque  follie^il 
n'y  a  rien  meilleur  pour  l'appaifer ,  que  de  luy 
bailler  à  boire  du  bon  vin  ,  comme  confeille 
Plaute^qui  détrempera  la  cholere,  &c  dcfchaf- 
fera  la  triftefTe  èc  melancholie ,  qui  caufoy ent 
la  f  ureur.Mefmes  nous  trouuons  en  la  Maifon 
ruftique  qu'aux  mulets    mules ,  qui  font  lu- 
natiques5qu'ilnyapas  meilleur  moyen  pour 
leur  ofter  ce  vice ,  que  leur  faire  boire  fouuent 
du  vin.  Aulïî  trouuons  nous  en  Homère  que 
Poliphemus  fut  adoucy  par  le  vin,  &  parla 
plus  doucement  à  Vlyfle.Et  quand  les  Poètes 
ont  feint  que  le  char  de  Baccus  efloit  tiré  par 
des  tigres ,  ils  ont  voulu  demonftrer  que  pour 
abbaiffcr  l'audace  &:  fierté  de  Tefprit ,  il  fert 
beaucoup  d'vferdevin  modérément.  Et  qui 
eft  caufe  que  ceux  qui  ont  bien  mangé  àc  beu, 
adioufta  il/c  mettét  moins  en  colère  que  ceux 
qui  font  à  ieun?Sinon  qu'alors  que  le  corps  eft 
alTouuy  &  plein  de  viandes  &  de  vin  ,  il  eft 
moins  à  fec  :  parquoy  la  chaleur  naturelle  e- 
ftât  aticdic ,  le  corps  eft  moins  fubied;  à  cour- 
roux     aufsi  qu'alors  la  faculté  naturelle  eft 
occupée  à  la  conco(aion.  Or  bien^vadire  vn 
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autre  de  la  Seree^  ie  me  vay  vous  mettre  hors 
de  difpute  ,  car  ie  vous  apprendray  comme 
ayant  beu  beaucoup^ou  péu^tout  pur^ou  auec 
del'  eau,  il  n'en  aduiendra  aucune  f  ollie ,  &:  ne 
ferez  aucunement  prinsde  vin,  eufliez  vous 
.  difné  &L  foupé  hors  de  voftre  maifon,  àcfi  boi 
rez  auffi  bic  voftre  fou  quVn  cheual/ans  vous 
enyurer.Les  femmes  s'en  vouloyent  aller, di- 
fans  que  ces  beaux  difcours  neles  côcernoyct 
en  rien.  Mais  elles  furent  arreftees  parleurs 
maris ,  qui  leur  dirent  qu'elles  demeurafTent  à 
toutes  auantures5&  qu  iln  y  auoit  homme  n'y 
femme  qui  ne  fut  fubied  à.  ceft e  vimere ,  &  à 
ce  climat.  Parquoy  celuy  qui  auoit  faid  cefre 
promelTe  eftant  prié  de  s  en  acquiter  ,  com- 
mença ainfi  5  Meffieurs  &  mes  Dames ,  auant 
que  ie  vous  die  les  moyens  6>:  reccptes  que 
i  ay  pour  empefchcr  que  ne  foyez  accufez  d  c- 
ftre  dedans  &c  d'auoir  veu  boire ,  notez  deux 
axiomes  ou  maximes.  La  première  fera ,  que  il 
auezpeur  quelapiuye  vous  prenne,  ne  beu- 
uez  pas  tant  au  difner  qu'au  fouper:  à  caufe  de 
la  chaleur  naturelle  5  qui  eft  plus  grande  fur  le 
!foir  que  fur  le  difner ,  laquelle  digère  plus  ay- 
fcment  le  vin ,  &c  auffi  que  les  veines    les  c6- 
duids  fôtplus  ouuerts  (^larges Rir le foir qu'- 
au matin ,  &c  pourtant  le  vin  cftant  departy  en 
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pluficiu^  11CUX5I1  a  pas  fi  grande  force ,  ny  uiut 
de  vapeurs.L'autre  maxime  fera5que  ceux  qui 
ont  peur  de  fe  mettre  dedans ,  ne  doyuent  pas 
tant  boire  TEftc  que  l'Hyuer  :  car  i'ay  vn  mien 
voifin  qui  ne  defënyure  point  tout  TEftc  ,  à 
caufc^dit  il5que  les  nuyéts  font  fi  petites^qu  en 
fi  peu  de  temps  il  ne  peut  defenyurer:  Et  ne 
faidqueCato  veult  quonboiue  dauantage 
TEftc  que  l'Hyuer  :  car  il  parle  aux  gens  des 
champs^  qui  trauaillent  plus  l'Efté  que  l'Hy- 
uer ,  r  exercice  diffipant  les  vapeurs ,  qui  eau- 
fcnti'ebrietc,  empefche  qu  ils  ne  s  enyurent. 
Et  ainfi ,  à  mon  aduis  ,  adioufta-il ,  doit  eftre 
interprète  ce  que  dit  Hefiode ,  qu'il  faut  boi- 
re tout  pur  vingt  iours  auant  la  Canicule  , 
vingt  iours  après.  Cela  prefuppofé^difoit  il^en 
continuant,  ic  menuois  vous  dire  plufieurs 
remèdes  &c  receptes  pour  vous  empefcher  de 
chafourrer ^ifin  que  chacun  vfe  de  la  plus  aifee 
à  prendre,  combien  qu'il  n'en  y  ait  pas^vne 
diagredice.  Il  fera  bon  au  matin ,  principale- 
ment quand  il  fandra  difncr  ou  fouperhors 
de  voflre  maifon  ^  .  on  >  s  enyure  pas  vo- 
lontiers de  fon  vin)  ou  alL.  a  quelque  fefte  de 
B  icchus,  car  comme  dit  le  prouerbe  Latin, 
Sacra  hdsc  aliter  non  confiant:  il  fera  bon^di-ie,  ma 
ger  cinq  ou  lix  noyaux  de  pefches  5  ou  autant 
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d'amendes  ameres ,  dcfquelles  le  Médecin  de 
Driifus  vfoit^ce  dit  Plurarque ,  ou  boire  le  ius 
de  leurs  feuilles  5  ou  prendre  quelques  chofes 
ameres^qui  par  IVrine  euacuent  les  humeurs 
aqueufes,  &:  par  ce  moyen  les  fumées  s'en  vôt 
ailleurs  qu  au  cerueau ,  &  le  vin  eft  empefché 
d'entrer  es  veines^lamertume  delTechant  Thu- 
miditc  :  &:  aulïi  que  les  choies  ameres  font  fi 
forteflargir  les  conduids  de  Tvrine  ,  que  ce 
qu'on  boit  ne  feiourne  gueres  au  corps ,  parce 
n'y  fait  pas  grande  opération.  La  noix  mufca- 
dc^ôcvnpetit  morceau  de  painabbreuuc  en 
miel  dompte  la  force  du  vin,  &:  fi  chalTeles 
fumées  mordicantes.L'huyle  d'oHf  beuc  rend 
les  boyaux  coulans  5  &:  dilate  les  vafes  vrinai- 
res,  fi  bic  que  le  viri  n^arrefte  point,  &c  s'efcou- 
le  incontinent.  L'on  dit  qu'vn  grand  beuueur 
nes'enyureraiamais^s'il  dit, la  première  fois 
qu'il  boira,ce  vers  de  Homère,  Jupiter  hisalu 
fomitdementer al?  ida:  c  cà  3.  dire  ^  De  cehault 
mot  d'Ida  lupitcr  fit  la  voix  douccmét  rcfon- 
ner.Les  choux  mâgez,cuitsou  cruds,ou  le  ius 
d'iceux  bcu,eftaignct  la  force  du  vin,&:  fi  del- 
cnyurenr,  felonÇato,(qui  loue  les  choux  iuf- 
qucs  à  fafcher)  à  caufe  de  la  grande  contrarié- 
té qu'ils  ont  enfemble,  où  felô  Ariftote,à  cau- 
fe du  ius  de  chou  qui  eft  douz  &c  abftcrfif.  Les 
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Première 
cendres  du  bec  des  Arondclles  &  delà  poiil- 
dredechoux,  broyées  auec  du  myrrhe  ,  & 
beuës  dans  du  vin,  font  fîngûlieres  contre  i'e- 
brieté.  A  cefte  caufe  5  ceditStoficrus,  les  an- 
ciens faifans  leurs  vaiffeaux  pour  boire,  mef- 
loyent  auec  la  terre ,  de  ces  trors  choies ,  pour 
empefchcr  Tebrieté.  Le  raifort  rabat  la  vertu 
du  vin^par  fa  force  &  acrimonie  ,  par  laquelle 
ildeffeclie  &:brufle  les  vapeurs  qui  troublent 
les  efprits ,  Les  oignons  mangez  auec  du  vin- 
aigre,la  coriande  auec  du  fucre ,  bou*e  de  Feau 
froide  auec  du  vin- aigre ,  tout  cela  empefche 
qu'on  ne  s'cnyure  :  comme  aulli  fait  la  poudre 
de  pierre  -  ponce ,  à  caufe  de  fa  vertu  delficati- 
ue  3  qui  deffeche  la  force  du  vin.  Il  en  y  a5ad- 
ioufla  il^qui  tiennét  que  le  poulmon  de  bouc 
mangé  eft  fouuerain  pour empefchcr lebrie- 
té ,  mais  parce  que  ic  n  aynie  point  le  bouc  ne 
fes  cornes^ie  ne  î'ay  point  effayc.  Et  me  fulfira 
de  vous  dire  que  les  anciens ,  ou  pour  empef- 
cher  Icbricté 5  ou  pour  purger  &;  corroborer 
lefhomach  ,  oiipour  eftre  prouoquczà  bien 
boircjirritans  le  ventricule ,  prenoyent  vn  an- 
tidote auant  le  poifon^qu  ils  appelioyent  Pro- 
pomatct,  le  m  oubliois ,  adioutail ,  cncores  de 
vous  dire ,  ce  que  faifoyét  ces  mctmes  ancics, 
qui  pour  empeicher  lebricté  fe  courônoycnt 
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de  lierre  aux  grans  banquets^comme  on  peint 
Bacchusinon  tant  pour  montrer  leur  ioye  ^  &c 
la  fertilité  de  1  anee^que  pour  réprimer  la  cha~ 
leur  du  vin, ce  que  f  aid  le  lierre  par  fa  froideur 
&  ficcité^ôr  par  fa  propriété  naturelle;  &:  fi  def 
fend  5  ce  didt  Tertuliian ,  la  tefte  des  pinteurs 
dVnepefanteur  de  tefte  de  endormilfement, 
qu'il  appelle  i:/e/«c«^.  Aucuns,adiouftoit  il/ai- 
l  foyent  leurs  chapeaux  de  fleurs  àc  d'herbes 
'  chaudes,  (côbic  qu'Athenee  ne  les  approuue) 
qui  par  leur  chaleur  ouurent  les  pores  &  con- 
duits du  cerueau-,  ôc  en  ce  faifant  donnent 
moyen  aux  vapeurs  du  vin  de  s'euaporer^lef- 
quelles  eftant  dilfipces  nepeuuent  donnera 
la  tefte  5  ^refaifir  de  l'origine  des  nerfs.  Les 
autres  au  côtrairc  les  baftilloyent  de  fleurs  6c 
fueilles  modérément  froides^comme  de  rofes 
& violetes^qui  parleur  frigidité  repoufl^ent  les 
vapeurs ,  qui  autrement  monteroyent  au  cer- 
ueau. On  diCt  aufli  qu'on  ne  s'enyure  iamais  fi 
oncft  couronné  de  petis  rameaux  d'iuemu- 
fcate .  Quelques  vns  fe  trouuoyent  bien  defe 
chappellet  de  Melilot ,  dont  vous  voyez  que 
Gratine  en  Platon  appelle  toufioursleMeli- 
lot  fe  fidelle  garde ,  comme  celuy  qui  le  gar- 
doit  d'eftre  yure,  à  caufe  de  fa  bonne  fènteur, 
&:  fe  vertu  de  refroidir.  Le  chapeau  de  rofes 


Première 
cftoit  fréquent  aux  baiiquets^tant  à  caufe  que 
la  rofe  refroidit  lecerueau,  &  iede  la  douleur 
de  la  tefte  :  que  pour  ce  qu'elle  eft  amie  &  fa- 
milière des  côuis,  eftât  la  rofe  le  fymbole  de  Ci- 
lence ,  ôc  pour  cela  defdiee  au  Dieu  de  {îlence: 
parla  voulansmonftrer  qu'il  faut  taire  ce  qui 
îe  did  banquetas  auec  fes  amis.  Les  chapeaux 
deTroëfne  n'auoyent  moindre  vertu  contre 
le  vin^comme  Ouide  l'a  chanté: 
Lynrongne  banquetànt  a  fon  chef  couronné 
T>vn  beAH  chapeau  de fleurs ^de  Troefne  façonné: 
Puis  toufiours  en  fautant  à  bien  boire  s'addonne, 
Toutesfois  le  vin  pur  ne  lentefie  ^  efonne. 
Ce  qu'Horace  tefmoignc^quand  il  did: 
le  hay  les  appareils  des  Perfes^fomptueux 
En  habits parfume-x^^^  vnguens précieux, 
DeTroëfne  les  chapeaux  aux  bancjuetsme  defpLiu 
fent. 

Et  non  fculement^adiouftoit  il^ces  couronnes 
&:  chapeaux  feruoyent  pour  fe  garentir  de  le- 
brietè^mais  ferrant  la  tefte^ils  fedoyét  la, dou- 
leur qui  prouient  de  trop  boire ,  fi  bien  qu'au- 
cuns n'auoyent  leurs  couronnes  que  delaine, 
ferrant  auec  cela  bien  fort  leur  tefte.  Dude- 
'  puis  voulans  conioindre  le  foulagemcnt  qui 
prouict  de  fe  ferrer  la  tcfl:c5&:  ic  remède  &  an- 
tidote qui  prouient  des  fleurs  ôc  fueilles  d'au- 
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Cimes  herbcs^aucc  quelque  ornement^laiffans 
les  couronnes  de  laine,ils  les  baftirent  de  lier- 
re, de  myrrhe,  de  rofes,  de  melilot,  de  laurier, 
(deftendu  toutesfoispar  Athenee)  &  autres 
herbes  odoriférantes ilefqucUçs^outre  la  vertu 
de  reprimer  la  force  du  vin,  peufTent  auec  leur 
odeur  refiouirles  fens  ,&  reprimer  la  fenteur 
du  vin,qui  dcfplaifî:  à  aucuns,  principalement 
l'odeur  vineux  des  grands  banquets. Combic 
que  dans  Horace  fi  l'on  faid  quelque  fefte,  le 
vin  eft  efpandu  fur  Icpaué .  Et  àla  verité,iene 
fçay  point  pour  quelle  autre  raifon  Plato  veut 
que  les  banqueteurs  foyent  couronnez,  (înon 
afin  que  par  la  bonne  odeur  de  ces  chapeaux, 
lafenteur  Bacchique  fuft  réprimée  &:mode- 
ree.Et  encore  que  ces  chapeaux  &  couronnes 
fuifen  t  d'iierbcs  &  de  fleurs,  finelaifibyentils 
pas  à  terrer  aufli  bic  la  tefte  &  feder  la  douleur 
de  trop  boire,que  leurs  bâdeaux  de  laine,  qui 
fcmbloyent  au  diadefme  que  portoyent  les 
Roys  de  ce  temps  là.  Parquoy  les  grands  Sei- 
gneurs nofans  fe  couronner  de  laine,  flirent 
contrainds  prendre  des  chapeaux  de  fleurs;  à 
caufe  quVn  Grec  qui  Ce  bandoit  fouuent  en 
beuuant,pour  euiter  le  mal  de  tefte,fufl:  accufc 
de  vouloir  vfurper  la  tyrannie,^:  fe  faire  Roy: 
auffi  bic  que  Popec  fufl  foubçônc  d'aflFeder  la 


Première 
Royautéjpottf  bander  vne  pkye  qu'il  auoit  au 
genouil  dVn  bandeau  blanc.  Mais  outre  cela 
adioufta  ilencores^ie  croy  pourtant  que  ces 
couronnes  de  chapeaux  faiàes  de  lleurs/er- 
uoycnt  de  quelque  magnificcce  &  triumphe: 
car  les  Anciens  en  leurs  feftiages  &  banquets 
couronnoyent  &  le  vin  &  les  viandesrcar  Vu- 
gilc  dkj(^vmacûronant. Et  aulTi  les  Grecs  ap- 
pelloyent  les  grands  fcftins  Thalta^cômc  fi  on 
difoit  fleuris  &  verdoyans  :  fi  on  ne  m'a  trom- 
pé.Quelqu  vn  de  la  Seree^qui  demandoit  vne 
caution  pour  s'affeurer  de  tous  ces  remèdes  &c 
precautions,des  bandeauxjdes  chapeaux,  des 
courônes,luy  va  demader  s'il  le  pourroit  gua- 
rir  &  defenyurer  fi  d'auature  ces  antidotes  ne 
rauoyent  empefché  de  Ce  mettre  dans  la  vigne 
iufques  au  peîbher  :  car  il  n'y  a  fi  fage  en  ce  cas 
qui  ne  s'oublie^ôc  comme  didl  Abacuch^le  vin 
trompe  les  plus  fagcs.LeMedecinjdîfoit  iljtât 
fçauant  &  expert  qu'il  loitjne  peut  pas  empel- 
cherjauec  tous  Tes  bons  régimes,  qu'on  ne  to- 
be  en  maladie: mais  y  eftant  tombc,il  a  des  re- 
mèdes pour  guérir ,  côme  il  en  auoit  pour  en- 
tretenir la  faute .  Celuy  qui  auoit  enfeigné  ce 
qui  remedioit  pour  empefchei:  rebrieté,va  rc- 
fpondre  qu'il  leur  diroit  les  moyens  de  le  del- 
CHyurer^^  de  fortir  honneflement ,  fans  fcan- 
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dale,  3c  fans  aucun  inconuenientjde  cefte  ma- 
ladie de  pippc,  fi  de  fortune  on  n'euft  bien  vfé 
de  les  remèdes .  Que  fi  i'euffc  efiié,  difoit  il^au 
ieudeprix&  combat  qu'Alexandre  propofa 
à  ceux  qui  boiroyent  le  mieux  d'autant,i  euflè 
bien  empefché  de  mourir  quarante  perfonnes 
qui  demeurèrent  fur  la  place^pour  s  eftrc  vou- 
lus efforçer  par  defTus  leur  portée,  &mefmeie 
euffe  fauué  le  vidorieux  &  triumphant  Poly- 
pofias^qui  en  emportant  la  couronne,  ne  fur- 
uefcut  que  trois  iours  apres.Noftre  FelTe-ton- 
due  alors  va  parler  ainfi:  De  peurdenVeny- 
urer,&  eftant  yure  pour  me  defenyurer ,  le  ne 
voudrois  finon  qu'on  m  apportaft  fur  la  table, 
ce  qu'on  y  mettoit  és  banquets  des  Anciens, 
l^our  les  inciter  à  boire ,  car  iaurois  grand  foif 
il  cefte  tefte  de  mort  ou  le  .'crâne  qu'on  leui^ 
monftfoit  en  leurs  banquets ,  ne  me  faifoyent 
pafTer  la  foif,  &  ferois  bien  yure ,  fi  ayant  veu 
cela,ie  ne  defenyurois.  Pcfez  vous,  adiouftoit 
il,queiepeufre  eftre  prouoqué  &c  efchaufféà 
boire  par  leur  Larua ,  qui  panchoit  de  tous  co- 
ftez,  pour  monftrer  rinftabilité  &  brefueté  de 
noftre  vie ,  &  pour  cela  qu'il  faut  boire ,  afin 
qu'il  ne  s'en  perde  rien,&  qu'elle  foit  bien  em- 
ployee?Les  vers  de  Petronius,que  ces  Ancics 
proferoyent  après  auoii*iettéleurZ^fr/^4furla 


P  \l  Y.  M  T  E  R  E 

table  5  ou  leur  fceUtum ,  ou  quelque  chofe  ref- 
femblât  vn  mort^qui  ne  fe  pouuoit  tenir  droi- 
de^mais  panchoit  de  tous  coftez^ne  m'incite-  j 
royent  point  à  boire ,  comme  ils  en  eftoyent 
prouoqueZjmais  me  feroyent  bien  p  enfer  ail-  j 
leurs  qu'à  ni  enyurer  &  gourmander.  On  le  \ 
pria  de  reciter  les  vers  qu'on  proferoit  après  i 
qu'on  auoit  ietté  le  Larua  fur  leur  table:  ce  que  1 
ilfit5&:les  voyci:  | 

^mfi  tou4  vn  iour  nom  ferons  M 

Quand  aux  Enfers  nottf  pajferons: 

ViHons  donc  ioyeux  contens^ 

Cependant  qu  en  (tuons  le  temps. 
Leur  tefte  &:  cranion,  adioufta  il^qu'ils  appor-  • 
toyent  ès  conuis ,  en  difant  mange^boy^tu  fe- 
ras tel  après  ta  mort:que  fçais  tu  li  demain  tu 
en  pourras  faire  autantPne  me  fçauroyent  fai- 
re boire  d'auantage ,  mais  beaucoup  moins. 
Puisparknt  àceluy  qui  auoit  promis  des  re- 
mèdes pour  fe  defenyurer ,  luy  va  dire  qu'il  ne 
laifTaft  pas  à  nous  apprendre  les  rcceptes  qu'il 
auoit  promifes^pour  ce^difoit  il,  que  nous  beu 
lions  affezfans  eftreprouoquez.Qui  comme 
ça  ainfi:  Si  vous  auez  peur  que  le  blâc  &  le  rou- 
gejle  vert  &:  le  fécule  rude^ôi  le  doux,  le  clairet 
&  le  gris,le  vin  fort  &c  le  plat,  celuy  qui  eft  ai- 
gre ou  qui  a  du  vent^ne  s  accordent,iettez  les, 
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S  il  eft  poffiblc ,  par  la  fencftrc,  corne  confeille 
le  Sage:  &  dides  pour  fauucr  voftre  honneur, 
qu  auiez  la  poitrine  abbatue:&:  fouftenez  co- 
tre ceux  qui  difcnt  le  côtrairc,quc  le  chartila- 
gexiphoide^appellélafourchete  ou  bréchet, 
k  peut  luxer  ëc  tomber.  Si  cela  ne  ih  peut  faire 
ayant  lorifice  du  vetricule  trop  eftroit,prenez 
les  mermes  chofes  qui  empefchent  l'ebrieté, 
car  auffi  elles  Toftent  &  gueriffent.  Comme  le 
chou^qui  chafTc  l'intéperature  du  vin,tefmoin 
le  Mcdccin  qui  ne  difoit  aux  bons  biberons, 
qui  fe  plaignoyent  delà  tcfte,  quebrouet  de 
choux.  La  hidué  à  caufe  de  fa  frigidité  natu- 
relle eft  contraire  au  vin ,  &  à  lebrieté  :  à  cefte 
caufe  les  Anciens  la  feruoyet  à  fiffue  de  table, 
ce  did  Martial.  Si  tu  ceins  ton  front  de  fafran 
fraifchement  cucilly,  cela  te  defenyurera,&  fi 
ne  lentiras  le  mal  que  faid  le  vin  quand  on  en 
prend  trop  .  L'amcthyfte  eft  cô traire  à  l'cbrie- 
té,ainfi  que  le  porte  fon  nom,auflî  bien  que  le 
citron  &  la  pomme  d  orange .  Si  vous  frottez 
de  lel  la  foie  des  pieds  d Vn  homme  yure,  il  ne 
defenyurera  pas  feulement  :  mais  auec  cela,le 
tremblement  &  chancellement  qu'ont  com- 
munément ceux  qui  fc  chafourrent,fera  o- 
ftétce  chancellement  venant  de  la  chaleur 
du  vin,  qui  efteint  la  chaleur  naturelle, &  fi 
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le  Tel  cmpefchera  que  le  viri  ne  porte  nuif-  • 
fance  à  ccluy  qui  en  aura  plus  que  fa  charge , 
luy  fbdant  la  douleur  de  la  tefte  ,  qui  luy 
tourne  comme  sïl  auoit  vne  vertigine,a  caufc  ? 
d Vn  efprit  chault  &:  vaporeux^lequel  remplif-  ■ 
fant  le  cerueau  faid  vn  mouuemet  inefgal  des 
efprits  confus  &:  turbulens.Que fi  n  y  trouuez  , 
amandementjtant  le  mal  eft  enraciné  ,  il  faut  i 
mouiller  à  vn  homme  les  genitoircs ,  i  entcns  \ 
s'il  en  a5&;  àla  femme  les  mammelles^^  cnue-  | 
lopperlvn  &:  l'autre  auec  du  linge  mouïlléen  1 

belle  eau  froide ,  leur  baillant  à  boire  vn  peu- 1 
de  vin-aigre:  iVn&  l'autre  dcfenyurât5&:  eni-  | 
pefchant  les  vapeurs,  à  caufe  de  leur  frigidité, 
le  fçay  par  experience,adioufta  il^ces  deux  re-  î 
medes  eftre  véritables,  pour  les  auoir  veu  pra-  i 
tiquer  en  vn  dé  mes  compagnons,  qui  s'eftoit  | 
chargé  à  poix  de  marc,  à  bon  compte:toutes-  | 
fois  auec  quelque  honneftc  excufe,  que  rece- 
urez,&:  ie  m  en  aircure,apres  qu'aurez  entendu 
comme  la  pluyc  l'auoit  prins.  Et  pour  l'enten- 
dre ,  vous  remarquerez  que  celuy  à  qui  nos 
deux  dernières  receptes  furent  pratiquees,&: 
nioy,auionsdihié  en  lamaifon  d'vn  bon  &: 
vertueux  Seigneur  .  Or  là  dedans  auoyent  ils 
vne  couftumc,qu'onn  auoit  point  de  peine  à 
demandera  boire,  car  tout  incontinent  que 

ceux 
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ceuxquieftoycntàtable,  tant  foïtpeutoui- 
noycnt  la  tçfte^il  eftoit  expreiTcment  commâ- 
ceux  de  ce  logis^de  leur  apporter  à  boire. 
Celuy  qui  s  accouftra  pour  aller  au  guet,  &c  e- 
ftoit  à  la  table  de  ce  Seigneur  au  ce  moy^auoit 
vn  peu  le  col  de  trauers^^  eftoit  colli-torty5& 
torti-coUy ,  qui  fuft  caufe  dont  il  fe  brida  ainfi 
de  ferment:  d'autant  que  les  fcruiteurs  qui  fer- 
uOyent  au  difner,n'auoyent  quafi  pas  loyfir  de 
mettre  les  plats  fur  la  table  pour  luy  doiincr  à 
.Loire^penfant  qu'il  tournaft  la  tcfte  afin  qu  on 
luy  baillaft  du  vin  :  tellement  que  de  peur  que 
monfieur  fe  fafchaft .  il  n  auoit  pas  fî  toft  bcu^ 
qu'vn  autre  qui  entroit  ne  luy  portaft  à  boire^ 
penfant  qu'il  cuft  la  tefte  tournée  pour  dema- 
der  du  vin .  Mon  torti-colly  voyant  qu'on  le 
feruoit  fi  affcélueufemcnt,  ne  les  ofoit  b  onne- 
l   ftemétrefufer^ainsenles  remercians  L.....oit 
à  eux.'  Mais  à  la  fin  il  nepèut  plus  fournir  aies 
remercier ,  de  encores  moins  à  boire:  fe  trou- 
uâs  derrière  luy  cinq  ou  fix  fcruiteurs  luy  pre- 
fentans  tous  du  vin:  car  ils  penfoycnt,comme 
ie  vous  ay  did^qu'ayant  âinii  le  col  de  trauers 
il  demandaft  toufiours  à  boire .  Voyant  tout 
cekjie  ne  fçauois  où  i'en  eftois^aulfi  ne  fçauoit 
il  pas  luy  mefme  :  n'euft  efté  que  deux  ou  trois 
Gentilshommes  de  la  maifon/e  doutans  bien 
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de  ce  qui  en  eftoit ,  Te  prindrent  fi  fort  à  rire,  ^ 
que  le  maiftre  du  logis  voulut  fçauoir  que  c  e- 
Hok^&c  durant  le  difncr  luy  en  nrent  le  conte, 
qui  le  trouua  fi  bon,qu'il  beuft  trois  ou  quatre 
fois  à  mon  compagnon  de  colli-torty,  qui  le 
plegeoit  n  ofant  le  rcfufer .  Que  voulez  vous 
plus?ayât  prins  vn  peu  le  vent,  ie  ne  vis  iamais 
homme  fi  (aoul  &:  fi  yure  que  luy ,  fans  mort. 
Et  croy  pourtant  qu'il  n'en  fuft  iamais  rechap- 
pé5rans  les  deux  receptes  que  ie  vous  ay  diètes 
vn  peu  auant:  lefquelles  luy  furent  appliquées 
eftant  forti  du  logis ,  où  il  s'eftoit  plus  charge 
que  de  fa  portée ,  dont  incontinct  il  fut  guéri, 
&:  fe  porta  côme  de  couftume.Nous  cogneuf^ 
mes  fa  gucrifon^de  ce  qu  eftant  vn  peu  reuenu 
à  luy,  il  fe  fouuint  de  la  rifee ,  &:  de  tout  ce  qui 
s'eftoit  paffc  durant  le  difner  :  &:  fi  nous  va  af- 
feurer ,  que  fi  en  toutes  les  miifons  on  bailloit 
ainfi  à  boire,en  tournant  vn  peu  la  tefte,&:quc 
ce  fuft  la  couftume  comme  chez  ce  Monfieur, 
qu'il  ne  voudroit  pour  rien  du  monde  auoir  le 
col  plus  droid.Il  n'y  euft  perfonne  en  la  Seree 
qui  ne  fe  print  bien  fort  à  rire  :  dont  celuy  qui 
auoit  faià  le  conte ,  reprenant  la  parolle,leur 
di(5t ,  ne  vous  moquez  point  de  mon  compa- 
gnon :  car  fi  vous  euflîez  cfté  là,  èc  torti-coUy 
comme  luy ,  ie  ne  fçay  fi  fuffiez  en  vie,  &:  fain 
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comme  il  cft.  Qui  liiyayda  bien.adiouftail, 
à  fe  mettre  ainfi  dedans,  outre  qu'il  eftoit  col- 
li-torty ,  chacun  luy  baillant  à  boire  ^c  eftoit 
que  les  fcruiteurs  de  ce  Seigneur ,  voy ans  que 
ae  beuuions  pas  net,  &  que  faifîons  à  deux 
rois  de  ce  qu  on  nous  mettoit  en  nos  verres 
nous  dirent,  qu'il  eftoit  dcffcndii  là  dedans  de 
couper  le  vin  (  ainfiappelloyent  ils  quand  on 
ne  beuuoitpas  tout)  qu'on  n'eftoit  aupaïs  du 
Liege,où  les  foudats  partageoyent  le  vin  auec 
des  coignees .  D'auantage  celuy  qui  s'eftoit  fî 
bien  enfariné  de  peur  de  prendre  au  pailliftbn 
eftoit  vieil,&  les  gens  vieux  s'enyurent  facile- 
mentjà  caufe  que  leur  chaleur  eft  fi  petite,  que 
elle  ne  peut  cuirez  confirmer  les  vapeurs,par- 
quoyfontaifément  olFenfez  par  trop  de;vin: 
n'y  ayât  rien  qui  relTemble  mieux  à  vn  hôme 
icux,queleieune  eftant  yure .  loind  que  les 
ieux  ayment  le  vin  pur,  car  eftant  leur  tem- 
pérature foible  &  debile,veut  eftre  frappée  & 
touchée  à  bon  efcient ,  leur  gouft  ne  s  efmou- 
uant  que  de  chofes  qui  poignent  &:piauent 
bien  fort, non  plus  que  leur  odoremcnt,aui 
ne  s'efineut  que  d  odeurs  fortes .  Qui  luy  ay- 
da  auffi  à  fe  mettre  dedans ,  c'cftoit  qu'il  e- 
ftoit  de  haulte  ftature  ,  de  les  gens  qui  font 
grands  ,  font  pluftoft  prins  de  vin,qiie  les 
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petis:car  les  petis  ayans  leur  chaleur  naturelle  : 
plus  véhémente  &:  forte  que  les  grâds^eft  eau-  < 
fe  de  confumerplus  facilemét  les  vapeurs  pro-  • 
cédantes  du  vin.  Etaulïî  que  les  petis  ont  le 
cerueau  plus  fortjplus  ferme^ô^:  plus  ferré  que 
les  granSjCe  qui  enipefche  leur  cerueau  de  re- 
ceuoir  aifément  les  fumées  du  vin5qui  caufent 
l'ebrietédà  où  les  grands  ayans  la  chaleur  plus 
débile,  parce  qu  elle  occupe  plus  grade  place, 
n'eft  de  mcrueilles  fi  leur  cerueau  n  eftant  pas 
fi  relTerré  &c  fcrmé5ne  peut  fe  guarentir  des  fu^ 
mees  du  vin.Vnde  la  Seree,qui  eftoit  des  plus 
grands,  voyant  qu'on  s'addrelfoit  quafi  àluy, 
en  Ueu  qu'on  penfoit  qu'il  deuft  delfendreles 
grands ,  va  accorder  ce  qu'on  auoit  diét  des 
grands  :  &:  que  c'eftoit  la  caufe  pourquoy  les 
AUcmans^Flamans,  Frizons  &  Suyffess'eny- 
urent  plus  facilement  que  nous^non  pas  qu'ils 
boiuent  plus  que  nous,  mais  par  ce  qu'ils  font 
plus  grands ,  par  les  raifons  qui  ont  efté  de- 
dui(5tes .  Ce  que  ie  cogneu,  difoit  il,ayant  dif- 
nc  auec  vn  Flamand  :  d'autant  qu'ayant  autât 
beu  que  luy,&  à  tour  de  roolle,  &:  hid  autant 
de  fois  que  luy  garoux,quieft  à  dire  tout  hors, 
trinq  feignore ,  fi  eft  ce  qu'à  la  fin  du  ieu  il  en 
auoit  trois  grains  plus  que  moy:càr  ayant  dif- 
né,&qucccfut  àdefccndre  vne  efchelle  de 
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bois  pour  nous  en  aller,  ie  voy  mon  Flamand 
qui  laiffa  tomber  la  rommc:&  le  voyant  tom- 
ber du  plus  haut  de  refchelle  en  bas;  penlant 
.  qu'il  fe  romperoit  le  col-,  comme  feit  le  com- 
pagnon d  Vlyfleeftant  yure ,  ie  luy  demande 
tout  en  tremblant ,  Quidagis  magijier  Umberte} 
(ainfîauoitilnom)  qui  me  relpond  entom- 
hjim^Videbtturmfertm.Lz  peur  que  i'auois  qu'il 
le  fcit  mal  en  tombant,  m'cmpercha  de  rire  de 
■  fa  relponce,  car  ie  penfois  pour  le  moins'qii'il 
ic  deuft  rompre  le  col,le  voyant  tomber  fi  roi- 
deimais  fi  ne  me  fuft  il  polTible  de  m  en  conte- 
nir, quand  eftant  au  bas  de  l'efchelle  ic  luy  eu 
demandé  dl  s  eftoit  point  faiét  de  mal,^:  qu  il 
m  affeura  que  non  :  lors  en  louant  Dicuieluy 
di.O  que  Dieu  vous  a  bien  aydé:Par  Dieu,dit 
il,n'a  pas  dVn  efchelon.Ceux  delà  Seree  vou- 
loyent  rire,  quand  celuy  qui  failbit le  conte, 
leur  va  dire:  Gardez  vous  à  rire  quand  ie  vous 
auray  conté  ce  qui  ayda  bien  à  mettre  dedans 
noftre  maiftrc  Lambert  durant  le  difner,  qui 
futvn  iour  de  poiffon,où  à  Tentrec  de  table  on 
apporta  des  huiftrcs  en  efcaille:  chacun  /c  met 
après  à  les  ouurir ,  &  puis  à  les  aualler ,  qui  les 
ouuroitplusdextremcnt  en  mageoit  d'auan- 
tagc,&:  tafchoit  on  à  tromper  Ibn  compagne. 
Nolh-e  pauure  Flamand  le  met  à  les  ouurir, 
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Première 
mais  voyant  qu'il  n*en  pouuoit  venu  about^ 
&  penfant  qu'on  le  voulufl  dcrniaiferj^  qu  on 
fe  moquaft  de  luyjlaiflant  ces  huiftres  le  range 
auprès  du  pôt5&  toutes  les  fois  quVn  de  nous  | 
aualloit  vn  huiftrc ,  il  aualloit  vn  verre  de  vin,  | 
en  difantjcela  vaut  bien  vn  canfre(ainri  appel-  | 
loit  il  vnhuiftre),Si  les  huiftres  eftoyent  bien 
cheres,le vin leftoit bien autat: parquoy nous  | 
fufmes  contraints  deluy  en  ouurir,  de  de  n'en 
manger  plus ,  afin  qu'il  ne  beuft  pas  tant  de  ce 
bon  vin  de  Marche ,  &:  qu'il  ne  dift  plus  en  a- 
uallant  vn  verre  de  vin,  cela  vaut  bien  vn  can- 
fre.Qui  le  faifoit  tant  boire,&:  à  fi  longs  traits, 
c  eft  qu'il  Te  fioit  en  Ton  Ariftote,qui  diét  que  le 
vin  doux  n'enyure  point  :  &  en  Plutarque  qui 
a  laifle  par  eibrit,que  les  Anciés  difoyent  que 
ceux  qui  boiuent  à  grands  traids ,  ùms  reipi- 
rer,ne  s'enyurét  pas  facilemct,par(ie  que  levin 
ainfi  bcu  ne  demeure  gueres  en  vn  lieu,  mais 
pouffé  de  force  palfe  par  le  corps,  niais  Plu- 
tarque ne  fut  pas  plus  véritable  qu'Ariftote. 
Se  voulant  coucher ,  ôc  ne  pouuîit  monter  fur , 
fonlia,le  met  à  terre,  dz  fe  laifle  couler  deffus: 
&  cftant  couchè,fc  fai(5t  houiller  fur  le  tyn .  Il 
dormit  vn  iour  6c  vne  nuid:,ce  qui  feit  iuger  à 
beaucoup  que  le  vin  qu'il  auoit  i3cu  auoit  ver- 
tu d'endormir,pour  auoir  efté  mis  de  l'opium. 
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OU  du  iiis  de  mandragore,  dans  la  fente  qu'on 
aurafaideaulèrmentde  la  vigne  que  voulez 
planter,comme  on  f  aid:  en  la  vigne  theriaca- 
le,&  en  lalaxatiue ,  Et  euft  dormi  cncores  au- 
tant 5n'eufl:  eftcque  cefte  nuid:  le  Crieur  des 
Trefpaflez  ,  qu'on  appelle  le  Refueilleur,  pài- 
fant  par  fà  rue,  le  relueilla  par  Ion  cri.Eftant 
cfucillcj&penfànt  que  ce  hit  vn  Crieur  de 
vin,  qui  aaccouftumc  delecrierdeiour,  va 
demander  à  ce  Crieur ,  où  eft  il  bon ,  mon  a- 
my  :  à  combien,  à  combien  ?  Puis  va  dire ,  par 
Dieu  bon  compagnon,il  boit  la  nuid  &  moy 
leiour.  Ce  Flam^md  aymoit  fur  tous  les  Cri- 
eurs  de  vin ,  &  ne  vouloit  autre  harmonie ,  & 
difoit  que  c'efbyent  lès  Roffignols:  quand 
oncrioit  à  ma  belle  eau  frelchc,  il  dilbit  que 
c'eftoit  vne  Frefayeià:  appello'>  ce  qu  on  met 
ès  porteSjlà  où  l'on  vend  du  vui^quc  nous  nom- 
mons vn  Bouchon,la  belle  Eftoille.Et  que  ce 
n'eftoit  pas  ûns  railbn  qu'on  met  des  fueilles 
de  lierre,  pour  monftrer  qu'il  y  a  du  vin  à  ven- 
dre :  à  caufe  que  le  vaiffeau  faitft  de  lierre, 
n'endurera  point  le  vin  dci'cau  niellez  enfem- 
'  ble  :  ce  diél  Cato .  Il  difoit  d'auantage,  que  i i 
nous  croyôs  à  Palladius ,  la  vigne  portera  rai  - 
fins  en  abondance,&r  du  vin  qui  fera  hô.^6c  de 
garde,fi  le  vignero  cil  courônc  de  lierrc,alors 
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qidljtaillcjcs  vignes.Tous  ceux  de  la  Seree  de 
force  de  rire  fe  trouuerent  fi  altérez,  qu'ils  fu- 
rent côtraints  de  demader  du  vin,  contre  leur 
couftume.Lemaiftredelamaifon  leur  va  dire 
qu'il  leur  en  bailleroit  de  fort  bon .  Et  pour  le 
loiier ,  difoit  qu'il  n'auoit  qu'vn  an,  &:  qu'il  ne 
falloit  point  que  le  vin  de  ce  pais ,  pour  eftrç 
bon  &  fain ,  cuft  plus  d'vn  an;à  caufe,  difoit  il^  ; 
qu'après  vn  an,rhumiditc  naturelle  fe  paffe,  le 
vindemcurât  toutesfois  plus  chault. Pour  leur 
faire  encores  plus  d'enuie  déboire  de  fon  vin, 
noftre  hoile  adiouftoit  que  la  pipe  où  eftoit  ce 
bô  vin,eftoit  à  demy  beuë,  &  les  affcuroit  que 
le  vin  du  milieu  du  tonneau  eftoit  le  meilleur: 
&  le  prouuoit,  de  ce  que  le  vin  participant  de 
rair,&:  de  la  terreftritc,  eftoit  fi  bien  gouuerné 
parla  chaleur,qu'elle  faifoit  alfembler  la  bon- 
té du  vin  au  bcfti  milieu ,  ce  qui  eft  en  haut  fe 
gaftantjà  caufe  de  la  proximité  de  l'air ,  qui  le 
retire  hors  de  fa  qualité  naturelle ,  &c  ce  qui  eft 
en  bas  fe  corrompant  auflfi  à  caufe  de  la  pro^ 
ximité  de  la  lie»»  qui  faidque  lephisfouuent 
le  vin  basfent  le  vent.  Noftre DroUc  ayant 
ouy  parler  du  vin  qui  fent  le  vent,  &:  comme 
pour  fe  donner  garde  du  vent,  il  ne  fàlloit  ia- 
mais  percer  les  tonneaux ,  fuft  pour  boire  ou 
pôur  gouftcrlc  vin^au  leucr  du  Soleil,ou  delà 
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Lune,  nous  va  conter  ce qu il liiyarriuavne  ^ 
fois.Eftant,difoit  il^vn  iour  en  vn  CabaretjOÙ  ( 
le  vineftoitfibon,  &y  auoitfigrandprefleà 
en  aiioir^quc  ie  fus  contraint  d'aller  au  deuât 
de  la  chambrière  qui  le  tiroir ,  &  par  l'ouye  de 
lacaue  ievoycefte  feruante  accroupie  qui  ti- 
roit  de  la  pipe,  mais  i  ouy  auflî  qu  elle  en  tiroit 
de  deux  vaifTcaux:  faifant  vn  fi  gros  pet  (  foir 
dit  plus,  naturellement  que  honneftement) 
que  ie  ne  me  peux  tenir  de  luy  dire.  Petite ,  ic 
ne  veux  point  de  ceftuy  là ,  car  il  eft  au  bas , 
fi  lent  le  vent.  Nendea^me  relpond  cefte  châ- 
briere  alors ,  fi  le  boirez  vous  de  puis  qu'il  eft 
tiré.  S  us  cela ,  ie  me  prins  fi  fort  à  rire  ,  difoit 
noftre  Drolle,que  ie  fus  contraint  de  m  ofter 
de  là,&;  aller  à  mes  compagnons ,  pour  m'ay- 
der  à  rire ,  &c  à  recongnoiftre  la  chambrière. 
Ce  pendât  que  la  plus  part  delà  Serec  rioyét 
de  ce  conte  qui  fent  fa  taucrne,on  apporta  du 
vin  &  de  Thypocras.  Il  en  y  eut  beaucoup  qui 
ne  voulurct  boire,  &  difoicnt  que  boire  quâd 
on  fe  va  coucher  engendrait  des  fyncopes, 
qui  font  fort  dangeréufes  à  ceux  qui  aymcnt 
le  vin.  Noftre  DroUe  ne  laifta  pour  cela  à  boi- 
re &  de  IVn  &:  de  l'autre  :  difmt  que  ceux  qui 
ont  le  poulmon  roufty,doiuent  bien  boirc,dc 
peur  que  la  chair  ne  tienne  au  pot.  Ayant 
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Première 
vuidé  Ton  verre ,  qui  eftoit  plein  de  vin ,  il  de- 
mande de  rhypocras  :  combien  qu  on  l'euft 
aduerty  queThypocxas  beuau  foir ,  caufoit  &: 
la  fquniancie  &  lenroueiire.  Puis  à  propos  de 
fon  liypocras^qu'il  auoit  trouué  bon  ^  nous  va 
faire  ce  conte. 

C'eft  qu'aux  premiers  troublesja  maifon  de 
ville  de  Paris  donna  à  difner  aux  Collonels  &: 
principaux  Capitaines  des  Souyfles  .  Aul- 
quels  à  rentrée  de  table  on  fcruoit  del  hypo- 
cras  blanc5Comme  c'eft  la  couftume  aux  grans 
banquets  :  qu'il  trouuerent  fi  bon  que  puis  a- 
pres  quand  on  leur  eut  baillé  du  meilleur  vin 
de  Paris,&:  en  eurent  tafté ,  demandèrent  vin 
papier^vin  papier     ces  meïïîeurs  les  Lifrelo- 
très  ne  voulurent  jboire  autre  vin  que  du  vin 
de  papicr^tant  qu'on  en  peut  trouuer  de  blanc 
&  clairet. On  commençoit  à  rire,  quand  quel- 
qu  vn  va  demander  fi  les  Anciens  auoyent  de 
rhypocras  ,  veu  que  les  Liures  n  en  parlent 
point  :  mais  feulement  font  mention  dc  Vind 
refnctu  ^ picata ,  qu'ils  auoyent  en  grand  pris. 
Il  luy  fut  refpondu ,  que  le  vinum  picatum  des 
Anciés  n'efloit  point  aufli  vn  vin  lophifliquc 
&•  mixtionnc  cômc  eft  Thypocras^mais  qu'ils 
l'appelloyent  ainfy  5  à  caufe  de  la  rcfinc  qu'on 
mcttoit  dans  le  vin ,  ou  bien  que  les  vaificaux 
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où  eftoit  ce  bon  vin  eftoyent  gouldronnez  de 
poix  :  &  quencorcs  auiourd'huyil  y  a  du  vin 
en  Italic^qui  s'appelle  Vimmpicans ,  à  ptce 
vino  pimo  des  Anciens.  Et  que  le  pin  ancien- 
nement eftoit  confacré  à  BacchuS5produirant 
lapoix-refine,  dot  l'on  enduifoit  les  vaifTeaux 
pour  mettre  le  vin^la  poix  augmentant  la  for- 
ce &  bonté  du  vin,  luy  donnant  vnc bonne 
odeutjle  gardant  d'cfu enter ,  &:  le  retenant  en 
la  bonté  :  de  manière  qu'il  en  y  a  qui  en  met- 
tent dans  le  vin  mefme:  aullî  bien  qu'en  Alle- 
magne on  foulphrc  les  vins.pourlcsmefmes 
caules.  Noftre  feflc  -  tondue  nous  va  afTeu- 
rer  que  l'Italien  a  prins  Ton  Vinum  p'icans  du 
François:  qui  appelle  le  vin  piquant  ,  celuy 
qui  pique  àc  mord  fur  la  langue  :  veu  qu'on  ne 
poifle  plus  les  tonneaux  où  Ton  met  le  vin.  Et 
que  les  Romains  appelloycnt  le  bon  vin ,  Vi- 
num picatum  5  par  ce  qu'ils  gouldronnoyent  le 
vin  qu'on  vouloir  garder  ,  &:  d'autant  que 
leur  vin  vieux  qui  eftoit  poilFé  de  poix  -  refi- 
nc  5  valoir  mieux  que  le  nouueau ,  comme  dit 
vne  de  leur  loix,6«:  le  nouueau  qu'ô  ne  vouloir 
point  referuer  ne  l'eftoit  point^qui  n'eftoit  pas 
Il  bon  que  le  vieux,  ils  appelloyent  leurs  bons 
vins  Vma picota, Et  pour  vous  moiirtrer^adiou- 
fta  il^que  les  vins  vieux  des  Romains  eftoyent 


Premier^ 
les  meilleurs ,  &  que  pour  les  marquer  &  re- 
congnoiftre,  ils  marquoyent  leurs  vaifleaux 
defcriteaux  par  lefquels  on  pouuoit  iugerde 
laage  du  vin ,  &  foubs  quels  Confuls  il  auoit 
efté  amaffé5&  que  les  Romains  ne  beuuoyent 
pas  leur  vin  fi  toft  que  les  Grecs  ,  ils  faifoyent 
leurs  feftiages  vinaux,  que  les  Latins  appel- 
loyent  Vtmlta ,  vn  an  après  les  vendanges ,  le 
xiij.des  Calendes  de  Septébre^ià  où  les  Grecs 
faifoyent  les  leurs^qu  ils  nommoyent  Pith^gia^ 
ou  ouuerture  de  tonneauXjl'onziefmc  de  No- 
uembre^quils  appelloyent  ^nthifterion^  com- 
me nous  faifons  maintenât  à  la  SaindMartin^ 
&  nous  difons  facere  Mctrtindu.  De  cela  nous 
apprenons^adioufloitil ,  que  les  Romains  ne 
beuuoyent  pas  leur  vin  qu'il  n  cuft  vn  an,  veu 
qu  auant  ce  temps ,  ils  n'en  taftoyent  point: 
^dont  pour  les  garder  ne  faut  scrmerueiller 
s'ils  appliquoy  ent  de  la  poix  à  leurs  vaifTeaux: 
&les  Grecs  beuuoyent  le  leur  tantoft  après 
^^endanges ,  veu  qu'il  en  taftoyent  deux  mois 
après  les  auoir  amafTez,  pour  fçauoir  lequel  e- 
ftoit  mieux  en  fa  boite.Et  quand  ils  comman- 
çoyét  à  boire  leurs  vins  nouueaux,  ils  crioyct 
à  haute  voix:  Vgtmnouum  vimm  bibo^  vcten  no- 
ua morbo  medeor:  les  Grecs  eftans  plus  grans  bi- 
berons que  les  Romains  ,  nelaiffans  gueres 
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leurs  vins  enrep 
on  veut  parler  d 

O*  dut^on  dit  Grdecari  ^  ptrgrd^cari.  Et  auoyent 
les  Grecs  ,  afin  de  boire  d'aiiantage,  vne  cou- 
ftume  contraire  à  celle  des  Latins ,  &:  àla  no- 
ftreFrançoife,  &  à  celles  des  autres  nations: 
car  eux  au  commencement  de  leurs  banquet?s 
ne  rempliffoyent  gueres  leurs  coupes^ô^  d'en- 
trée beuuoycnt  à  petis  traits ,  &:  à  petit  gué, 
&  fi  auoyent  de  petis  verres  :  mais  à  la  fin  de 
leurs  beuueriesjils  beuuoyent  à  outrance,  &  à 
longs  traids ,  tant  que  les  verres  en  pouuoyét 
tenir,  &  fieftoyent  feruis  aucc  plus  grandes 
coupes.  Ce  que  reprouuoit  Anacharfis,  blaf^ 
mant  la  couftume  des  Grecs ,  comme  eftans 
hors  de  raifon,  de  boire  au  commencement  à 
petis  traiâ:s:&:  en  petis  vcrres^ô^  quand  on  eft 
plein  de  vin ,  de  boire  d'auantage ,  en  plus 
grans  vaifleaux  ^mefures. 
Et  la  raifon  de  ces  héroïques  beuueurs  eftoit, 
à  ce  que  i'en  puis  iuger ,  à  caufe  que  la  nature 
rempHe  d'entrée  de  force  vin^reftufe  par  après 
en  eftre  encores  rechargée:  au  côtraire,fi  vous 
l'accouftumez  au  commencement  du  feftin  à 
boire  peu^&  puis  vous  luy  en  baillez  d  auanta- 
ge^elle  endurera  bien  plus  ayfement  tant  de 
vin  que  luy  en  voudrez  bailler  :  faiiàns  corn- 
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me  les  orateurs  &  iouëurs  de  Tragédie  5  qui 
peu  à  peu  haulfent  leurs  voix^afin  de  la  conti- 
nuer. On  répliqua  que  la  plus  part  n'a  point 
regardé  à  cela  5  mefmes  ceux  qui  beuuoyent 
cnvne  manière  de  vaiffeau  quon  prefentoit 
aux  banquets  5  qui  n'a  point  de  pied,  &  nefe 
peut  tenir ,  tellement  qu  il  faut  tout  boire ,  ou 
tenir  ce  vafe  toufiours  en  la  main:  nô  plus  que 
ceux  qui  beuuoyent  comme  lesboeufs^ce  que 
faifoyent  les  ArmenienSjCe  dit  Xenophon^les 
Celtes  félon  Athenee  ,  &:  les  Indes,  fi  nous 
croyons  Philoftrate  :  lefquels  quand  ils  vou- 
loict  boire  l'vn  à  l'autre  par  amitié,  ils  fe  cour- 
boyent ,  &:  beuuoyent  en  vne  grande  coupe 
bien  large ,  qui  s'appelle  à  cefte  caufe  des  La- 
tins patera ,  fans  la  bouger  de  delTus  la  table. 
Puis  qu'ils  beuuoyent,repliqua  quelqu'vn,cô- 
melesbeftes  ,  nefailloit  il  point  pour  mieux 
les  faire  boire  les  (iblcr,  comme  on  faid:  les 
cheuauxf'Ie  vous  le  demande,  adioufta  il,par- 
ce  que  ie  n'ay  peu  iamais  comprendre  pour- 
quoy  on  fible  pour  inciter  Icsbeftes  àboire, 
&:  fi  cela  y  fert  ie  n'en  fçay  la  raifon:  car  à  nous 
il  ne  nous  faid  point  boire  d'auantage.  Laif- 
fant  là  ces  beuueurs  à  la  Grecque ,  qui  ne  mef- 
loyent  iamais  l'eau  &  le  vin  enfemble ,  on  cô- 
mença  à  parler  de  ceux 'qui  en  mettent,  &  s'il 
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cftoit  meilleur  &  plus  fain  à  ceux  qui  marient 
la  cauc  &c  le  puits^de  mettre  plus  d'eau  en  leur 
vin  au  cômccemét  du  repas^ou  au  côtrairc.  Il 
y  auoit  en  cefte  Seree  vn  Médecin  d  eau  dou- 
ce, lequel  voyât  qu'on  s  en  remettoit  à  luy,  va 
côclure  qu'a  falloir  pour  la  Tante  de  la  perfon- 
ne  prendre  le  vin  tout  pur  à  l'entrée  du  repas, 
pour  ayder  à  la  digeftiô.-au  milieu,y  mettre  vn 
peu  d'eau,  afin  que  le  vin  &  la  viâde  fe  puiffcnt 
mieux  méfier  enfemble^la  chaleur  du  vin,&  la 
fubtilité  de  l'eau^aydant  beaucoup  à  pénétrer: 
mais  que  fur  la  fin  du  banquet  il  eftoit  fort  bô, 
mettre  la  moitié  d'eau  en  fon  vin.-pour  empef^ 
cher  que  la  fumée  du  vin  ne  monte  en- la  tefte, 
ôcfok  repouffeepar  l'eauanefmes  aucuns ,  di- 
foitil,fè  trouuent  fort  bien  ,  après  auoir  beu 
beaucoup  de  vin,de  boirevne  bône  foisd'eau: 
ainfi  qu'on  veoit  qu'vne  grand'  flamme  de  feu 
eft  ayfement  rabbatuee  en  y  iettant  de  l'eau 
delTus ,  toutefois  que  la  plus  part  face  au  con- 
traireicar  leur  premier  vin  fera  bien  attrcpc^ôc 
tout  le  refte  fans  eau:&  foubs  vmbre  d  auoir  à 
la  deferte  mage  vn  quartier  de  poire  ou  pom- 
me, s'aydét  du  prouerbe  ancien  des  bons  pin- 
tcurs  ^  Pojî  crudumpurum.  Puis  adioufta  que  ce 
vin  pur  prins  furlafindurepasempefchoitla 
digeftion  des  viandes:  d'autât  qu'il  fait  couler 
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en  bas  la  viande  auant  qu  elle  foit  cuite  &  bié 
digérée: &  fi  on  a  magé  à  riïTue  du  fruid  tout 
crud^ô.:  qu'on  vienne  boire  après  du  vin  pur, 
il  fera  pénétrer  les  fruiôls  cruds  sas  eftre  cuits 
ne  digérez ,  &:  les  conduira  par  toutes  les  vei- 
nes de  noftre  corpSjOÙ  autrement  ils  n  euffent 
fçeu  paruenir.  Autres  tenoycnt  contre  noftre 
Medecin^ôi:  parviuesraifons  difoyét  quece- 
ftoit  bien  le  plus  fain  de  ne  boire  point  de  vin 
au  commencement  du  repas^ou  fi  Ton  en  boit 
que  ce  foit  auec  force  eau.  Pourautant  que  le- 
ftomach  famélique  ,  ayant  attiré  dfs  autres 
membreSjcftant  àicun ,  force  fupcrnuitez,  el- 
les feroyent  attirées  des  membres  auec  le  vin: 
nature  fe  deleétant  fort  de  vin ,  à  caufe  qu'il 
nourrit  beaucoup  ,  &:  qu'il  eft  facilement  cô- 
uerty  en  fang  :  conuenant  le  vin  en  deux  qua- 
litez  aueclefang^l'vn  &r  l'autre  eftant  chault  & 
humide. Vne  felfe-tondue  voyant  que  Tvn  di- 
foit  qu'au  commencement  du  repas  il  falloir 
mettre  force  eau^lautre  que  c'eftoit  à  la  fin,  va 
dire ,  que  leurs  difcords  l'accordoyent  à  ne 
mettre  d'eau  en  fon  vin5ny  au  commencemêt 
de  table^ny  au  milieu ,  ny  à  la  fin.Et  qu'il  ay- 
meroit  mieux  boire  du  vin  tout  pur,  puis  boi- 
re de  Teau ,  que  de  les  méfier ,  ce  que  luy  ac- 
corda vniour  fon  Médecin  :  mais  qu'ayat  beu 
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le  vin  5  le  Médecin  le  preflant  de  boire  l'eau  ^  il 
luy  auoit  dit  qu'il  nauoit  plus  de  foif.  Puis 
fans  louer  le  vin^parce  qu'on  n'en  dit  point  de 
mal  3  va  dire  par  vne  figure  de  Rhétorique 
tout  plein  de  bien  du  mois  de  Septembre: 
&  ce  par  l'opinion  des  Hébreux  ,  des  In- 
diens 5  &  des  Perfes ,  qui  difent  que  la  créa- 
tion du  monde  fut  au  temps  que  le  Soleil 
fe  trouua  au  figne  de  la  Liure ,  qui  eft  en  Se- 
ptembre. Les  Hébreux  le  confirment ,  difoij: 
il  5  de  ce  qu'il  falloit  donnera  tous  animaux 
(que  Dieu  créa  en  aage  parfaid)  les  fruids 
meurs  pour  les  nourrir  fubftenter.  Plus,  du- 
rant l'Empire  de  Conftantiujadioufta  il,  il  fut 
dit  au  Concile  de  Nice  que  les  iours  fecon- 
teroyent  par  l'indidion ,  qui  fc  commcnçoit 
en  Septcbre:  àc  nous  ne  trouuôs  point  que  les 
Empereurs  Romains  fortiffent  Hors  laville^ 
pour  fe  refioùir  finon  és  iours  vindemiau^, 
qui  fe  celebroyent  en  Sept<:mbre  durant  les 
Vendanges.  Auffi  tous  les  Orientaux  abonne 
raifon ,  ont  commencé  leurs  années  en  Au- 
tomncjpour  la  reuerece  du  mois  de  Septem- 
bre, comme  ont  faiél  les  Egyptiens ,  qui  l'ont 
tenu  pour  le  premier  mois  de  Tan,  cotre  Mer- 
cator ,  qui  met  la  création  du  monde  le  Soleil 
eftant  au  figneduLion,  quieftenluillct,  &: 
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contre  1q$  Arabes  auffi  ,  qui  y  commencent  I 
leurs  années,  comme  les  Romains  l'ont  com-  i 
mencee ,  au  ligne  d'Aries ,  qui  eft  en  Mars ,  &  i 
au  commencement  du  Printemps  ,  &;  aufll  I 
tous  les  Occidentaux. 

LaifTant  là  Septembre,  vndelaSereenous  1 
va  fairè  vn  conte  ou  deux  de  fa  purée, en  com-  | 
mençant  ainfi.  lay  vn  mien voilin, qui  eftant  1 
vn  iour  altéré  ne  fe  contenta  pas  de  boire  vn  ri 
coup,qui  remédie  à  la  foifimais  en  beut  vn  fé- 
cond ,  qui  fait  pour  la  volupté  :  puis  vn  tiers, 
qui  ne  Icrt  que  de  s  éyurcr:  de  paffant  le  quart, 
qui  rend  les  gens  furieux ,  beut  fans  nombre, 
éc  beaucoup  plus  que  de  couftume.  Le  bon 
fut  qu'en  demandant  iî  fouuent  à  boire ,  il  va 
dire  à  fes  fcruiteurs ,  ie  me  tue  de  boireivn  d'i- 
ceux  luy  va  dire,  &:  mon  maiftre  ,  ie  vous  prie 
que  ie  meure  auec  vous:  à  l'autre  fois  il  leur  di- 
foiticc  n  cil  pas  moy  qui  boy,  c'eft  le  chault.  Il 
arriua  que  bien  toli  après  mô  altéré  de  voifin 
vifita  fa  cauc ,  &C  trouua  que  (es  feruiteurs  a- 
uoyent  bcu  deux  buffards  de  vin ,  &c  du  meil- 
Icur.Dont  eftant  fâche, &:  remôté  qu'il  fut  de- 
manda qu'eftoit  deuenu  fon  vin,&:  leur  difoit 
fort  &:  ferme  qu  ilsi'auoyct  beu.Les  feruiteurs 
fe  defendoyet,difàns  qu'autres  qu  eux  alloyct 
bic  en  la  caue  :  ce  que  leur  maiftre  nioit  à  tou- 
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te  refte.  A  la  fin  vn  de  Tes  feruiteurs  va  deman- 
der  à  fon  maiftre  :  &  monficur  fcroit  ce  point 
le  chault  qui  auroit  beu  voftre  vin?  Le  maiftre 
fc  fouucnant  de  ce  quil  auoit  dit  à  Tes  ferui- 
,  teurs  quand  ils  ne  pouuoyent  fournir  à  luy 
bailler  à  boire  ,  que  ce^n'eftoit  pas  luy  qui 
beuuoitjUiais  que  c'cftoit  le  chault  :  ne  luy  dit 
autre  chofc,  en  fcprcnât  à-^ire^finon  qu'il  cm- 
pefcheroit  bien  que  cemonfieur  le  Chault  ne 
boiroit  plus  fon  vin  fans  luy.  Voila,  adioufta 
il5ce  qui  arriua  à  mon  voifni  :     voicy  ce  qui 
arriua  à  nous  deux:  pour  vous  monltrcr  que 
ce  moniteur  le  Chault  eftvn  mauuais  vilam, 
ôc  après  qu'il  a  bié  beu^il  faut  payer  fon-  cfcot. 
C'eft  qu'eftans  en  vn  cabaret  aucc  mô  voifm, 
&  autres ,  ou  nous  beuuions  comme  terre  à 
four,faifant  vne  grande  chaleur^noftre  hoftef- 
fe  difoit  toufiours  en  apportant  le  vin ,  ce  n'cft 
pas  vous  quibcuuez,  le  vous  affeure  que  le 
chaut  en  boit  la  moitié.  Quâd  ce  vint  à  payer, 
on  s  efmcrueilla  du  vin  que  l'hollclTe  nous  cô- 
toit,  &  qu'il  n  cftoit  pas  polfible  que  nous  euf- 
fions  beu  tant  de  vin,chacun  fâchant  fà  mefu- 
re,lVn  difant  mô  corps  ne  tiét  que  pot,l'autrc 
le  mien  ne  tient  que  deux,&  quelques  vns  di- 
foyent  que  le  leur  à  tout  rôpre  n'é  tenoit  que 
quatre.  Parquoy  m'addrefsâtànoftre  hofteffe^ 

eij 
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Première 
ieluy  dy  5  mamie ,  faidtes  payeri  monfieurlc 
Chault  la  moitié  duvin  quiaeftébeu  :  n'a- 
uez  vous  pas  dit ,  qu'il  en  beuuoit  la  moitié? 
Auant  qu'on  euft  acheué  de  rire ,  vn  autre  va 
commencer  vn  conte,  non  pas  à  propos  de 
monfieur  le  Chault^qui  boit  tant^mais  à  pro- 
pos des  feruiteurs  qui  boiuent  encores  plus, 
&c  font  accroire  à  kurs  maiftres  ce  en  quoy  ils 
n'ont  point  penfé.  Vous  fçauez,  difoit  il ,  que 
le  principal  d'vn  banquet5C  eft  le  bon  vin ,  au- 
trement leconuy  demeure  imparfait  &  fade: 
dont  il  arriua  qu  vn  Prieur  feftoyant  fcs  amis 
le  iour  de  la  f  cfte  de  fa  parroiffe ,  perça  de  fept 
ou  huidl  fortes  de  vins  :  en.  fin  il  en  trouua  vn 
entre  les  autres  qui  eftoit  fort  bon5&  en  pen- 
chant l'oreille  d'vn  cofté ,  va  dire ,  ceftuy  -  cy 
pr<€ualet.  Les  valets  &:  chambrières ,  qui  n'en- 
tendent rien  de  Latin  5  le  trouucrcnt  lî  bon, 
que  quand  monfieur  le  Prieur  en  voulut  boi- 
re 5  'il  ne  s'en  trouua  pas  Ane  goutte  dans  le 
vaiffeau.  Le  Prieur  fafché  au  polfible^comme 
vous  eu  (fiez  bien  eftéjdcmanda  à  fes  gens  qu'- 
eftoitdeuenucebonvin.  La  chambrière  luy 
refpond  qu  ilsTauoyent  tresbicn  beu  :  parce, 
difoit  elle,  que  quand  vous  en  beuftes  demie- 
remet,  &  taftates  de  tous  vos  vins,vous  dites, 
ceftuy-cy  eft  pre  les  valets.  Ce  Prieur  fe  pre- 


s  E  R  E  E. 

nat  par  le  nez,  ne  dift  autre  chofc^finô  que  fou 
Latin  ne  luy  auoit  iamais  tant  profité  qu'il 
luy  auoit  faid  de  perte  &  incômodité.  Qiiel- 
quVn  va  répliquer ,  combien  qu'on  die ,  il  ne 
f  aut  iamais  parler  Latin  deuant  les  Clercs ,  à 
voftre  conte  il  cft  bien  cncores  pire  de  le  par- 

I 1er  deuant  ceux  qui  ne  l'entendent  point,  & 
fur  tout  deuant  les  femmes,  comme  vous  le 
.  pourrez  entendre  par  ce  petit  conte.  l'eftois, 
va. il  dire,à  foupcr  chez  vn  mien  voifin,  qui  a 
vne  femme  qui  veut  du  meilleur ,  &:  fon  mary 
ne  veut  du  pire  :  lequel  ayant  trouué  vne  ticr- 
cicre  de  bon  vin  entre  les  autres,  va  dire,  ne ft- 
ntuletur.  Sa  femme  penfant  bien  entendre  le 
^Latin ,  en  fe  leuant  va  dire  à  fon  mary ,  ie  fçay 
pbien  que  vous  dites  :  ne  dites  vous  pas  que  les 
femmes  n  en  boiront  point?  &:mercy-r)icu  fc 
feront  les  hommes  qui  n'en  boiront  point: 

Earquoy  mettant  le  nez  au  vaiffcau,  montra 
ien  qu'elle  entendoit  mieux  l'Hcbreu ,  de  la 
langue  Hebraiquc  que  la  Latine.  Cartantoft 
après  ce  bon  vin  la  rendit  fi  ioyeufç,  qu'elle  ne 
faifoit  que  rire.  Sa  ioye  àc  fon  ris  venant  de  ce 
bon  vin  &  fubtil,Iequel  rencontrant  vne  bon- 
ne complexion  en  cefte  fenimejfi  chaleur  na- 
turelle eftant  augmentée  par  le  vin,  &r  agitant 
lefang  enclos  dans  les  vaiffeaux ,  la  rendit  fi 

e  iij 
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Première 
efueillce  &:  plaifantc,  que  nous  iugeafmes  que 
le  vin  deuoit  eftre  bô.Que  fi  cefte  femme  euft 
rencontré  du  vin  au  bas^ou  mauuais,  ou  quel- 
que gros  vin^ou  que  le  vin  euft  trouuc  vn  lang 
vitieuXjil  leuft  pluftoft  incitée  à  fureur ,  à  rio- 
ter  5  &  à  pleurer  qu'à  rire.  D'autant  que  le  vin 
change  les  mœurs  félon  lobjeél  qu'il  rencon- 
tre :  rendant  les  plus  habiles  tardifs ,  &  retar- 
dant &c  appefantiffant  les  plus  mobiles  :  tout 
ainfi  côme  le  feu  fond  lajglace,  &  endiircift  le 
Sel  5  la  nature  du  vin  changeant  la  complexiô 
du  corps. Qui  acheua  cefte  femme  à  fe  mettre 
dedanSjfut  qu'elle  beuuoit  à  tous^ôc  tous  beu- 
uoyent  à  elle  ;  n'eftant  pas  chofe  nouuelle  de 
boire  IVn  à  l'autre  ;  car  de  tout  temps  la  con- 
firmation d'amitié  a  efté  s'inuitansfeprefen- 
ter  le  verre,  comme  le  mot  de  phtlotefu  le  por- 
te^aumoins  ce  dit  on.Mais ie  croy^adioufta  il, 
qu  on  n'eftoit  pas  contrainét  de  boire  d'autât: 
parce  que  Sophoclcs  di<5t  que  c'eft  vne  auffi 
grande  tyrannie  de  faire  boire  vn  homme  qui 
n'a  point  de  foif ,  que  de  l'empefchcr  de  boire 
quand  il  a  grand  foif.  le  ne  fçay ,  adioufta  il, 
qui  fe  pourroit  garder  de  boire  IVn  à  Tautre, 
quand  renouuellans  l'ancienne  mode  de  boi- 
re ,  on  boiront  à  vous  autant  de  fois  qu'il  y  a 
de  lettres  au  nom  de  vos.amis ,  ou  amyes  ;  en 
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difantjComme  les  anciens ,  à  ceux  à  qui  nous 
bcuuons ,  Bien  à  vous  ,  bien  à  nous ,  bien  a 
moy  3  bien  à  toy ,  &  bien  à  noftre  amye.  Mais 
répliqua  quelquvn  ,  on  ne  veoit  gueres  que 
les  beuueurs  d'eau  boyuent  IVn  à  l'autre ,  non 
plus  que  ccluy  qui  boit  du  vin  ne  s'addrefle 
gueres  à  vn  autre  qui  ne  boit  que  de  l'eauitel- 
lement  qu'on  s'en  fafche:  comme  vous  verrez 
ar  ce  conte.  Il  y  auoit  ces  iours  paflez ,  com- 
ença  il  à  dire ,  vne  femme  ,  qui  ne  boyuant 
point  de  vin  5  va  boire  à  vn  homme  de  luftice: 
ceMagiftratjpourcc  qu'elle  ne  beuuoit  que  de 
l'eau^luy  va  dire ,  mon  mulet  vous  piégera ,  6c 
vous  fera  raifon.  Cefte  Boilefue  vn  peu  aigrie 
ne  le  fçeut  tenir  qu  elle  ne  luy  dift ,  monfieur, 
befte  pour  befte ,  vous  pouuez  bien  boire  à 
moy  &:  me  piéger  aulli  bien  que  vortreafiie.  Il 
y  auoit  enttoftre  Seree  vn  beuueur  d'eau ,  qui 
vouloit  prendre  occafion  par  le  conte  de  ce- 
fte femrtie^laquelle  ne  beuuoit  que  dcFcau^de 
parler  de  fon  breuuage,comme  on  auoit  parle 
du■^^in:mais  il  fut  arrefté,  toutes  les  chambres 
affcmblecs  ,  qu'il  ne  conucnoiti  pas  que  ceftc 
première  S efee,  fi  ioyeufemcnt  &  heureufe- 
ment  commencée,  s'acheuaft  par  fon  contrai- 
re,&  par  vne  chofe  fi  mal  plaifantc  Se  fidcico- 
bic  que  ceft  (tbjiemiws  alleguafl:  que  l'eau  cftoit 

*  c  iiij 


Première  Seree. 
en  plus  grand'  vfage  par  tout  le  monde  que  le 
vin^&c  cjVLC  contrammm  eadem  erat  ratio»  Ce  mot 
de  Latin  fut  caufe ,  qu'on  arrefta  qu'à,  la  pre- 
mière Seree  il  auroit  la  première  audience. 
Tous  ceux  de  la  compagnie  eftoyent  défia  le- 
ueZj  ô^prenoyent  congéj&rçmercioyentno- 
ftre  hofte ,  qui  les  prie  de  prendre  de  Thypo- 
cras.  La  plus  part  en  print  :  parce  que  celuy  ^ 
qui  nous  auoit  baillé  à  fouper  difoit  comme 
Panurge  :  Prenez  de  cel^  hypocras  ,  n'ayez 
peur  de  refquinance ,  non  :  il  n'y  a  dedans  ne, 
îquirtanthi ,  ne  zinzembre,  ne  graine  de  Para- 
dis :  il  n'y  a  que  la  belle  cinamome  triée ,  &  le 
beau  fiicre  fin  ,  auecques  le  bon  vin  des  Lour- 
dines.  L'hypocras  &  les  rofties  allongèrent 
vnpeu  cefte  Seree,  que  fi  elle  eft  vn peu  plus 
longue  que  les  autres  que  lirez  par  aptes ,  pre- 
nez vous  en  à  fon  fubieét^qui  eft  Ctbon  qu'on 
ne  le  peut  laifler. 
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DEVXIESME  SEREE. 


Ve  ÏEdu. 

N  c  o  R  E  s  qu  il  euft  eftè  did  en 
la  première  Seree,  NedcfplairG 
aux  Dames',  le  vin  va  touliours 
deuant ,  &  que  pour  le  moins  les 
femmes  dcuffent  aller  après,  on 
Lu  a  fceu  pourtant  empefcher  qu'entre  deux  fi 
''fcotines  &:  bien  aymees  chofes ,  il  ne  s  en  foit 
entremeflee  vne ,  qui  eft  l'eau,  qui  n'approche 
en  rien  ni  au  plaifir ,  ni  à  la  bonté  de  l'vn  ne  de 
l'autre;  pour  dcmonftrer  qu'en  ce  monde, la 
[•  joye,le  plaifir,le  contentement  font  toufiours 
entremefle?,n'eftât  gueres  la  ioy  e  (^s  ennuy, 
le  plaififiiTans  ta(cherie,&  le  côtentement  fans 
fon  contrîiiix.  Que  fi  les  femmes  veulent  aller 
après  le  vin ,  &  tenir  le  rang  &  le  lieu  qu  elles 
meritcdH:  que  cefte  Seree  qui  ne  parle  que  de 
reau,ne  foit  pour  rien  contée  pour  tant  qu'el- 
le Vaut.  Que  fi  elles  trouuent  mauuais  d'cltre  fi 
près  du  vin,dont  les  Romains  les  ont  priuees, 
qu'elles  laifimt  cefte  Seree  en  fa  place ,  per- 
mettant à  noftre  Boit-reau,à  qui  on  a  baillé  la 
féconde  audience  de  difcourir  de  fon  breuua- 
gc,€at  aulfi  bié  il  n'y  fera  que  de  belle  eau  cle- 


Devxiesmi 
rcSouiienalit  donc  à  noftre  Boit-1  eau^qu  a  la 
précédente  Seree  il  auoit  efté  arrefté^par  la 
plus  grand  part  d  icelle,  qu  on  pourroit  parler 
de  l'eau  comme  cô traire  au  vin  félon  aucuns, 
&  fçlon  les  autres,  comme  fa  plus  familière  &: 
amye^qui  le  modère  &  corrige: d'entrée,  pour 
faire  trouuer  bône  fon  eau ,  il  va  dire  que  l'eau 
eftoit  en  plus  grand  vlage  par  tout  le  monde 
que  le  vin  :&  que  les  plus  qui  boiuentduvin, 
font  les  habitans  d'Europe ,  encore  vne  grandi 
part  nen  boit  pas, fi  nous  vo^^ons  4|:oire  à 
monfieur  Bodin .  Ceux  d'Afie  &:  d'i^riquc, 
adiouftoit  il  n'en  boiuent  gueres^mefme  en  la 
plus  grande  partie  de  Turquie  le  vineft4ef- 
fendu.  Les  luifs  auoyent  Teau  plus  commune 
que  le  vit||  à  caufe  de  la  chaleur  de  leur  païs^az: 
ores  quil  ne  fe  trouue  làgueres  ^e  biSne  eau, 
quand  il  s'en  pouuoit  trouuer ,  ils  Jfoymoyent 
mieux  que  du  vin.Quc  fi  vous  me  did:es  qu'ils 
n  en  boiuent  point,  à  caufc  qu'ils  haWtent  les 
païs  chaults,leur  cftant  fort  contraire ,  pour  la 
trop  grand  chaleur  de  leur  cUmat:  les  Septen- 
trionaux n'en  boiuent,gueres  plu^  par  ce  que 
ils  n'en  cueillent  point ,  qui,  faiâ»la  cherté  du 
vin  fi  grande  que  peu  ont  le  moyen  d'en  boi- 
re .  Si  eft  ce,  difoit  noftre  Bcuueur  d'eau,  que 
tous  ces  peuples  font  aulTi  fains,  auffi  forts 
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que  nous,  &:  fi  viuent  plus.  Et  m^afleure  que  fi 
vous  regardez  tout  le  monde^ô^  conime  il  vit, 
&  qu  il  boit^que  de  mille  il  n'y  en  a  pas  dix  qui 
boluent  du  vin .  ^cefte  raifon,  adiouftoit  il, 
puis  que  l'eau  eft  fans  comparaifon  plus  com- 
mune àlVrage  de  l'homme  que  le  vin,  &  que 
ceux  qui  ne  boiuentque  de  leau  viuent  plus, 
&  font  plus  fains,  que  ceux  qui  ayment  tant  le 
vin^comme Te  trouuent  les  Macrobes ,  qui  vi- 
uent communément  cent  &:  fix  vingts  ans, 
>^ousn|  deu^  trouuer  mauuais  fiievousap- 
prens  en  cefte  Serec  laquelle  eau  eft  la  meil- 
leure ,  quand  elle  eft  bonne,  &  quand  il  la  faut 
boire .  Efcoutez  moy  donc ,  ie  vous  en  prie, 
parlât  dVne  chofe  à  qui  Thaïes  faid  bien  ceft 
hjDnneur  quedeluy  attribuer  le  cQjpimencc- 
ment  de  toute  chofe  :  &  Pindare  dit  n'y  auoir 
rien  de  meilleui;  5  commençant  fes  vers  par  la 
louage  deTeauries  Latins  layât  appellee<<^«4, 
(juctfi  ÀqmomnU  mfcuntur^  le  Perle  ne  voulant 
s'alliibiettir  que  l*eau  &:  la  terre.Philoftrate  dit 
que  les  Indiens  côtradoyent  leur  amitié ,  fai- 
foyent  la  paix ,  &  leur&accords  en  bcuuant  de 
l'eau  de  Tantaleic'eft  à  dire  que  celuy  qui  fau- 
feroit  fa  foy  feroit  puni  de  la  peine  de  Tâtale. 
Athenee  dit  que  les  rois  dePerfe  ont  tât  aymé 
Tcau,  qu'ils  la  faifoict  aporter  des  pais  eftrâges 
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corne  on  faille  vin: &  que  Philadclphe  Ro' 
d'Egypte^pour  les  nopces  de  fa  fille  fit  appor- 
ter de  l'eau  duNilauec  grands  defpens  .  Ce 
lius  Rhodiginus  dit  que  lesçreftres  Egyptiés 
voulans  enfeigner  toutes  choies  fubfifter  pa 
l'humidité ,  ils  portoyent  en  leurs  temples  vi 
vaiffeau  tout  plein  d'eau,  ôc  profternez  en  ter 
tcremercioyent  leurs  dieux  d'vn  fi  grand  bic. 
Pline  dit  que  la  vigne  ne  produiroit  rien  fans 
le  bénéfice  de  l'eau^^:  que  le  vin  vient  de  l'eau, 
&:  que  la  nature  nous  a  baillé  ï^xi  cammele 
breuuage  le  meilleur  &  plus  fain  de  tous,  ce 
que  toutesfois  Celfe  n'approujie  pas.  Athenee 
diét  qu'Eubulus  afferme  que  ceux  qui  ne  boi- 
uét  que  de  PeaUjfont  plus  ingénieux  que  ceux 
qui  boiuetit  du  vin ,  combien  qu  Amphis  le 
Comique  le  nie.Que  fi  ceux  de  noftre  Europe 
où  il  fe  boit  plus  de  vin  qu'en  tout  le  refte  du 
mondc^ne  trouùent  bonne  l'eaUjCc  n'eft  finon 
qu'ils  la  boiuent  eftans  faouls  de  yin^VEkc  aux 
grades  chaleurs  &  recherefies3&  c'eft  lors  que 
elle  n'eft  pas  bonne  :  les  eaux  eftans  douces 
quand  le  temps  eft  huniide,pluuieux3&:  froid, 
comme  il  eft  en  Myuer,  eftans  ameres  de  fades 
quand  il  eft  chault  &c  fec .  Que  s'ils  vouloyent 
s'accouftumer  à  en  boire  autant  i'hyuer  que 
duriint  l'eftéjils  lâ  trouueroy  et  deux  fois  meil- 
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leure  qu'ils  ne  (om^Sc  laifleroyen  t  le  vin  pour 
Ivoire  de  Tcau^comme  ie  fais.Quela  chaleur 
I  fechereffe  face  que  les  eaux  ne  foy  ent  pas  bô- 
nes:  celuy  qui  a  voyagé  en  l'Amérique^  autre- 
ment la  terre  du  Brefil^  di^t  qu'auprès  de  la  li- 
gne Equinoéliale  ^  &  foubs  icelle ,  l'eau  qui  y 
tombe^non  feulement  put  &  fent  maljmais  a^ 
uec  cela  eft  fi  contagieufe^que  fi  elle  tombe  fur 
la  chair  5  il  s'y  efleuerades  pullules  &  groffes 
yefries,&  mefmc  tachera  &  gaftera  les  habille- 
Itnens.Et  auffi  que  les  François  retournans  de 
la  Floride  ,  eftans  contraints  de  boire  de  leau 
de  cefte  Mer ,  en  eurent  la  gorge  bruflee3&  les 
boyaux  cfcorchez. ,  auec  étranges  tourmens. 
Et  ne  croy  point ,  difoit  il,  ce  qui  eft  efcrit  aux 
trois  mondes ,  qu^aux  Indes  Afiatiques,  la  ri- 
uiere  de  Gâga  a  Ion  eau  fi  bonne  qu'on  la  no- 
me faindc  :  tellement  que  les  Seigneurs  de  ce 
pais  empcfchent  que  les  habitans  enpuifent, 
&  n  y  aillent  fe  lauer,  qu'ils  n'ayent  payé  quel- 
que tribut .  Pour  mieux  vous  confirmer  en  ce 
que  i'ay  dit ,  que  l'eau  eft  meilleure  l'hyuer  que 
Tefté ,  vous  n  auez  qu'i  l'expérimenter ,  &:  où 
l'expérience  a  lieu  ne  faut  autre  raifon.  Mais  fi 
on  me  demande  qui  caufe  cefte  differéce^c  eft 
que  durant  l'hyuer  il  fort  de  la  terre^qui  abon- 
de en  humeur^des  vapeurs  puresôc  feparees  de 


D  E  V  X  I  E  s  M  Ë 

toute  ficcité^qui  môtant  en  haut  rendent  Tea" 
fans  aucun  gouft  &:  faueur^la  ficcité'de  la  terre 
eftant  requife  à  tout  gouft  &  faueur .  Mais  en 
cfté  il  fe  faiâ:  bien  autrement ,  car  lors  la  terre 
n' eftant  abbreuuee ,  il  s  efleue  des  vapeurs  en 
haut^meflez  auec  la  ficcité  de  la  terre^qui  ren 
dent  l'eau  ailiere  &:  fade ,  à  caufe  de  cefte  va 
peur, qui  monte  à  la  fuperficie  de  la  terre  dont 
vient  l'eau ,  Teau  prenant  Ton  gouft  doux  ou  a 
mer  de  cefte  vapeur .  Ce  qui  nous  en  afteurc 
d'auantage ,  c'eft  que  nous  voyons  les  eaux  e- 
ftre  rendues  plus  douces  &  meilleures  aboi 
re  5  quand  le  vent  de  Bize  règne ,  que  quand 
ceft  lèvent  de  JViidy^qui  luy  eftoppolîteià 
caufe  que  le  vent  Septentrional  viét  des  lieux 
humides  &  froids,  &: le  vent  Auftral  pafTant 
par  des  régions  feches  &  chaudes,  apporte  a- 
uec  luy  force  terreftrité,  dont  vient  lâm.er- 
tume.  Ce  que  nous  auons  experimcté  Tannée 
1578.  qui  fuft  fort  feche,  dont  aduint  que  l'eau 
eftoit  lors  mauuaife  :  ce  qui  reftoit  en  aucuns 
puits  de  fontaines  eftant  amer  &  de  mauuais 
gouft  ,  comme  plufieurs  a  leur  grand  regret 
lefTayerétjà  caufe  de  la  cherté  &  faute  de  vin, 
&  trouuerent  l'eau  cefte  année  là  fi  mauuaife, 
que  depuis  ils  n'ont  voulu  croire  qu'elle  foit 
auiourd'huy  meilleure  :  ne  confidcrant  point 
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que  la  mauuaiftié  de  Tcau  de  ccfte  année  ve- 
noit  de  la  fechereffe  qui  auoit  5  comme  i'ay  dit 
cy  deflus^faid  monter  beaucoup  d'humeur 
falé &  lec  en hault,  dont Icau  auoit prins Ton 
*çouft .  Et  encores  que  les  eaux  ne  vallullent 
guereSjOn  ne  laifla  point  à  célébrer  les  Fonte- 
nales  fans  deuotion  :  les  beuueurs  d'eau  corne 
moy^couronnans  les  fontaines  &  les  puits  de 
belles  guirlandes  &  bouquets  de  lierre,  côme 
faifoyent  les  Anciens,  qui  appelloyent  le  têps 
auquel  cela  fe  faifoit ,  Fontanalta ,  fcfte  nonob- 
ftant  dediee  à  Thoneur  du  bon  pere  Bacchus. 
Au  contraire  l'année  après  1579  ,les  eaux  furet 
rendues  bonnes  &:  douces^à  caufe  que  l'année 
fut  pluuieufe^qui  empefcha  de  môter  en  hault 
beaucoup  de  vapeurs ,  qui  eftoyent  montées 
l'année  parauant  jà  caufe  de  la  fechereffe:  mais 
par  ce  que  le  vin  ncftoit  pas  cher  cefte  année 
làjComme  la  précédente,  on  ne  s'afferma  guc- 
res  aux  puits  &  fontaines:  que  s'ils  cuffent  agi- 
tant beu  d'eau  ccfte  année  là  qu'elle  eftoit  bô- 
ne,  comme  ils  auoyent  fiiét  la  précédente, 
qu'elle  ne  valloit  rien ,  ils  ne  craindroyent 
pas  tant  le  figne  de  Taurus  .  Que  Ci  aucuns 
n'ont  pas  trouuc  l'eau  bonne  en  cefte  année 
pluuieufc  de  Tan  1579.  foyez  afïèurez  que 
cela  eft  procédé  du  tremblement  de  terre. 
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qui  fe  fit  cefte  année  là  méfaie^lequcl  a  accou- 
ftumé  de  gafter  les  eaux.  Mais  parce  que it 
voy ,  adioufta  encores  noftre  beuueur  d'eau, 
quiHera  fafcheux  à  vous  faire  trouuer  l'eau 
bonne^quand  vous  en  voudrez  boirejtirez  vo 
ftre  eauliirle  Midy  :  car  la  chaleur  rend  l'eau 
plus  tempérée ,  8>c  plus  legere^S^  partant  meil 
leure ,  &  pour  vous  y  accouftumer ,  beuuez  la 
rhyuer^a.:  non  pas  l'efté^car  la  chaleur  empire 
l'eau^comme  nous  fçauons  par  experiéce  l'eau 
de  la  Mer  eftre  plus  amere  Teftc  qucl'hyuer. 
Que  fi  ce  que  i'ay  dit  de  la  bonté  des  eaux  ne 
fert  pour  les  fains,  il  pourra  feruir  pour  les  ma 
lades  5  à  qui  on  confeille  de  boire  de  l'eau,  co- 
rne pour  les  etiques  :  cefte  fieure  bruflantc, 
côme  le  porte  le  mot  Grec,  (  au  moins  on  me 
la  dit)fe  gueriflant  en  beuuant  de  l'eaUjCe  bru- 
lemét  ayant  befoin  de  réfrigération.  Afin  que 
on  trouue  l'eau  encores  meilleure ,  prenez  de 
leau de pluye  qui tôbe en l'eftc , pourueu que 
elle  foit  gardée  en  vne  bône  cifterne  :  car  eftât , 
cuite  &  fubtiliee  en  rair5fera  la  meilleure  à  boi 
re  £^  à  nourrir ,  ce  que  cognoiftrez  eftant  plus 
toft  chaude  qu'vne  autre  eau^ôc  pluftoft  refroi 
die,qui  dénote  fa  fubtilité  &legereté.Et  s'il  fe 
trouue  des  perfonnesqui  aymentà  boire  de 
l'eau  bien  froide  ,11  faut  {uyurel'inuentionde 

Neron^ 
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NerÔ5qui  faifoit  chauffer  leau,  puis  la  met- 
toit  rafrcfchir:  vous  aflcurant  qu'elle  fe  trouue 
plus  froide,  que  fortant  delà  fontaine  ou  du 
•puits ,  fi  vous  la  laiffez  toute  la  nuid  à  l'air  •  le 
ne  fçay ,  répliqua  fluelquVn ,  quel  plaifir  pre- 
noyent  les  Anciens  à  boire  de  l'eau  chaulde, 
veu  que  Pline  diét  que  l'eau  chaude  cil  contre 
nature  :  encores  que  ie  fçache  qu  a  leurs  ban- 
quets il  y  avioit  toufiours  de  l'eau  chaude  Se  de 
la  froide:mais  ie  croy  que  c'eftoit  pour  mettre 
leau  chaulde  dans  le  vin  pour  l'efcliauffer  en 
hyucr ,  de  l'eau  froide  l'efté  pour  rafraifchir  le 
vin.  Que  fi  vous  voulez  garder  long  temps  de 
l'eau  de  pluye,  &:  en  faire  prouifion^la  faut  re- 
cueillir au  moys  de  May,  fe  gardant  long  téps 
fans  corruption .  Que  fi  cefte  eau  fe  corrompt 
par  fept  fois ,  &  autant  de  fois^remife  &:  puri- 
fiée 5  elle  ne  fe  gaftera  plus,  ce  did  Hermolaus 
Barbarus ,  toute  la  terreftrité  eftant  chaffee, 
Perfonne  n'ayant  interrôpu  ce  Beuueur  d'eau, 
à  caufe  qu'on  s'eftudie  plus  au  bon  vin  qu'on 
ne  faiâ;  à  la  bonne  eau  ,  on  luy  va  dire,  Si 
l'eau  de  pluye  eft  la  meilleure,pourquoy  beu- 
uons  nous  de  l'eau  des  puits,  qui  nous  eft  la 
plus  commune  ?  vous  affeurant  que  l'eau  des 
puits  ne  procc  ie  point  defourcc  :  que  fi  elle 
venoit  de  quelque  fource ,  les  puits  s  empli- 
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royclit  ioudaiiijles  eaux  des  puits  n  eftans  que 
efgoufts  continuels  des  pltiyes,  qui  fe  rendent 
petit  à  petit  en  bas  au  trauers  des  terres:  &  ay- 
merois  mieux  mourir  de  foif  ^  que  de  boire  de 
Icau  des  puits  qui  font  dajs  les  villes ,  com- 
bien qu  elle  férue  d'eau  pannee  :  encores  que 
cefte  eau  foit  fouuent  tirée  ,  ..vr  on  didque 
icau  fouuent  agitée  n'a  pas  loifir  de  fe  cor- 
rompre 5  mais  il  elle  Teft  défia  ,  Teau  des  puits 
procedans  des  efgoufls  d*eaux ,  qui  pafTcnt  à 
trauers  les  terres  &  cloaques  ^ie  ne  la  fçaurois 
aymer^encores  qu'aucuns  affeurent ,  que  l'eau 
des  puits  &:  des  cifternes  deuient  meilleure  j  fi 
on  y  iettc  de  p  ctis  poifions ,  pour  y  paifire  & 
eftre  nourris  ^afin  que  par  leur  mouuemenç 
l'eau  acquière  plus  grande  legeretéjô^  enfuy  ug 
aucunement  le  naturel  de  l'eau  courante.  Et 
pour  monftrer  que  l'eau  des  puits  n'eft  pas  fi 
bonne  que  l'eau  des  pluyes,  nous  voyons  par 
experiencç  que  les  poix  &c  les  febues  ne  peu- 
uent  cuire  en  l'eau  de  puits,  &:  ouy  bien  en  eau 
de  cificrne .  Bien  ,  répliqua  nofire  Beuueur 
d'eaujlaifîons  là  noflre  eau  pannee  pour  les  fe- 
bricitans ,  &  pour  ceux  qui  font  bien  cfchauf- 
feZj&r  beuuons  de  l'cau^  des  fontaines  :  car  du 
confentcmct  de  tous  les  autheurs^on  attribue 
la  douceur  aux  eaux  des  fontaines^encore  que 
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les  Phyficiens  ne  requièrent  aucune  odeur  ou 
iàueur  &:  gouft  en  vne  bonne  eau,  Céluy  à  qui 
on  ne  pouuoit  faire  trouuer  l'eau  bôncjuj^  re- 
Ipôd: D'autant  que leau  au  boire  cft  aggreablc 
au  voyageur ,  qui  a  foif ,  il  cft  aduenu  que  les 
Poètes  ont  mis  au  nombre  d'vn  grand  plaifir, 
d'^tppaifcr  la  foif  en  vn  ruiftcau  courant  d'eau 
douce.Combic  que  Celle^adioufta  iljdie  que 
plus  légère  eau  eft  celle  de  pluye ,  puis  celle 
de  fontaine^le  tiers  lieu  tient  l'eau  de  riuierc^lc 
quart  celle  des  puits ,  le  quint  l'eau  de  glace  ôc 
de  nege,  la  plus  mcrchâtc  c'eft  l'eau  des  eftâgs 
&  paluds .  Et  de  toutes  ces  eaux  là5les  Phyli- 
cics&:  Naturels  difcnt  que  la  meilleure  eft  cel- 
le qui  eft  expofee  au  foleil,^  ^  tous  vens^eftât, 
félon  cux^mieux  purgée  de  toutes  grolTes  va- 
peurs 3  &  par  ce  moyen  rendue  plus  lubtile,&: 
mieux  digérée  :  &  encores  meilleure,  eft  l'eau 
qui  court  fur  le  grauier  de  fible  ou  de  terre, 
pourucu  qu'elle  ne  fuit  puante,  que  celle  qui 
court  fur  le  roc^ou  fur  les  pierres:  le  Cible  Sch 
terre  la  nettoyât  mieux^que  la  pierre  &  le  roc: 
moyennant ,  adiouftcnt  ils,  que  ccfte  eau  ait 
fon  cours  oStrelc  Leuât  :  car  elle  eft  plus  fûne 
que  celle  qui  court  contre  le  Couchant:  pdur 
ce  que  Teau  counite  contre  le  folcil5fc  fubtilie, 
s'efchaufFe,  &:ftpert  fa  froidcirr  raturelle. 

f  ij 
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le  fuis  bienaire/epliqua  quclqu'vn^de  fçauoir 
qui  font  les  meilleures  eaux:  car  Gratarollus 
did  que  quand  l'eau  eftmauuaife  qu'on  veut 
boire^qu'il  y  faut  mettre  beaucoup  de  vin^que 
fi  cWç  eft  bonne,il  n*en  fiiut  pas  tant  mefler.Et 
difoit  que  s'il  luy  falloit  boire  de  i  eau  auec  du 
vin^qu'il  aymeroit  mieux  que  l'eau  ne  fuft  p.as 
fi  bonne.  Vn  Chantre  qui  eftoit  en  noftre  Se- 
ree^va  dire  qu'il  eftoit  aulTi  bien  aife  de  fçauoir 
qui  eftoyent  les  meilleures  eaux ,  car  il  difoit 
fçauoir  par  liure^ô^  par  experience^qu  il  n  y  a- 
'  uoit  rie  qui  gataft  plus  la  voix,  que  la  mauuai- 
fe  eau^  corrompue^qui  eft  caule  que  les  châ- 
tres hayffent  l'eau  fur  toutes  chofes  .  Que  les 
ignorans  doncques  apprennent ,  difoit  noftre 
Chantre  5  qui  nous  faid  mieux  aymerlevin 
que  l'eau. Vne  Fcffe-tondue  delà  Seree,  ayant 
leuHéry-Eftienne/ouftenoitle  dire  d'vn  Pa- 
rafite,qui  difoit  que  la  meilleure  eau  de  toutes 
les  eaux ,  eftoit  celle  qu'on  bailloit  pour  lauer 
les  mains  auât  le  repas5apres  laquelle  on  com- 
mence àiouër  des  dents  &:  delà  barbe.Noftre 
Drolle  qui  ne  crachoir  point  le  vin ,  luy  con- 
tredifant ,  nous  alTeuroit  que  la  meilleure  eau 
de  toutes  eftoit  celle  qu'on  mettoit  &:  qu'on 
mefloit  parmi  le  vin^&laquelle  fouftenoit  plus 
des  trois  parts  de  bon  vin,  cefte  eau  eftât  ame- 
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augmentant  vi 
bonne.Et  quand  Ton  did^difoit  il, Bacchus  a- 
uoir  efté  nourri  par  les  Nymphes ,  on  veut  in- 
férer par  cela  5  qu'il  a  befoin  de  plufieurs  parts 
.d'eau  pourledomptcr^&que  l*eau  mefl^ea- 
uec  le  vin  l'augmente  &  améliore .  Eftant  vne 
f  fi  bonne  chorc  que  méfier  l*cau  auec  levin^quc 
celuy  qui  premièrement  le  mixtiôna ,  eut  vne 
^ftatue  5  où  y  auoit  efcrit ,  Vionyfio  re6io^k  caufc 
que  le  vin  pur  f  aid  qu'on  fe  baiflè .  Et  ne  did 
on  pas  adioufta  il  encor^que  F  eau  marine  mix- 
tionnee  dans  vn  tonneau  de  vin,  qu'elle  le  réd 
nieilleur3&:  s'appelle  Vmum  Tethalajfomenon  ?  Si 
bieii  que  ceux  qui  ont  did  que  Denis  s'enfuit 
i^en  la  Mer ,  entendent  la  manière  ancienne  de 
'  faireles  vins.-lefquels  eftoyent  meilleurs  méf- 
iez auec  de  l'eau,ô^  pour  le  moins  félon  Colu- 
mcllcjlevin  arroul'c  d'vn  peu  d'eau  de  mer, 
fe  garde  mieux .  Vn  bon  fuppoft  de  BacchuS;> 
nommé  Franc  à  tripe ,  &  contre  la  Feffe-ton- 
due,'&:  contre  le  Drolle  fe  f ormalizant.  nous 
va  dire,  que  l'eau  la  moins  mauuaife  eftoit  cel- 
fie  qu'on  baille  à  lauer  les  mains  :mais,à  fon  ad- 
uis ,  la  plus  mefchante  eau  eftoit  celle  qu'on 
méfie  parmi  le  vin,&  qu'il  hayffoit  le  plus ,  ga- 
ftant  ce  que  Dieu  a  faid  fî  bon  ôc  fi  f  ii;oureux, 
g^*^  qu'il  voudroit  que  toutes  les  eaux  fuifent 
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Devxiesme 
femblables  à  l'eau  cfviie  fontaine  qui  eft  ew 
nflc  de  TenedoSjlaquelle  eft  i\  confciencicufe  • 
que  fon  eau  ne  fe  veut  meflcr  parmi  le  vni ,  en 
quelque  forte  qu'on  la  mette:  td^sment  qu'ay^^ 
ant  beu  du  vin ,  &  puis  voulant  boire  de  reaii, 
vous  n'en  fçauriez  aualler  vne  goutte  :  que  fi 
vous  auez  premièrement  beu  de  l'eau,  &c  qu 
vucillcz  boire  du  vin  ,  ellefe  iettera  pluftoft 
hors  qu'elle  permette  que  le  vin  entre  là  où  el- 
le fera.Et  pour  môftrer  que  l'eau  en  toute  for- . 
te  ne  valoir  rien  3  il  nous  difoit  que  quand  on 
veut  bailler  la  gehene  à  vn  malfliidcur^le  plus 
grand  tourment  qu'on  luy  puiffe  faire,  c'cft  de 
luy  faire  aualler  de  l'eau  auec  vne  feruiette^ô^ 
qu'il  vaudroit  mieux  luy  bailler  du  vinrcar  on 
did.  In  vmo  verittis .  L'eau  eftant  telle^difoit  il, 
que  nous  trouuons  qu'vn  Cenfeur  chafîa  Ma- 
rins du  Sénat  pour  auoir  beu  de  l'eau. Vn  de  la 
Seree,qui  ne  parloir  guère  des  chofes  commu 
nes,apres  auoir  ouy  parler  de  la  bôté  des  eaux, 
nous  va  reciter  vne  chofe  eftrange  de  Galicn, 
qui  did  :  Tout  ainfi  que  quand  l'eftomach  eft 
fort,il  luy  faut  bailler  des  alimens  correfpon- 
dans:&  s  il  eft  délicat,  les  alimcs  doiuent  eftre 
f  jmblables.-qu'auffi  on  doit  auoir  pareil  efgard 
à  l'eaurcar  nous  voyons  par  expérience,  que  fi 
vn  homme  eft  accouftumè  à  boire  de  grolies 
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cauXjiamais  nappiiife  f^iCoif  aiic^  de  bonnes 
eaux  &  délicates  ^  àc  ne  les  fent  en  ïeftomach, 
ains  ialterent  d'auantage,par  ce  que  la  grande 
chaleur  de  reftoniachles  bruflc  6{  rcfouk in- 
continent à  l'entrée  autant  quelles  n'ont 
oint  de  refiftence.Et  ie  croy  que  c  eft  la  cau- 
pourquoy  le  Florentin^lors  que  Ton  eau  dé- 
licate ne  le  peut  defalterer,  nielle  auec  Teau  vn 
peu  davia-aigrc,oftant  toute  la  chaleur  de  l'e- 
ftoifiach  par  la  froideur  naturelle. le  penfc,  va 
epHqucr  quelque  picrreux,qu'ils  nieflent  auf- 
fî  le  vin-aigre  auec  Teau,  pour  corriger  le  vice 
de  l'eau. Et  de  ma  part^difoit  il,ic  tuis  en  cefte 
hcrelie^qu'il  n'y  a  chofe  qui  nVait  caulc  la  pier- 
rc,que  d'auoir  beu  de  l'eau  par  le  conlbil  d'vn 
Médecin  d'eau  douce .  Parquoy  l'eau^adiou- 
ftoit  il,  qui  paffc  à  trau(^'S  les  rochers,  qu'on 
tient  pour  la  meilleure,amenant  contenant 
vn  genre  de  fcl^qui  a  caufé  la  congélation  deC- 
dits  rochers ,  ne  pourra  il  auffi  bien  congeler 
des  pierres  au  corps  de  l'homme ,  comme  il 
faid  en  la  terre  ?  Quelqu'vn  luy  va  rcfpondre, 
que  l'eau  douce  n'a  rien  de  fel ,  Se  que  îliyuant 
l'opinion  de  maiftre  Bernard  PallvlTi ,  la  four- 
ce  des  fontaines  ,  non  plus  que  des  puits,  ne 
vient  point  de  la  Mer  ,  contre  Li  commu- 
ne qui  tient  ,  que  toutes  les  eaux  vicnnciit 
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de  la  mer5&:  qu'elles  y  retournent: car  fi  cela  a- 
uoit  lieu  3  difoit  il ,  il  faudroit  neceffairement 
que  les  eaux  fuffent  falees ,  comme  celles  d^  la 
mer:  qui  prénent  pluftoft  leur  faleurc  de  la  ter- 
re^y  clbnt  portée  par  lè$  eaux  des  riuieres^que 
de  dire  que  l*eau  de  la  mer  fe  deflale  par  les  ve~ 
nés  de  la  terre .  Et  fi  faudroit  que  la  mer  fuft^ 
auffi  haute  que  les  montagnes ,  car  par  vne  rè- 
gle générale  &c  certaine ,  les  eaux  ncmpntent 
iamais  plus  hault  que  les  fources  dont  elles 
procedent.Puis  fi  cela  eftoit  vray^les  puits  qui 
tarificnt  en  luillet^Aouft^ôc  Septembre^ne  ta- 
riroyent  point ,  veu  que  la  mer  n'eft  en  rien 
moindre  en  ce  temps  là  qu'en  hyuer.  D  auan- 
tage  vous  trouucrez  prcs  la  mer  des  puits 
doux  &:ralcz  :  qui  monftre  bien  que  les  puits 
làlezfont  abbreuuez  de  la  mer^  àc  les  puits 
doux  des  efgouts  des  pluyes,  fe  trouuans  dans 
des  Mes  de  mer  des  puits  d'eau  douce .  Vien- 
nent les  eaux, va  dire  quelqu  vn ,  ou  de  la  mer, 
ou  des  efgouts  des  pluïes^li  eft  ce  qu'elles  font 
dangereufes  à  boire^principalement  en  temps 
depefte,  &  qu'il  les  faut  choifir ,  ce  qu  on  ne 
did  point  du  vin .  l'ay  leu  dans  Paré^adioufta 
iljô^  non  ailleurs ,  carie  le  trouue  affez  Içauant 
pour  moy  ,  que  fi  la  pefte  prouicnt  du  vice 
de  l'air,  que  lors  ne  faut  vfer  d'eau  depluye: 


Early  European  Bocks,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1007/A 


s  E  R  E  E, 


pource  que  l'air  dont  elle  prouient  eft  infe- 
élé  5  partant  alors  ^  diél  Paré ,  fera  meilleur 
de  boire  de  l'eau  des  puits  forts  profonds  :  au 
contraire,  fi  le  vice  vient  de  la  terre ,  on  vfera 
de  l'eau  de  cifterne,  &  de  fontaine ,  attendant 
à  en  boire  iufques  à  ce  que  le  Soleil  lait  puri- 
fiée par  Tes  rayons.  Et  pource  que  iene  fçay 
d'où  vient  l'eau  qu'on  me  prefente,  de  peur  de 
la  pcfte^Ôc  du  mauuais  air ,  i'ay  accouftumé  de 
m'en  pafTer  le  mieux  que  ie  puis ,  depuis  que 
i'ay  leu  qu'Alexandre  le  grand  fut  empoifon- 
né  d'vne  eau  qui  fort  des  pierres  de  Nonacrie 
(c'eft  en  Arcadie ,  ie  n'en  fçay  autre  chofe  )  la- 
quelle eau  s'amalfe  comme  la  rolèe,  &:  eft  fi 
froide  qu'on  ne  la  peut  retenir  que  dans  l'on- 
gle d'vn  cheual.  Noftre  beuueur  d'eau  pour 
louer  fon  breuuage^nous  va  dire  qu'il  fe  trou- 
ue  de  l'eau  qui  rend  les  vieux  ieunes,  au  con- 
traire du  vin  qui  rend  les  ieuncs  vieux  :  fi  on 
veult  adioufter  foy  à  ce  qu'on  dit  de  la  fontai- 
ne de  louuance ,  &  à  ce  qu'en  a  efcript  Petrus 
Martyr  Augerius,  Milannois ,  en  Ces  Décades 
du  nouucau  monde  :  qui  dit  que  près  vn  fore 
ou  ville  5  qu'on  nomme  Hi/pamoLi^scà  trouué 
vne  fontaine^au  delTus  d'vne  montaigne ,  qui 
raieuniftles  vieilles  gens ,  fans  toutefois  leur 
changer  le  poil  gris,  ne  oiter  les  rides.  Ce  qui 
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efi:  confirmé  en  l'hyftoire  des  trois  mondes: 
où  fl  eft  fait  mentiô  qu  vn  nommé  lean  Pon- 
ce^qui  defcouurit  la  Floride,  eftant  près  des  il- 
les  de  Bimini ,  les  gens  du  païs  luy  dirent  qu'il 
y  auoit  vne  fontaine  en  l'ide  bonique  ,  qui 
faifoitraieunir  les  gens.-  11  fut  répliqué  àno- 
ftre  beuueur  d  eau ,  que  ceux  de  la  Floride  fc 
moquoyent  des  Chreftiens,  qui  furent  plus 
dcfix  mois  à  chercher  cefte  fontaine,  Ôc  lin  é 
deuinrent  que  plus  vieux  pour  cela.  Ht  qu'on 
croiroit  pluftoft ,  ce  qu'ont  dit  les  Anciens, 
nommément  Solin^qui  dit  qu'en  Arabie,pres 
la  mer  rouge,  il  y  a  vne  fontaine, que  fi  les  bre- 
bis en  boiuent,elIes  muent  de  couleur,  &:leur 
laine,qui  cftoit  blanche,  deuiendra  d'vnc  au- 
tre couleur  :  &:  ce  qui  leur  faifoit  croire ,  eftoît 
que  Bacius  rend  la  raifon  de  ce  changement, 
ôc  raporte  leur  meflinge ,  à  la  chaleur  èc  â  l'air 
extérieur ,  ôc  aux  minéraux  à  trauers  defquels 
les  eaux  de  cefte  fontaine  paflent.Et  auffi  que 
les  animaux ,  pour  le  regard  de  l'eau ,  qui  leur 
femble  telle ,  peuuent  par  la  force  de  l'imagi- 
nation altérer  &:  changer  quelque  cliofè  de 
leur  naturel  :  comme  il  Te  trouue  en  lafainétc 
Efcriturc  des  brebis  de  lacob  ôc  Laban.  Et 
bien ,  va  dire  noftrc  beuueur  d'eau  ,  trouucz 
moy  du  vin  qui  ait  la  vertu  de  cefte  fontaine 
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de  louuance  &  d'Arabie  :  trouuez  moy  que 
l'eau  foit  défendue  comme  le  vin  :  car  enco- 
res  que  les  facrificesne  fe  fiflent  fansvkij  & 
qu'on  appellaft  vimm  fpurcum  ,  le  vin  meflé 
auec  de  l'eau ,  n  eftant  permis  d'en  vfer  aux 
facrifices  :  fi  eft  -  ce  que  les  prebftres  Egy- 
ptiens 5  de  les  Roys  d'Egypte^n'en  beuuoyent 
point.  Plato  le-defendà  ceux  qui  fuiuent  la 
guerre  ,  auxferfs^  &  feruiteursj,  aux  Magi- 
ftras  5  tant  que  dure  leur  charge,  de  à  tous, 
ceux  qui  gouucrnent  les  Republiques.  Les 
Romains  dcffendoyent  le  vin  à  leurs  fem- 
mes :  la  femme  de  MefTenius  eftant  occife 
pour  auoir  crocheté  vn  cellier.  Aufîi  eft  dé- 
fendu le  vin  à  ceux  qui  doyuent  parler  en 
pubHc  5  le  vin  faifant  bégayer  la  langue  :  à 
cefte  caufe  on  facrifioit  à  Mercure  auec  du 
laid  5  non  pas  auec  du  vin  ,  pour  monftrer 
la  douceur  de  l'Eloquence .  Au  facrifice  des 
nopces  de  Ccrcs  ,  on  n Vfoit  point  de  vin 
comme  on  pourra  apprendre  par  la  vieille 
de  Plaute .  A  cefte  caufe  dans  les  ftatues 
des  Dieux  ,  vous  trouuerez  la  ftatuc  de  Gè- 
res toufiours  accompagnée  de  Nymphes 
tcnans  en  chafque  main  diucrs  vafes  qu'ils 
verfoycnt  :  voulans  par  là  dire  que  les  vier- 
ges fe  doyuent  abftcnir  de  vin:  auffi Orphée 


Devxiesme 
dit  5  qu'il  ne  faut  toucher  à  la  vigne,  quand 
la  Lune  eft  au  figne  de  Virgo  :  car  la  vierge 
naymc point  la  vigne ,  mais  luy  eft  ennemie. 
Il  eft  efcript  dans  Homère  queHedor  refufa 
de  boire  le  vin  que  fa  mereHecuba  luy  prefen- 
toit.  Les  Carthaginiens  ne  beuuoient  point 
de  vin  à  la  guerre.  ApoUo  eftant  confulté  des 
Megariens  ,  Icfquels  des  Grecs  eftoyent  les 
plus  à  prifer ,  &  les  plus  vaillans ,  refpond  que 
c^eftoyét  ceux  qui  beuuoyent  de  l'eau  de  l'A- 
rethuiè  facree.  L'empereur  Pefcennius  difoit 
à  fes  foldats ,  vous  demandez  du  vin ,  &  vous 
auez  le  Nil  ?  Aucuns  ont  voulu  dire  que  la  fo- 
brieté  desTurcseft  auiourd'huy  caufe  dequoy 
ils  furmontent  ceux  qui  boyuent  du  vin.  Et 
confeillerois ,  difoit  noftre  beuueur  d'eau  en 
continuant,  attendu  les  grads  maux  qui  pro- 
cèdent du  vin,  que  ceux  qui  ont  des  petis  en- 
fans  leur  baîllaftent  à  manger  des  œufs  de  Hi- 
bou ou  Chat-huant,  bien  f ricaflèz:car  on  tict 
de  Philoftrate  ,  que  fi  vous  baillez  aux  petis 
cnfans ,  auant  qu'auoir  beu  du  vin ,  des  œufs 
de^ibou,que  iamais  ils  ne  voudront  boire 
de  vin  ,&  le  hairont  mortellement  :  Tœufdc 
ceft  animal  tempérât  la  chaleur  naturelle.  Ce 
qui  s'apprend  par  les  lettres  Heroglyphiqucs 
des  Egyptiens  :  lefquels  peignent  vn  Hibou 
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OU  Chat-huant ,  qui  fucce  (es  œufs  ^  quand  ils 
veulent  fignifîer  quelqu'vn  qui  ne  s'enyure 
point  5  o\i  qui  ne  boit  point  de  vin.  Ou  bien 
pour  faire  hayr  le  vin  faut  faire  boire  auec  vin 
blanc  des  fleurs  de  feiglciou  bien  prendre  des 
nguilles  toutes  V4UCS3&;  les  mettre  trcper  en 
in  iufques  à  ce  qu'elles  meurét,  puis  faire  boi 
re  de  ce  vin  aux  yurôgnes;ou  bien  en  ferez  au* 
ant  dVnc  grenouille  verte ,  la  faifant  mourir 
dans  le  vin.  Si  le  vin  ,  répliqua  quelqu'vn ,  eft 
caufe  de  grans  maux ,  c'eft  parce  qu'il  enyure. 
Il  faudroit  donc  défendre  aux  Indiens  leur 
vin  de  Maiz,  auec  eau  &  miel ,  dont  ilss'en- 
yurent  ;  car  Philoftrate  ne  baille  les  œufs  de 
Hibou  que  contre  le  vin  :  &  non  contre  ce 
breuuage  Indien  :  combien  que  ceux  qui  les 
ontveu  boire  difent  qu'ils  ont  desprcferua- 
tifs  aufïi  bien  que  nous  ,  non*  pas  pour  hayr 
leur  breuuage,  mais  pour  nés  enyurer  point. 
Croiriez  vous  bien  Athenee ,  adioufta  il ,  qui 
tient  qu'il  y  a  des  eaux  qui  cnyurent?  Sur  la  fin 
decefte  Seree  ,  noftrebeuueurdeau  fentant 
yn  vent  de  Galerne^le  Soleil  eftant  en  Taurus, 
'adiré  à  vn  fien  voifin ,  que  demain  matin  il 
ne  faudroit  d'aller  mettre  aux  fontaines&  aux 
puits  de  beaux  bouchons  de  lierre,  &  qu'il  en 
feroitle  fermier.  Ce  voifin  ,  qui  eufl:  mieux 
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ay me  que  la  mer  fuft  gelée  que  les  vignes ,  va 
dire ,  que  s'il  ic  trouuoit  au  lieu  où  ce  beuueur 
d  eau  couromieroit  les  fontaines  &: Jes  puits, 
quille  ietteroit  dedans  :  &  que  le  lierre  n'eft 
pas  dédié  à  Bacchus  feulement  pource  qu'il 
eft  toufiours  vert ,  par  fa  chaleur  tempérée  de 
humiditc  6c  de  vifcofité,  comme  Bacchus  eft 
touliours  ieune  ,  ou  parce  que  les  fueilles  de 
lierre  mafchees  reprcfentcnt  vne  efpecc  d'y- 
urongnerie  ,  rendant  les  efprits  fubieéts  à  fu- 
reur :  mais  le  lierre  eft  aufîi  dédié  à  Bacchus 
parce  qu'il  fymbolife  auec  la  vigne,  en  ce  qu'il 
eft  durant  les  mois  d'Odobre  &  Nouembre, 
que  fon  fruid  eft  en  fa  perfediô ,  vn  vray  pro- 
gnoftiquc  de  la  prochaine  vinee.Car  toute  tel 
le  apparence  que  vous  trouuerez  au  lierre^foit 
au  bois^és  fueilles ,  &  aux  grappes ,  foyez  feur 
de  la  rencontrer  en  la  vigne  ésvendangcs  fuy- 
uantes.Ce  qui  nous  feruira,  ce  difoit  le  voifin 
au  beuueur  d'eau ,  pour  nous  empefchcr  de 
nous  affermer  à  voz  belles  tauernes  d'eau,  fai- 
fantprouifion  de  vin  durant  la  bonne  vinee, 
encontre  la  mauuaife,  félon  que  fe  portera  le 
lierre,vray  prognoftic  de  lavigne.Et  qu'il  efpc 
roit  le  lendemdn  du  matin  ouyr  encores  châ- 
ter  lespetis  roflîgnols,&:  fe  mettre  foubs  l'om- 
bre des  bouchôs,  nonobftanc  le  ligne  de  Tau- 
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rus.auec  fa  grande  amy  e  de  Galcrne.  Vn  de  la 
Seree  leur  va  dire  qu'ils  difputoyent  en  vain, 
|  &  qu'il  auoit  moyen  de  fane  que  l'eau  feroit 
'aulfi  bonne  que  le  vin^ô^:  qu'on  i'aymeroit  au- 
tant, &  qu'il  n'y  auroit  nulle  différence  entre 
IVn  &  l'autre.Et  pour  le  prouuer  pria  vnDrol- 
le  de  luy  bailler  du  vin,&  le  verfant  en  fon  ver- 
re ^ildifoitau  Drolle  vous  prenez  dé  la  peine 
tout  plein,  tout  plein.  Puis  luy  demanda  de 
l'eau ,  &  quand  il  la  verfoit  en  fon  verre ,  il  di- 
foit  à  ce  metteur  d'eau,.vous  prenez  de  la  pei- 
ne trop,  trop.Le  vin  &:  l'eau  niellez  enfcmble, 
il  les  prefente  à  la  compagnie:  &  quelques  vns 
en  ayajis  beu ,  il  leur  demande  fi  f  eau  n'eftoit 
pas  aulfi  bonne  que  le  vin,  &c  quelle  différence 
ils  trouuoyent  entre  l'eau  alevin.  Nous  ne 
voulions  quefortir  de  l'eauj&nous  fauuer,  ôc 
penfions  en  eflre  efchappez  ,  quand  nollre 
beuueur  d'eau  recommença  à  nous  dire  que 
l'eau  auoit  des  effcds  merueilleux  &  eftran- 
ges,&  que  le  vin  n^iuoit  rien  d'efmerueillable, 
finon  qu'il  enyure .  Ariflote,  difoitil,  efcrit 
qu'au  terroir  Afsiride  il  y  a  vne  riuicre  fort 
froide,de  laquelle  fi  les  brebis  boiuét,  &  qu'in 
continent  après  elles  entrent  en  chaleur,  elles 
ferôt  leurs  aigneaux  noirs:  &  qu'il  en  y  a  deux 
en  Autandric,  l'vne  defquclles  fait  blanchir  le 
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beftailparfeseaux,  &  lautre  le  faid noircir, 
OnditaufTi,  adiouftoit  il  ,  quelariuiereSca- 
mandre  faiâ:  deuenir  les  oiiailles  iaunes.Stra- 
bon  dit  que  la  riuiere  nommée  Cantide,  a  ce- 
ile  force  que  de  rendre  blancs  &  iaunes  les 
cheueux  des  hommes  qui  s'y  feront  lauez.  Icy 
prendra  fin  cefte  Seree/ans  autre  plus  curieu- 
feconclufion.  Et  fi  quclquVn me  dit^que  i'if- 
fue  en  eft  froide  ,  ieltlyrcfpondray  qu'elle  en 
conuient  mieux  au  fubied  que  nous  auons 
icytraidé. 

TROISIESME  SEREE. 
Des  Femmes     des  Filles, 


Vis  qu'il  n'y  a  rien  qui  refiouyfTe 
plus,apres  le  vin,  que  les  femmes, 
h^^C^  eftans  données  à  l'homme  pour  fa 
fd^C^C  neceflîté  &c  compagnie,elles  doy- 
nent,  pour  le  moins ,  aller  après  eftant  la  fem- 
me robic<5t  le  plus  beau  de  aymable  de  tous 
ceux  qui  fe  regardent  en  ceft  vniucrs,  &  de 
tous  les  dons  que  Dieu  a  faids  à  l'humaine 
creature^il  n'y  en  a  point  vn  plus  grand  que  le 
don  de  la  femme  :  d'autant  que  par  la  force  &c 

vertu 
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vertu  d'icelle  ,  refprit  s'eflcue  à  contempla- 
tion^ôj:  la  contemplation  amené  par  degrez  le 
defîr  des  chofes  diuines.  A  raifon  dcquoy ,  la 
femme  eft  enuoyee  entre  nous  comme  pour 
effay  &  pour  arres  de  noftre  demeure  &  habi- 
tation celeftc.  Il  fc  veoit  que  par  Ton  moyen 
l'homme  s'oublie  foy-mefme,  &:que  iettant 
Tœil  furie  vifage  dVne  femme,  les  membres 
comme  dVn  eipouuentement  luy  fremiffent, 
*  iisdeuiennent  chauts  comme  feu  froids 
comme  marbre ,  en  vn  mefme  temps ,  &c  non 
autrement  que  celuy  qui  a  veu  à  i'impoyrueu 
quelque  chofediuine 5  fe  trouue  agité  &:tra- 
uailiè  dVne  fureur  celefte 5  puis  en  fin  repre- 
nant Tes  cfprits ,  ôc  retournant  à  foy-mefmes, 
la  reuere  auec  fa  penfee^s  encline  auec  l'enten- 
dement 5  &  recognoiffant  ce  qui  eft  deu  à  vnc 
diuinité,  s'offre  fur  l'autel  du  cœur  dVne  Da- 
me pour  vidime  &:  facrifice.  Qui  occafiona 
cefte  Scree  de  parler  des  femmes,  (outre  ce 
qu'elles  doyucnt,  pour  le  moins,  aller  après  le 
vin ,  fi  elles  ne  veulent  aller  après  Teau  )  ce  fut 
vne  Dame  qui  durant  le  fouper  fut  fort  priée 
de  nous  tous ,  &  melines  de  fon  mary ,  qui  e- 
ftoit  plus  ieune  qu  elle ,  de  faire  bonne  chère. 
Elle  s'en  excufoit,  difmt  auoir  fur  le  cœur  vnc 
ljÉ|  triftefTcjfans  fçauoir  dont  elle  proccdoit.  Son 
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Troisiesme. 
mary  luy  va  dire ,  qu  elle  n  auoit  nulle  occafiô 
de  fe  fafcher ,  veu  qu'il  ne  luy  faifoit  rien ,  ôc 
que  pour  auoir  de  l'argent  frais  5  &  vne  autre 
femme,  il  faudroit  bien  qu  elle  euft  plus  gran- 
de maladie  que  de  l'ennuy  ,  les  femmes  ne 
mourans  iamais  de  melancholie^comme  font 
les  homes.  Et  pourquoy  nôf  répliqua  fa  fem- 
me.Parce^luy  refpond  fon  mary,que  les  hom- 
mes ayans  beaucoup  de  chaleur,  la  chaleur  e- 
ftant  reuoquee  par  la  trifteffe  aux  parties  in- 
ternes &c  au  dedans ,  elle  opprime  &c  fuffoque 
par  ti;op  grade  chaleur  les  parties  les  plus  no- 
bles :  ce  qui  ne  fe  faiét  pas  es  femmes  ,  ayans 
moins  de  chaleur,  &plus  d'humidité.  Vous 
voulez  donc  inférer  ,  repHqua  cefte  femme, 
qu'il  n'y  a  nul  danger  de  contrifter  &  ennuyer 
vne  femmejVeu  qu'elle  n'en  meurt  point?  Bié, 
adioufta  elle  5  fiienauois  que  cefte  fâcherie, 
bafte:mais  auec  cela^ie  me  trouue  par  fois  mal 
dVn  reume  &  fluxion  qui  me  tombe  fur  vne 
efpaule.Son  mary,qui  eftoit  accort  &:  l'eft^luy 
va  direiMamie,  vieillefTc  eft  vne  hoftellerie  de 
langueurs3&  où  il  pleut  par  tous  endroidts:ce- 
la  n  eft  rien ,  il  ne  s'en  faut  point  fafcher ,  car 
cpmmunemet  en  vieille  maifon  y  a  toufiours 
quelque  goutlere.  Cefte  femme  fe  fentant  pi- 
quee^luy  va  dire ,  ouy  bien  quand  on  ne  mon- 
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te  pas  fouuent  deffus.  Son  mary  ne  fc  peut  te-  ] 
nir  de  rire^non  plus  que  tous  ceux  delà  Seree.  I 
Parquoy  aucunes  femmes  commencèrent  à 
la  tanfer  d^auoir  parler  fi  auant;  luy  difant  qu'il 
y  auoit  là  des  perfonnes  qui  en  feroyent  bien 
leur  profit  :  &defaidonaccufa  fort  ce  mary 
de  cefte  goutiere  :  quand  il  leur  va  dire  qu'il  y 
remediroit  bien ,  enfaifant  couurir  fa  femme 
'd'ardoife  ,  &  qu'il  ne  faudroit  monter  de  dix 
ans  defiîus.  Le  dialogue  du  mary  &  de  la  fem- 
me acheuéjon  fort  de  table.  Les  femmes  pre- 
nent  place  à  part^,  lefquelles  prient  les  hom- 
mes de  parler  modcftement  d 'elles,puis  qu  ils 
auoyent  délibéré  de  parler  des  femmes  ,  &c 
qu'on  leur  fift  afçauoir ,  afin  de  défendre  leur 
bondroiét.  De  première  abordée  on  va  en- 
trer fur  la  bonté  &:  mauuaiftié  des  femmes.Or 
auionsnous  en  nos  Serees  vn  quifouftenoit 
toufiours  les  femmes ,  difant  qu'il  ne  leur  de- 
mandoit  rien,  &  qu'elles  l'auoyent  bien  paye: 
à  cefte  caufe  les  deffendant ,  difoit  les  fem- 
mes eftre  bonnes  &  vertueufes ,  aimans  le 
droid:  plus  que  les  hômes^amenant  en  ieuSo- 
phocles  y  qui  en  fes  Tragédies ,  &  fur  le  Théâ- 
tre 5  les  introduifoit  bônes  &  fages.  Au  extrai- 
re de  luy  nous  en  auions  vn  autre  fort  fatyric 
contre  les  femmes ,  &  en  parloir  en  mauuaifc  • 
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partidifant  que  cotre  Sophocles  il  auoit  Phi-  • 
loxenc  5  lequel  en  Tes  Tragédies  reprefentoit 
toufiours  les  femmes  malignes  &  mauuaifes. 
Que  fi  Sophocles,  difoit  il ,  les  produisit  fur 
lelchaffaut bonnes ,  fages ,  douces ,  & ayma- 
bleSj  il  les  vouloir  reprefenter  au  peuple  com- 
me elles  deuoyent  eftre ,  &  Philoxcne  les  re- 
prelentant  mauuaifes ,  folles ,  légères ,  &  opi- 
niaftres  5  il  les  faifoit  apparoiftre  auxfpeéta- 
teurs  en  leur  naturcl^Ô*:  comme  elles  eftoyent. 
Celuy  qui  defendoit  les  femmes ,  va  deman- 
der à  leur  aduerfaire^quclie  raifon  il  y  auoit  de 
dire  que  les  femmes  neftoyent  pas  gueres  fa- 
ges :  cela  eftaht  autant  comme  qui  diroit ,  les 
femmes  ne  font  pas  figes  auprès  des  homes, 
les  comparans  IVn  à  lautre:  veu  queThomme 
&  la  femme  font  compofezde  mefine  chair, 
de  mcfmc  os  ,  de  mefmes  venes  ,  de  mefmc 
fang  5  de  mefmes  humeurs  ,  habitans  en  vn 
mciine  païsjcn  vn  méfme  air ,  vfans  deiriefme 
langage, &:  nourris  de  mefmes  viandes ,  ayans 
vn  mefme  efprit  de  Dieu.  Auffi  les  Lacede- 
moniens  admcttoyent  les  femmes  en  leurs 
confcils  publics.  Le  diuin  Platon  ne  priue  pas 
les  femmes  des  adminiftrations  publiques: 
quand  il  dit  qu'il  s'eft  fouuent  trouué  desfem- 
mes plus  excellentes  que  tous  les  hommes  de 
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leur  pais  :  &:  que  ce  Icroit  grande  follic  5  puis 
que  I  homme  &:  la  femme  font  créez  auec 
mefme  elprit,  le  couper ,  par  manière  de  dire, 
la  moitié  de  leurs  forces.  Et  comme  efcrit  vn 
excellent  perfonnage  de  noftrc  temps: 

Penfom  nom  que  ce  Digh  qui  nom  a  tomforme^ 
^it  bien  fi  chèrement  les  hommes  eflime:^^ 
Que lesfxire  tom  feuls  de  U  vertu  capables^ 
Pour  enforclorre  ainfi  les  femmes  miferxhles} 

Et  en  vn  autre  lieu, 
Vea,Jï  ce  Dieu  qui  le  monde formSy 
Non  moins  que  vom  les  femmes  eftimdy 
Et  leur  donncupxrft  volonté ftge^ 
Non  moins  qua  vom^de  U  ratjon  l'vjar  c. 
Vîtes  vn  pcuJ}ommes  ambitieux^ 
PourquoyfouLint  tauthpyffé dr<  deux 
VfurpexjVQih  tor^i  feuls  Lj  , 
Qiii  feulement  vom  eji  dette  en p.tyiu'i 
Et  pour  vous  monftrer,diroit  ce  Tril^un  des 
femmes  5  quelles  ont  aulîi  bonefpritque  les 
hommesjnous  trouuôs  en.Herodote ,  quelcs 
Amazones  s'eftans  alliées  auec  des  hommes 
cftraii^. .  3  .lies  eurét  pluftofl  appris  le  langa- 
pede leurs maris^que le- -'-c 1  .  ^  •  -g^par 
Icrenr  le  langage  de  Icui:^  iiouacaux  maris. 
Que  fi  vous  bialmez  les  femmes5Vous  mcipri- 
fez  vos  predeceffeurs  Gaulois,  qui  députèrent 
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certain  nombre  de  femmes ,  pour  eftre  luges 
des  différents  qui  fourdoyent  entr  eux.  En- 
cores  duroit  la  taçon  quand  les  Gaulois  choi- 
firent  Annibal  pour  leur  chef  contre  les  Ro- 
mains 5  ce  dit  Plutarque  :  mefmes  elles  iu- 
geoyét  des  gés  de  guerre,  fî  vn  foldat  Fraçois 
auoit  fai(5t  tort  à  quelque  Cartaginien.  Que  fi 
on  les  blalrnCjComme  dit  la  Diane ,  d  eftre  in- 
conftantes  &  folles  en  leuramour^cc  neftpas 
par  deffaut  d'entendement  qui  foit  aux  fem- 
mes :y  en  ayant  eu  au  monde  infinies,  qui  cuf- 
fentbien  peu  enfcigner  les  hommes  à  viure, 
&encores  auffi  bien  à  aymer,  fi  Tamoureuft 
efté  chofe  qui  fe  peuft  enfeigner.  Mais  auec 
tout  cela,  ie  ne  croy  pas,adioufta  ce  defenfeur 
des  femmes,qu'il  y  ait  en  ce  monde  plus  bafïe 
&c  infortunée  condition  que  celles  des  fem- 
mes. Car  fi  elles  parlent  à  vous,  incontinent 
vous  eftimez  qu  elles  meurent  d'amour  :  fi  el- 
les ne  vous  diîènt  rien ,  vous  croyez  qu'elles 
font  fantaftiques,  altérées,  &  qu'elles  ayment 
ailleurs. Si  le  recueil  qu'elles  vous  font  ne  viet 
à  voftre  propos  intention  ,  vous  le  tenez 
pour  hypocrifie.  Elles  n'ont  aucune  priuauté 
qui  ne  vous  femble  defmefuree.  Si  elles  fe  tài- 
fent,vousles  dides  beftesrfi  elles  parlent,  qu- 
elles fôt  ennuyeufes  &c  infiipportables.Si  elles 
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VOUS  ayment  autant  cômc  il  leureftpofïiblcj 
vous  croirez  qu  elles  font  mcfchantcs.  Si  elles 
vous  mettét  en  oubly  &  s'cfloignct  des  occa- 
fiôs  d'eftre  diffamées,  vous  direz  qu'elles  font 
inconftantes5&  pcù  fermes  en  vn  propos.  De 
façon  qu  il  n  eft  en  la  puiffance  de  la  femme 
de  fe  faire  paroiftre  à  l'endroiâ:  des  hommes 
bonne  ou  mauuaife,finô  entant  qu  elle  fepro- 
pofe  de  nelortir  iamaisde  ce  que  requiert  leur 
inclination.Que  fi  vous  côfidercz  la  vertu  des 
Amazones  aulïi  bié  que  leur  efpritjVous  trou- 
uerez  que  Hercules  acquift  plus  grand  hon- 
neur dauoir  vaincu  Antiope  àc  Menalippe, 
que  Antee  ou  Hypoante:  &  le  confcil  de  la  fa- 
ge  Medee ,  ayda  affcz  plus  au  dcfloyal  lafon 
pour  mettre  fin  à  l'ctreprinfe  de  la  toifon  d'or^ 
ôc  recouurer  sô  Royaume  paternel,  que  fà  pro 
pre  vaillâcc5&:  des  Argonautes  fes  côpagnos. 
Au  triôphe  de  Aurelianus  à  Rome ,  il  y  auoit 
des  femmes  qui  auoyent  efté  prinfes  en  la  ba- 
taille auec  des  foldats  Gethes.  Pourquoy  doc 
appellerez  vous^difoit  il5les femmes  vn  débile 
fexe^lefquelles  ont  bié  vaincu  les  plus  inuinci- 
bles^cômeHercules^qui  fe  mit  à  filler5Thefe% 
Iafon3&:  tant  d'autres?Pourquoy  les  accuferez 
vous  d  eftre  prôptes  à  fe  courroucer,  &  entrer 
en  cholere?  veu  q  la  femme  ayât  la  chair  molle 

•  •  •  • 
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&r  fluide,  elle  eft  bien  aifee  d  eftrc  cfprifc  6c  en- 
flammée par  tout  le  corps  ;  mais  aulTi  elle  eft 
bien  toft  cfteinte5principalement  fi  elle  efl:  ré- 
primée par  l'eau,  qui  font  les  pleurs.  Et  auflî 
que  le  fang  menftrual  qu  elles  affemblent  tous 
les  mois, les  vapeurs  remplilTans  le  cœur  &  le 
cerueau  ,  de  aliumans  tous  leurs  efprits ,  leur 
deuroit  fèruir  de  quelque  excufe.  Il  ellesfe  fat- 
chen|t  facilement.Si  elles  ne  peuuent  auoir  vn 
efp rit  profond  &  rafliS5la  froideur  &c  humidi- 
té de  leur  fcxe  doit  eftre  confideree.  t'enne- 
my  des  femmes  prenant  la  paroUe  va  dire:  les 
Vénitiens  &  Orientaux  ont  bien  fait  de  met- 
tre en  leurs  Ordonnances ,  que  deux  femmes 
en  tefinoignage  ne  valent  qu'vn  homme ,  &: 
quatre  femmes  deux  :  meftncs  par  le  droiét 
Canon,  les  femtnles  ne  font  receuablcs  à tef- 
moigner  ,pour  rimbecilité  &  fragilité  de  Icvr 
fexc.  Au/files  anciens  Grecs,  ce  dit  Harpu- 
cration ,  bailloyent  aux  femmes  des  tuteurs 
&  curateurs,aufli  bien  que  les  Romains,  ce  dit 
Cieero  pro  Murena  :  comme  n'eftans  pas  ià- 
ges  en  leurs  propres  afïaires.Et  qui  faiâ:,à  mô 
aduis  adioulta  il ,  que  les  hommes  font  plus 
/îiges  que  les  fcmmes«>  c'eft  la  grande  dilFeren- 
c  qui  eft  entre  la  tefte  de  lliôme  û  dc  la  fem- 
11  c.  Gar  d  autant  que  les  hdmmes  ont  plus  de 
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cerueati,  ils  ont  plus  de  prudence  que  les  fem- 
mes .  Ce  que  les  Poètes  ont  figure  quand  ils 
ont  didt  Pallas  Deeffe  de  fagc/îe,  eftre  née  du 
cerueau  de  luppiter^&qu'elk  n  àuoit  point  de 
mere  :  pour  monftrer  que  laTageffe  ne  venoit 
jamais  des  femmes ,  n'ayans  point  de  confcil 
ne  de  prudence .  Ou  bien  c'eft,  que  les  futures 
delà  telle  font  plus  apparentes  aux  hommes 
qu'aux  femmes:par  ce  qu'ils  font  plus  chants, 
&  c'eft  le  propre  de  la  chaleur  d'ouurir  les  po- 
rc:>:là  où  au  contraire ,  les  femmes  eftans  plus 
f  roidesjont  les  futures  de  la  rcHre  plus  cftroites 
c:  rclferrees ,  &c  les  fomolitez  ne  fe  pouuant  e- 
«aporer^font  eau  fe  de  leur  follic^opiniaftretc, 
de  leur  maladie  commune  du  mal  de  telle. 
Et  ne  fault  s'eihierueiller  fi  le  plus  fouuent  les 
homes  ne  Ibpeuuent  accorder  auec  leurs  fem- 
mes, par  ce  que  leurs  teftesne  fe  relTcmblent 
points  mefitics  que  les  teftes  des  femmes  eftâs 
feches  fe  cognoiffent  de  celles  des  hommes. 
Celuy  qui  fouflenoitles  femmes,  va  dire,tant 
plus  vne  femme  approche  de.  la  nature  virile, 
&  eft  homafre,&:  plus  elle  efl:  audacieufe^m.lu- 
uaifè,eiïragèej  &  ayant  mauuaife  tefte.  Par  cc- 
laie conclus  que  les  hommes  r -  '  '\ 
chans  &  maunais  que  les  femme  j,uuiioijit.uit 
ladiuerfitc  deleurs  teftes    futures:  de  que  tat 


Early  European  Bocks,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1 007/A 
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plus  les  femmes  reculent  de  la  force  &c  audace 
des  hommesjplus  elles  font  bônes  6c  douces: 
qui  eft  la  caufe  qu  Ariftote  did  qu'il  y  a  plus 
d^offenfe  à  tuer  vne  femme  qu'vn  homme.  Il 
n'y  a  pas  long  tempSjadioufta  il  encoreSjqu  v- 
nc  femme^que  cognoiffez  tous  eftre  vne  Dia- 
bleffe^apres  s'eftre  vâtee  d'eftre  aulfi  bien  alié- 
née que  femme  de  fa  ville,  &  auoir  allégué  Plu 
tarque  en  Ces  Apoftumcs ,  nous  va  dire  qu  elle 
auoitenlatefte  vne  grande  virago  :&  elle  di- 
foit  vray^car  elle  reffemble,  &:  en  complexiôs, 
&  à  la  femblâce  extérieure  à  vn  homme ,  aufli 
participe  elle  plus  que  les  autres  femmes  en 
toutes  les  mauuaiftiez  &  adions  des  hommes. 
Et  afin  que  croyez  que  tant  plus  vne  femme 
ou  fille  approche  de  laviriUté  des  hommes^tât 
plus  elle  eft  vicieufe:il  s  eft  trouué  de  ce  temps 
vne  fille  qui  eft  deuenuc  garçon ,  eftant  fille  la 
meilleure, la  plus  fage^la  plus  douce  du  mode: 
eftant  garço^malicieux^vicieux  &  desbauchc. 
La  plus  part  de  la  S eree  femoquoyent  dece- 
fte  metamorphofe ,  ne  voulans  croire  qu'vn 
tel  changement  de  fexeen  autre  fepeuft  fai- 
re 5  encores  qu'on  alleguaft  Pline ,  Valerc  le 
Grandj^;  Hippocrate^qui  ont  efcrit  cela  eftre 
venu  en  leur  temps:  par  ce5difoyent  ils,quc  S. 
Auguftin  auoit  did,  qu'il  valoit  mieux  douter 
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de  ce  que  nous  ne  fçauons  pas ,  que  d  afTcur^r 
obftinement  vne  chofe  que  Ton  ne  peut  pas 
Verifier3&  dot  l*on  n'eft  pas  affcuré.  Celuy  qui 
parloit  pour  les  femmcs^voyât  qu*onne  vou- 
loit  adioufter  foy  à  l'antiquité ,  le  va  prouuer 
par  exemples  de  ce  temps ,  &  puis  par  raifons 
naturelles. Du  temps  de  FerdinandjCommen- 
^a  il  à  dire ,  premier  du  nom ,  Roy  de  Napies, 
deux  filleSjFrançoife  &c  Charlotc^furetniuces 
en  homme  en  l*aage  de  quinze  ans^ôc  lors  châ 
geans  de  nom  &  d'habillemcs^on  les  tint  pour 
niafles5&:  furent  nômees  François  3r  Charles. 
Amat  Portugaiz  a  efcrit^adioufta  il5quVnc  ieu 
ne  fille  de  noble  parenté, qui  fe  nômoit  Marie 
Pacheco,ayant  attaint  l'aage  que  les  filles  ont 
leur  cataminy^au  lieu  de  poufTer  Tes  flucurs  de- 
hors 5  fortit  ce  qui  auoit  cfté  iufques  là  caché 
en  Ton  corps ,  &  eftant  faiét  mafle,  il  fut  reba- 
ptizé  5  &  nomme  Manuel  :  demeurant  toutes 
Fois  fans  barbe .  Paré  auffi  affeure  cela  eftrc  ar- 
riué  de  noftre  temps  ;  cotant  le  pays  àc  vil- 
lage où  il  eft  aduenu  ,  le  nom  de  la  fille.  Tes 
parens,  l'Euefque  qui  baptiza  ce  garçon ,  qui 
auoit  efté  fille  ,  Tes  parrains  &  marraine  qui 
luy  impoferent  le  nom .  Les  raifons  par  Icf- 
qùelles  cela  fe  peut  faire  font ,  de  ce  que  la 
Nature  tend  toufiours  à  vne  perfection  ^ 
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que  par  vn  grand  effort  ce  que  la  femme  a  par 
le  dedans  auifi  bien  que  l'homme,  peut  fortir 
dehors  &  paroiftre  comme  il  faid  à  l'homme: 
car  ain/î  que  tiennent  les  Anatomiftes^la  ma- 
trice de  la  femme  n  clique  la  bourçe  &  verge 
renuerfee  de  I  homme.  Outre  que  la  vertu  &:  fa 
culte  qui  engendre  neft  point  otieuie  :  dont  il 
adulent  qu'vne  partie  charnue  de  la  fille  s'au- 
gmente de  peu  à  peu,  fi  bien  que  par  vn  grand 
cfFon,  ce  qui  eitoit  caché  par  le  dedans ,  peult 
Ibrtir  dehors;  ou  bic  parTimpetuofitc  de  leurs 
•flueurs^quand  elles  commencent  à  leur  fortir: 
ou  bien  quand  on  les  marie  :  &:  le  plus  fouuct 
il  arriue  aux  femmes  qui  iamais  n  ont  eu  leurs 
flucurSjQu  qui  les  ont  perdues  :  lefquelles  de- 
_j  .  icrent  en  nature  virile,  &c  fot  appellees  hô- 
maffes  ,  ô:  des  Latins  :  parce  quelles 

lont  robuflcs ,  audacieufes  &  fupcrbes,  deue- 
nâs  barbues  velues  par  tout  le  corps  ,à  caulc 
du  fang  qu  elles  pcrdoyent  chacun  moys,  qui 
Cil  retenu plus  fortes,  à  caufe  qu'elles  appro 
chcnt  du  fexe  viril.  Et  ce  change  de  fille  deuc- 
nir  garçô,fe  faiâ:  du  genre  féminin  en  malcu- 
Vm^Sc  non  au  contraire  :  la  Nature  adiouftant 
toufiours  î ornais  ne  diminuatjçhafTanttouf-- 
iours  hor^,vw  .ic  retenânt  point,ençlinât  touf- 
io^'-  ^  '  '      '  "  '  cfl  plus  digne  ,  &:  iamais.vcrs 
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le  plus  indigne  :  ce  qui  toutesfois  èfî:  contre 
Aufonne,  qui  dit  qu'à  Beneuent  vn  ieune  gar- 
çon deuint  fille.  Aucuns  delà  Serrée  adiouftâs 
quelque  foy  à  ce  changement,  dirent  qu  ils  ne 
l'oubliroyent  point ,  mais  le  prendroyét  auec 
les  deux  mains ,  comme  chofes  qui  aduien- 
nent  ainfi  comme  le  lubilc.Les  autres  confeC- 
f  oyent  bien  que  tant  plus  vne  femme  ou  fille 
'  cli  hommafTe ,  tât  plus  elle  approche  de  la  na- 
ture &  virilité  des  hommes,  &  de  leur  naturel 
&  complexion^delaiflant  ce  qui  luy  eft  propre 
èc  peculier3&:  dégénérant  en  nature  virileitel- 
lement  que  nous  voyons  la  femme  hommaf- 
fe,fi  elle  n  eft  du  tout  fterile,  ne  conceuoir  que 
vne  fois ,  delaiffant  ion  propre  &  naturel.  Vn 
de  la  Seree  qui  eut  bié  voulu  que  la  femmcluy 
euft  fiid  des  enfans^va  dire  que  fa  femme  n'e- 
ftoit  point  hommaffe3&  luy  eftoit  homme,  &c 
pourtant  vouloit  bien  fçauoir  les  caufes  de  fa 
fteriHté,veu  que  les  Hébreux  eftimoy  et  la  fte- 
rilité  vn  argument  de  l'ire  de  Dieu ,  la  fterilitc 
eftant  côtraire  à  la  benediétion  faide  à  Abra- 
ham .  Quelqu'vn  luy  va  dire  ,  que  la  fterilité 
pouuoit  auffi  bien  prouenir  du  mary  que  de  la 
femme: car  fi  le  mary  eft  trop  froid,fa  froideur 
rendrafafemencede  nul  effed  en  la  gênera^ 
tion^autant  fi  elle  eft  aqucufe:  ou  bien  li  les  fc- 
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menées  de  IVn  &  de  lautre  font  de  diuerfcs 
températures ,  IVne  empefchant  ou  nuifant  à 
rautre^aufll  bien  que  quand  IVn  &  l'autre  font 
trop  chaultSjla  grade  chaleur  deffechant  l'hu- 
meur 3  comme  la  trop  grande  frigidité  amor- 
tift  &:  fuffoque  la  femenceicar  côme  diét  Hip- 
pocrate5filechault  parmoyen  &  efgaliténe 
.refpond  au  froid ,  &  le  fec  à  l'humide,  rien  ne 
s'engendre .  Ce  que  doiuent  bien  noter  les 
hommes5qui  fe  fcâdalizent  fi  vne  femme  ma- 
riee^ayant  efté  dix  ou  douze  ans  fterile  vient  à 
engroffer.  La  fterilité  procède  auffi  fi  le  mary 
eft  trop  gras ,  la  plus  part  de  l'a  nourriture  fe 
confumant  en  la  grolTeur  de  fon  corps^ne  laif- 
fant  point  de  fuperfluité  à  faire  la  feméce:  que 
fi  c  eft  la  femme ,  l'humidité  rend  la  matrice  fi 
gliffante  que  la  femence  n'y  peut  tenir  ny  s'ar- 
refter .  le  confeillerois  à  l'vn  &  à  l'autre,  difoit 
iljdVfer  de  fel  modérément ,  le  fel  excitant  les 
hommes ,  àc  les  rendans  féconds,  eftant  fore 
propre  à  generation^prouoquant  à  luxure  par 
fa  chaleur  &  acrimonie:  au(fi  ce  mot  Latin  Sa- 
Ucita^yqui  fignifie  lafciuité5en  eft  venu.Ceftla 
raifon  pourquoy  les  anciens  d'Egypte ,  gens 
fort  religieuXjS'abftenoient  totalement  de  T v- 
fàge  du  fel,comme  par  trop  excitatif  de  volu- 
pté &  concupifcence.Que  fi  Homère  Ta  appe- 


Serbe,  5(J 
lé  diuin  ou  facré^c'eft  à  mon  aduis^pour  raifon 
qu  il  empefche  la  pourriture&  corruptiô.Que 
le  fcl  foit  fecond^nous  voyons  que  les  nauires 
produifent  force  rats  &:  fouris,  crauans^  &  au- 
tres animaux  à  caufe  de  la  faleure  de  la  mer.  La 
plus  grande  caufe  de  fterilité^va  dire  vn  autre, 
vient  des  diuerfes  températures  du  mary  &  de 
lafeinmeià  ceftccaufè  Plato  vouloit  qu*ily 
euft  des  braffeurs  de  mariage^qui  fçeuflcnt  par 
art  cognoiftre  les  qualitez  des  perfonnes  qui 
fe  marient^pour  dôner  à  chacun  la  femme  qui 
luy  feroit  côuenable,&  à  chacune  femme  auf- 
fi  vn  mary  déterminé  :  &  par  ce  moyen  feroit 
toufiours  bonne  la  principale  fin  du  mariage. 
Mais  Hippocrate  tient  ceft  art  cftre  neceffaire 
aux  hommes  intemperez,mais  que  les  tempé- 
rez n  ont  befoin  de  faire  cfleaion  de  femmes, 
ne  chercher  celles  qui  leur  correfpondent  en 
proportion  &  température ,  &  qu'ils  auront 
incontinent  lignée  quelque  femme  qu'ils  prê- 
nent.De  ces  intemperatures,adioufta  il,eft  ve 
nu  le  facrifice  que  faifoyent  les  Lupercaux  au 
Dieu  Panrkfquels  durant  leurs  facrifices  cou- 
royent  tous  nuds  parles  rues  auec des  fouets 
faids  de  poil  decheure,  dont  ils  frappoyent 
les  mains  &  le  ventre  des  femmes  qui  ne 
pouuoyent  conceuoir  ,  &  par  ce  moyen  fe 
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trouuoyent  greffes  :  &  fi  frappoyent  auffi  les 
enceintes,  pour  les  faire  facilemét  accoucher. 
Il  fut  lors  demandé  fi  le  trop  grand  plaifir  des 
lujrnmespouuoit  eftre  çaule  de  ftenlitè,  aulfi 
bien  que  le  grand  plaifir  des  femmes:  vn  de  la 
Serce  affeurant  que  fa  femme  nengroffoit  fi- 
non  alors  qu'elle  auoit  plus  d'ennuy  &  de  faf- 
cherie.Mais  il  ne  me  iouuient  plus  q^i'il  en  fut 
didt^eftant  le  propos  interrôpu  par  cdfte  qiie- 
ftion^quiprenoit  plus  grand  plaifir  des  hom- 
I  mes  ou  des  fcmmes.Les  vns  refpondirent  que 
efgallement ,  le  prouuant  par  vne  refponce  de 
femme  qui-  eft  bien  commune:  car  quand  elle 
cuft  demandé  fi  les  hommes  y  prenoyent  au- 
tant de-plaifir  que  les  femmes, &:  qu'on luy  eut 
.1  di<5t  qu'ouy:  ie  m'csbahis  donc,  dïtl  elle,qu  ils 
j  n  y  retourner  plus  fouuent.  Vn  qui  tenoit  l'o-^ 
pinion  des  Arabes, maintenoit  que  cefi:oyct 
les  femmes .  Celuy  qui  tenoit  lecontraire,vaL 
mettre  en  auant  le  iugement  de  Tirefias  ,  qui 
auoit  goufté  IVn  &:  l'autre ,  ayanqiefté  homme 
&  f  emme,lequel  fut  rendu  aueugle  par  vn  fou 
flet  queluy  bailla  Iunon,pour  auoir  iugé  en  la 
faucur  de  luppiter.Pour  accorder  ces  diûerfes 
opiniôs,il  fc  ieua  vn  d'entre  les  autres,qui  par- 
la ainfiile  penfe  que  la  femme  prend  moiils  de 
plaifir  que  l'homme,  mais  que  le  plaifir  de  la 
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I femme  dure  plus  que  celuy  de  Thomme  :  car 
jrhommc  eftant  plus  chault  que  la  femme^a  Ces 
;|mouuemens  plus  foudaiiis  ,  parquoy  il  lînift 
pluftofl:  &  ardcment  fes  defirs  &  plailirs  :  mais 
la  femme  comme  elle  cft  plus  froide,  tarde,  & 
lente  en  fes  adionSjaufli  elle  va  froidement  en 
accomplifTant  fa  volupté,  de  par  cela  le  plaifir 

tu  luy  ell:  de  plus  grade  durée.  Ainfî  les  hommes 
.  aymentôc  habitent  auec  les  femmes  de  plus 
grande  affcdion ,  mais  les  femmes  ayment  de 
habitent  auec  les  homes  plus  perfeuerâment 
&c  opiniaftrementjtellemct  qu'il  leur  faut  plus 
de  temps  pour  accompHr  leur  plailîr.Tefmoin 
le  Seigneur  de  la  Montagne ,  qui  did  quVnc 
femme  durant  les  troubles  fut  forcée  par  les 
genfdarmesilaquelle  eftant  cfchappee  de  leurs 
mainSjloiioit  Dieu  deTauoir  fai<tt,&:  s'en  eftre 
.^j  affouuie  lans  pécher.  Vne  femme  delà  Serce, 
rj  ne  pouuant  laifTer  pafTer  cela, va  dire  qu* elle  ne 
^  croyoit  point  que  cefte  femme  euft  efté  telle; 
parce  que  fon  mary  luy  auoit  autresfois  did, 
quVn  Doéteur  en droid auoit  efcrit,quVne 
femme  deCataloigne  s'alla  plaindre  à  la  Roy- 
ne  d' Arragon ,  Je  ce  que  fbn  mary  luy  faifoit 
trop  fouucnt .  Celuy  à  qui  elle  parloit  va  dire, 
auflî  Boyer  diét  qu'il  ne  ic  faut  pas  tant  efmer- 
uciller  du  mary,  comme  de  la  plaindbe  que  fit 
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la  femme  :  car  les  femmes  Ce  plaignent  fouuct  ' 
de  peu5mais  non  pas  de  trop.  Et  ie  me  doubte 
adioufta  il ,  pariant  à  celle  femme,  que  voftre 
mary  s'cft  bien  gardé  de  vous  dire ,  ce  qui  fut 
did:  Ôc  ordonné  par  la  Royne  d'Arragon ,  fur 
laplaindequefaifoitlafemme  de  cequefon 
mary  luy  faifoit  trop. Le  mary  de  celle  femme  , 
qui  eftoit  là  prefent5fut  prié  de  tous  de  leur  di- 
re à  combien  fut  refréné  l'excez  de  ce  maiy 
de  Cataloigne.Mais  il  n'en  voulut  rien  dire,  à 
cauie  de  là  femme  qui  eftoit  là  prefcnte^laquel 
lepoflîble  fefutaydce  de  la  fentcce  de  la  roy- 
ned'Arragô,  limitât  l'excez  du  mary  .Et  va  di- 
re aux  hommes  qu'ils  ne  feroyent  rien  pour 
eux  de  prendre  droid:par  ceil  arrefc^à:  qu'il 
valoit  mieux  l'aller  voir  dans  leliure,que  de  le 
•  communiquer  à  leurs  femmes  .  Si  ncIailTail 
^  pourtant  de  leur  dire  à  Toreille ,  (  à  caufe  que 
tous  n'auoyent  pas  ce  liure)que  la  royne  d'Ar- 
ragon  dclFendit  à  ce  mary  fur  peine  de  la  vie, 
de  ne  le  faire  à  fa  femme  toute  la  nuiâ:  plus  de 
,  fix  fois.Celuy  qui  blafmoit  les  femmes  va pro 
t  duirc  trois  ou  quatre  petis  regillres^pour  mô- 
j  ftrer  qu'il  ne  fe  trouue  point  de  femmes  qui 
fe  plaignent  du  trop.  Le  premier  eftoit  delà 
refponced'vne  ficne  voifincjà  laquelle  il  auoit 
dit:6c  bic  ma  voiiînejVoftrc  mari  eft  de  retour^ 
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il  a  efté  long  temps  abfent^il  payera  bié  les  ar- 
rérages :  à  qui  elle  auoit  refpondu  ,  vn  beau 
payeur  d^arreragcs,  il  laifleroit  pluftoft  perdrcl 
le  fond&  la  place, que  d'en  payer  feulement  1^ 
moitié. Chacun  voulant  rire^il  les  pria  de  voir 
les  deux  autres  regiftrcs,  eftans  en  bonne  for- 
me probante ,  &  bien  authentique,  à  caufe  de 
l'antiquité  d'iceux^ô^  qu'on  n  auoit  iamais  de- 
batu .  Ce  fécond  rcgiftre  faid  mention  dVn 
homme  marié,  qui  feplaignoit  à  fa  femme  de 
la  grande  defpence  quelle  faifoit<;n  h.^bille- 
mens,&:  luy  iuroit  qu'il  ne  luy  faifoit  fois  qu'il 
ne  luy  coutaft  plus  dVn  efcu:  mais  que  fa  fem- 
me lauoit  bien  rembarré^en  luy  difant,f  aides 
le  fi  fouuent  qu'il  ne  vous  reuienne  pasàvn 
liard.Le  tiers  regiftre  porte  dVile  femme  fort 
honnefte  &  de  fi  bonne  confcience,qu  elle  dit 
à  vn  fié  amy  (car  elle  ne  le  faifoit  qu'à  fes  amis) 
qui  la  vouloit  contenter  du  plaifir  qu'elle  luy 
auoit  faidjluy  voulant  bailler  vn  efcu,que  c'e- 
ftoit  trop ,  &  qu  elle  ne  leprendroit  pasrmais 
cftant  contrainte  de  le  prendre,  elle  fut  fi  rai- 
fonnable  &  courtoife  que  de  luy  dire  graci- 
eufement ,  faiéles-le  donc  encores  vn  coup 
pour  le  demeurant  de  voftre  argent.  Vray  met 
va  dire  quelquVn ,  c  eftoit  vne  honnefte  fcm- 
me,quinehayfroitperfonne,&:  fi  n  auoit  nuls 
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ennemis^cic  n  dloit  point  vilaine .  Que  fi  vous 
la  blarmeZjdirpit  il^de  fc  proftitueiyc  n'ay  que 
dirercar  la  Loy  didt  qu  cUc-faiâ;  mal  de  s  aban- 
donner,mais  non  pas  de  prendre  argent.  En- 
cores  s'en  trouue  il  de  fi  vertueufes,  qu  elles  ne 
veulent  receuoir  aucun  prix  pour  l'amitié  que 
elles  portent  à  leurs  ainis^dilans  que  toutes 
chofes  du  monde  ont  certain  prix^excepté  l'a- 
mour^lequel  ne  fe  peut  pay  er  qu'auec  amour. 
Voyant  ceftuy  cy  que  perfonne  ne  parloit ,  va 
dire^ie  m'en  vois  vous  coter  d'vne  femme  qui 
ne  fe  peut  tenir  de  dire  la  vérité  de  ce  qu'elle 
pcloitjCommençant  ainfi:  Vne  femme  d'eftat 
oyant  vn  iour  difcourir  de  la  religion  &  céré- 
monie des  luifs  3  ôc  des  Turcs ,  &:  comme  aux 
luifs  on  fend  le  prépuce ,  aux  Turcs  on  leur 
coupe  &  ofte  vnloppin  de  deffus,  &:  s  appellct 
Circoncis5les  Latins  les  appellct  iÎÉ'c^f/f/,  apel- 
Uy&c  verp^^bc  comme  ceux  qui  quittct  ce  par- 
ti fe  font  retailler ,  ainfi  que  l'enièigne  iEgine- 
tc  5  afin  de  cacher  couurir  Je  deffaut  du  pre- 
puce^^:  n'en  auoir  plus  la  marque  :  cefte  fem- 
me, di-ie^trouua  cela  aulïi  mauuais  enla.reli- 
gion  des  Turcs ,  que  la  deffcnce  qu'ils  ont  de 
boire  du  vinrdilant  qu'elle  ne  voudroitpour 
rien  du  monde ,  que  les  hommes  de  ce  pays 
fufTent  de  cède  religion  :  pour  autant  qu'il  en 
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faudroit  pluftoft  mettre  qu  en  oftcr.  Les  fem-  l 
mes  n'en  voulans  rien  cron  e^fliifoyct  femblat 
de  fe  vouloir  retirer ,  quand  vn  autre  leur  did 
qu  elles  s'approchafTent  hardiment3&  qu  line 
diroit  rien  qui  fentift  Ton  Mardy-gras  .  Les 
voyans  arreftees ,  il  va  commencer  à  faire  vnc 
anatomie  de  la  tefte  dVne  Tienne  voyfine ,  qui 
prend  à  loiiâge  quad  on  l'appelle  maunaifc  tc- 
ftc^dilant  qu'il  vaut  mieux  à  vne  femme  auoir 
bône  telle  que  mauuais  cul:&:  leu»*  va  dire  que 
il  leur  conteroit  de  latcftedela  voi/îne^fans 
Ton  cul.  Premierem-ent^il  leur  conta  come  Ton 
mari  n'auoir  iamais  peu  remédier  à  celle  telle, 
encorés  qu'il  fe  fufl  aydé  de  deux  poings.,  qui 
font  le  droidi  &  le  gauche,tant  elle  crioit  &  de 
iour  &  de  nuid:,  encorcs  qu'il  ne  luy  fift  rien, 
comme  elle  mefmc  confefïbit.Et  c  cft  de  ccdc 
ci  de  qui  quclqu'vn  a  did: 

Bien  que  vom  aye^n  efpoux 
P  aillent  ^débonnaire      doux  ^ 
Sans fin  vows  ejles  en  querelle^ 
Et  tt\ute^vn  heure  de  bien^ 
Pourcjuoy  vous fîfcbe:^  vous  la  belle^ 
^  ctluy  qm  ne  vous  faiEi  rien} 
A  laurre  fois  elle  l'appelloit  maquereau,rufic, 
paillard,ribaut,  fo^ictté,  larron,bougre,ladrc, 
rbanni.en  luy  donnant  plufîeu 
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diffamatoiresjdefquels  hôncftcs  titres  on  em-  \  • 
maillotc  les  petis  enfans  au  berceau.Que  vou- 
lez vous  plus?  difoit  libelle  eft  propre  à  faire  les  - 
facrifices  d'Hercules  en  Me  de  Rhodes:rô  ma 
ry  ne  pouuât  plus  endurer  toutes  ces^  cricries, 
s  aduila  vn  iour  auec  deux  de  Tes  voifuis^qui  a- 
uoyent  pitié  de  luy,que  pour  auoir  patic^ce^il 
falloit  faire  corne  on  fait  aux  petis  enlans^lef- 
quels  on  appaife  en  les  berçat,&  encore  qu'ils 
criét,à  force  de  berçer  ils  s  édormét.Parquoy  ^ 
le  mary  fit  faire  vn  grâd  berçeau  à  Croutelles, 
non  fans  admiration,encore  qu'il  ne  fut  pas  i 
crrand  que  ccluy  de  Pantagruel.Le  berçeau  e- 
ftantflù6t,ilconuiecesdeuxvoifmsà  fouper. 
Ils  n  eurét  pas  acheué  de  fouper  que  ccfte  f  em  ^ 
me cômença , à  laccouftumce, de  tépefter  &:  : 
crier.Ils  la  prennent  corne  ils  auoiét  proiette, 
&  la  lient  en  ce  berçeau^nô  pas  fans  difficulté,  :. 
tant  plus  eUe  crioit ,  tant  plus  ils  la  berçoyent: 
tant  plus  ils  la  berçoyent,  tant  plus  elle  crioit: 
au  lieu  qu  ils  penfoy  ent  lendormir,  elle  fe  mit  :^ 
tant  à  crier  qu'elle  n'en  pouuoit  plus,  ô:  eftant  : 
toute  cflourdic ,  s'appaifa.  Ils  y  procédèrent  Ix 
bic,quede  là  en  auât  elle  n  ofoit  plus  crier,par-  i 
quoy  il  ne  falloit  plus  berçer  pour  la  taire  tai-  ■ 
re,ou  pour  l'endormir^car  incontinent  qu'elle 
crioit,fon  mary  auoit  fes  gés  aufsi  prefts  que  le 
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feigncur  de  Bafché  auoit  meffire  Oudart^Loi- 
re  le  Marié/a  femme,  &  Trudô  le  tabourineur 
au  Ton  de  la  câpanelle^toutesles  fois  qu'il  vou- 
loit  bailler  des  iiopces  de  Bafché  àmcflîeurs 
les  Chiquancurs,qui  le  venoyent  citer  &:  ad- 
iourner.Mais  c  cftoit  le  bon,car^î  vne  des  voi- 
fines  de  celle  diablelfc  de  femme  venoit  au  Ce- 
courSjils  la  mettoyent  au  mefme  berçeau ,  les 
berças  iufqu'à  ce  qu'elles  ne  criafTent  plus:  qui 
cftôit  bic  difficile  a  ce  qu'eux  mefmes  m'é  ont 
dit.  Vil  de  la  Seree^ayât  vne  diableffe  de  fem- 
me,leur  va  dirc,qu'il  enuoyroit  à  ces  berçëurs 
fa  femme,  s  aifeurant  bien  qu'elle  leur  rôproit 
le  berçeau  contre  leur  tefte ,  &  qu'ils  feroyent 
bien  payez  de  leurs  peines,  &c  que  quand  ils  la 
pourroyent  mettre  dans  le  berçeau(cc  qu'il  ne 
penfcpas)il  fiudroitincclTamment  bercer^car 
elle  crie  touliours,  mefme  en  dormant  &  en 
fongeant.  Ceftuy  cy  voyant  qu'on  ferioitde 
luy,va  parier  à  eux  ainfi .  Mefsieurs ,  ne  vous 
mocquez  point  de  moy,iene  fçachegueres 
homme,  qui  pour  auoirpatienceVendure  de 
fa  femme.  Et  encores  qu'il  fe  trouue  des  fem- 
mes qu'on  pcfe bien  fages,fi  eft-ce  que  le  vul- 
gaire dit  qu'il  nous  faut  garder  de  celles  là  qui 
femblcnt  prûges  que  les  autresicar  telles  font 
diableffes  en  chemife,côbicn  qu'elles  femblct 
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Diiiétcs  en  leurs  habits:  èc  faut  pour  auoir  pa- 
tience quel*homme  endure  auljS  bien  des  l'a- 
ges  que  des  autres,  de  craigne  de  leur  defobeir 
s'il  veut  viure  en  paix:  ne  lèruant  de  gueres  de 
les  prcn4re<louces5car  auec  le  téps  cefte  dou- 
ceur tourne  en  force:  &:  ne  faut  point  faire  du 
cholere^ou  mauuais ,  car  là  où  la  cheure  eft  at- 
tachée, il  faut  qu  elle  broute:c'eft  à  dire,que  le 
mal  qu'on  a  auec  fa  femme  eft  domeftique&: 
necefïaire.Celuy  qui  tenoit  toufiours  le  party 
des  femmes  va  répliquer,  qu'ô  mettoit  le  plus 
fouuent  toute  la  taute  fur  les  fcmmes,combié 
qu  il  fe  trouuc  des  maris  fi  mal  complcxiônez 
qu'il  Citoit  impolTible  de  les  aymer,&:  s'accor- 
der auec  elix.  A  qui  il  fut  refpondu,  qu  encore 
qu'il  y  ait  des  maris  incôpâtibles,il  faut  pour- 
tant que  la  femme  y  remédie  par  vne  patience 
forcée ,  autrement  elle  fe  pert,  &c  deshonnore 
fa  maifon,&:  fon  mary,puis  que  la  rébellion  ne 
luy  peut  feruir  qu'eftre  mal  traidee  de  fon  ma- 
ri, &:  moins  honnorce  dVn  chacun,  &  le  fcan- 
dale  de  fa  maifon .  Qnmt  àmoy,difoit  il  en 
continuant ,  ie  vi*  bien  en  cefte  opinion,  que 
la  plus  grande  partie  de  l'infortune  des  fem- 
mes auec  leurs  maris,vient  delà  mauuaiftié  de 
leurs  femmes  :  laquelle  en  beaucoup  eft  in- 
domptable :àcya peu  d'hommes fi  mauu4is. 
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&hors  deraironjquin'iiyment  &rneftimcnt 
vïicfcmmefagc,  qbeiflàntc  ,  &:  qui  les  com- 
porte en  leurs  imperfedions  :  vous  iurant 
qu'ainfi  que  ie  plains  celles  qui  auec  toute 
humilité  ôc  obeiflancc  ne  peuucnt  auoir 
paix  auec  leurs  maris  ,  queiepenfe  eflre  peu: 
aulfi  ne  plains  ie  gucreSjCn  recompenfe,  celles 
qui  pour  eftre  dcpites,opiniatres ,  orgueilleu-r 
(eSjtbntles  hommes  bons  deuenir  mauuais, 
ou  de  mauuais  pires  qu'ils  ne  fonticar  la  fem- 
me  doit  pluftoli:  ployer  que  le  mary.  Nous 
trouuons .  adiouftail ,  qu  il  y  auoit  à  Rommc 
vn  temple  dedié  à  vn  Deeffe ,  où  le  mary  &  la 
femme  s  appoindoyent  s'il  iuruenoit  entre 
eux  quelque  noife.  Cefte  Deeffe  eftoit  nom- 
mée Dcipara  :  qui  admonneftoit  par  ibn  nom, 
que  la  femme  ne  doit  pas  eftre  appointée  par 
le  mary  ,  mais  que  c'eft  la  femme  qui  fe  doit 
réconcilier  à  fon  mary.  Noftre  Feffe-tondue 
nous  va  dire,  qu'cncores  que  fa  femme  euft 
vnc  bonne  tefte ,  de  qu'elle  le  fafchaft  fouuent 
à  luy,  qu'il  auoit  vne  bonne  recepte  pour  fai- 
re Ton  appoinétement.  Et  quoy?luy  demanda 
vn  DroUe ,  qu  y  faides  vous  ?  C  eft  qu'en  luy 
faifant  quatre  ou  cinq  coups  elle  eft  tout  in- 
continent appointée.  Et  ie  te  prie ,  répliqua 
le  Drolle^que  ie  face  ainfi  mon  appoindemet 
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auec  ta  femmé  :  car  il  y  a  plus  de  trois  mois 
qu  elle  me  veut  mal,  de  ii  ay  faid  tout  mon  ef- 
fort pour  lappaifcr^mais  ie  n'ay  peu.  Le  mary 
fe  print  à  rire  auec  tous  ceux  de  la  Seree ,  &  y 
fulTent  encores ,  fi  quelque  autre  n'euft  com- 
mencé à  dire  :  Et  vrayement  voila  vn  bon 
moyen  pour  reconcilier  la  femme  àfon  ma- 
ry^à  ceux  qui  le  peuuent  faire,  fans  que  tout  le 
voifinage  en  face  Tes  contes  de  rifees:  d'autant 
que  les  débats  qui  fourdct  entre  le  mary  &:  la 
femmCjOnt  eflé  de  telle  confequence  entre  les 
Athéniens,^  fi  defplaifans^qu  ils  auoyent  des 
Magiftrats^n  ayâs  autre  charge  que  d'appoin- 
ter le  mary  &c  la  femme ,  auant  que  le  peuple 
fuft  afçauanté  de  leur  diffenfion.  Mais  auiour- 
d'huy  vous  trouuerez  des  femmes  qui  fc  van- 
teront de  foire  de  leur  mary  ce  qu  elles  veu- 
lent 5  ô«:  telles  femmes  hieroglyphiquement 
font  remarquées ,  félon  Pline ,  par  la  Lionne, 
pour  eftre  plus  hardie  &  courageufe  que  le 
mafle.Et  me  femble,adiouftoit  il,queles  fem- 
mes qui  tafchcten  toutes  fortes  réduire  leurs 
maris  en  leur  puilTance ,  les  ont  de  là  en  auant 
tous  eftourdis  &  infenfez  :  tout  ainfi  que  les 
poilTons  qui  fe  prenent  légèrement  à  l'appaft, 
&  neantmoins  ne  font  pas  bons  à  manger. 
Car  depuis  que  la  femme  fe  met  en  la  puilfan- 
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ce  de  rhomme5&  luy  en  pofleflîon  d'elle,  aufïi 
elle  engage ,  par  le  lien  de  mariage^le  droid  & 
iurifdidion  de  liberté.  Et  eft  mal  feant  au  ma- 
ry  de  faire  tel  honneur  à  fa  femme  qu'il  la 
veuille  préférer  à  foy-mefme.Et  que  fignifioit 
le  voile,difoit  iljque  portoyent  les  mariées,  fi- 
non  côme  diç  S.  Ambroife,  pourdemonftrer 
qu'elles  fe  rendoyent  à  iamais  fubiedes  &  o- 
beiiTantes  à  leurs  maris  ?  le  voile  eftant  vn  fi- 
gue de  grande  humilité.  le  ne  voudrois  pas 
aufïî^adiouftoit  il  encores5que  le  mari  fift  tout 
à  fa  fantafie^ô^  ne  permift  à  fa  femme  quelque 
authoriré  en  fa  maifonxar  les  parolles  que  re- 
citoit  l'efpoufee  entrant  la  première  fois  en  la 
maifon  du  mary,  qui  eftoyent.  Là  où  tues 
Cayus  5  ie  fuis  Cayajfignifioyent  que  tout  de- 
uoit  eftre  cômun  entre  le  mary  &  la  femme^&r 
qu  enla  maifon^tous  deux  deuoyét  eftre  égal- 
lement  maiftres  :  voulant  dire  la  mariée  à  fon 
mary  5  comme  tu  es  feigneur&  maiftre  de  la 
maisôjauffi  ie  fuis  dame  &  maiftreffc  de  la  mai 
fon.Ie  fçay  bien,  va  dire  vn  DroUe,  beaucoup 
de  maifons  en  cefte  ville  ,  où  le  mary  nç  la 
femme  ne  font  pas  maiftres.  On  luy  répliqua, 
6c  qui  l'cft  donc'  Il  refpôd ,  c  eft  vn  petit  com- 
pagnon, qui  le  plus  fouucnt  ne  veut  rien  fai- 
re ny  pour  monficur  ny  pour  madame.  Sans 
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farrefteràcefteflicetiCjquclquVnva  dire  que 
ce  n  eftoit  pas  l'honneur  d Vne  femme ,  cnco- 
res  que  toutes  chofes  foyent  communes  en- 
tre elle  àc  fort  mary  ,  quand  fon  mary  tient 
deliedapuiffancedela  femme  doyuant  eftre 
régie  par  celle  du  rtiary,&que  ce  foit  toujours 
le  mary  qui  femble  eftre  maiftre  &  comman- 
derrcomme  en  vne  coupe ,  ores  qu'il  y  ait  au- 
tant ou  plus  d'eau  que  de  vin ,  nous  l'appelle- 
rons vin  neantmoins.Vn  denoftre  Seree,  qui 
tenoit  volontiers  de  la  quenouille  ,  va  dire 
qu'il  ne  fe  falloit  point  esbahir  fi  le  François 
tenoit  des  femmes, n'eftant  point  Alleman  ne 
Septentrionahcarles  Allemans  tiennent,  co- 
rne chofe  veritable,qu'il  n'y  a  que  ceux  là  mai- 
ftres  de  leurs  femmes  ,qui  appellct  la  Lune  en 
mafculin,  &:  le  Soleil  en  féminin  ,  comme  ils 
font  ,  &  tous  les  Septentrionnaux.  Quelque 
autre  va  faire  mction  dVn  peuple  là  où  le  pro- 
mis &  la  promife,auant  qu'erpoufcr,  côbatent 
à  bô  efcient  l'vn  contre  Tautreiauquel  côbat  fi 
la  femme  vient  à  vaincre ,  elle  cômande  à  fon 
mary  toute  là  vie:que  fi  elle  eft  vaincue,  il  faut 
que  fon  mary  foit  maiftre.  Pleuft  à  Dieu, va  di- 
re vne  de  la  Seree,  qui  auoit  vn  mary  Allema, 
que  cefte  Loy  cuft  lieu  en  ce  pais  :  peut  eftre 
qu'aucunes  feroyent  maiftrcfiès  ,  là  où  nous 
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fommcs  toufiours  fiibicéles  &  afferuiesànos 
maris.  Ccluy  qui  pÉrloit  contre  les  femmes  le 
plus  commuiiement3&  eftoit  François,lequel 
appelle  la  Lune  en  féminin ,  &  le  Soleil  en 
mafculin,  luy  va  dire,il  ne  faut  point  que  vous 
mettiez  en  ce  hazard ,  car  vous  efles  toufiours 
maiftrelfes,  &  n'y  a  reigle  de  Grammarien  qui 
vous  peuft  cmpefcher  que  ne  faciez  du  fémi- 
nin vn  genre  commun    doubteux/ans  vous 
foncier  des  reigles  de  vos  maris ,  &  fi  vne  na- 
tion fait  le  Soleil  &  la  Lune  mafculins  ou  fé- 
minins. Et  voicyvn  exemple  de  iaregle.  Les, 
plus  fcndans  de  noftrc  rue ,  commença  il  à  di- 
re ,  eftoyent  en  la  boutique  dVn  cordonnier  ' 
noftre  voifin^qui  iuroyent  ne  tenir  rien  au  fief  ' 
de  Bazoge.Ce  maiftre  cordônier^qui  les  con- 
gnoiffoit^Â:  leurs  femmesaufri,va  dire  Je  bail  - 
le  pour  rien  la  meilleure  paire  de  bottes  qui 
foit  en  ma  boutique  à  celuy  d'entre  vous  qui 
ne  tient  rien  delà  quenouille:  à  la  condition 
que  s'il  fe  trouue  qu'il  en  tienne^il  me  les  paye- 
ra au  double.  Vn  qui  péfoit^ftre  maiftre  chez 
-uy  quand  ià  femme  n'y  eftoit  pas,ayant  afflii- 
re  de  bottes  ,  les  prend  à  cefte  condition.  Le 
cordonnier  esbahy  de  fa  hardieffe,&:  craignât 
perdre  fes  bottes,  luy  dift  :  Il  y  a  long  temps 
que  ces  bottes  font  f aides  ,  i'ay  peur  qu'elles 
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[foyent  dures ,  prenez  cefte  greffe  pour  les  rc- 
mollir^de  peur  qu  elles  ne#ous  bleffcnt ,  &:  la 
mettez  entre  voftre  pourpoint  &lachemife, 
[afin  que  ma  femme  ne  la  voye.  Lachepteur 
de  bottes  n'en  voulant  rien  faire ,  va  dire  à  ce 
cordonnier,  ma  femme  fe  facheroitfiiega- 
ftoisme  chemife.  Alors  il  fut  iugé  tenir  des 
baffes  marches ,  éc  condemné  à  prendre  les 
bottes  5  &:  en  payer  deux  fois  autant  qu'elles 
valoyent  :  auec  cela  le  cordonnier  en  faifoit 
fes  contes  par  tout.Mais  celuy  qui  auoit  payé 
Ues bottes  au  double,  s'enreuenchabienicar 
Vyantle  tout  conté  à  fa  femme,  5^  comme  il 
auoit  efté  contraind  de  prédre  les  bottes  à  tel 
pris,elle  s'é  alla  à  ce  cdrdônier,  luy  difât  mille 
iniures  :  va  vilain  affronteur ,  n  auois  tu  autre 
chofe  que  difncr ,  fans  noftre  argent  :  mercy- 
Dieu  tu  luy  rendras,  mô  mary  n'a  que  faire  de 
bottes  ,  ilnecheuauche  point.  Les  femmes 
faifans  femblant  de  n'auoir  rien  entendu ,  fe 
vouloyent  retirer ,  mais  elles  furent  arreftees, 
par  vn  de  la  Seree ,  auec  promeffe  qu'il  ne  di- 
roitriendefcandaleux:  &puis  commença  à 
fe  venter,qu'vn  Sorcier  &:  Magicien  luy  auoit 
appris  vne  chanfon,  que  tout  incontinet  qu'il 
la  commençoit ,  fa  femme  fortoit  hors  du  lo- 
gis,  ou  pour  le  moins  fe  taifoit.  11  y  en  eut  vn 
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des  noftrcs,  qui  le  pria  bien  fort  de  luy  ap- 
prendre ceftc  clianlon ,  à  quelque  condition 
que  cefuft,  cncores  qu'iHe  f  alluft  donner  au 
Diable-corps  &  ame,d  autât  qu'il  feroit  mieux 
auec  le  Diable  qu'aue.c  fa  femme.  L'enchan- 
teur luyrelpond  qu'il  n'y  alloit  pas  tant:luy 
dilant ,  le  ne  fay  autre  chofe  que  cracher  trois 
fois  en  ma  main^ô^  trois  fois  en  mon  feinc^^  & 
me  moucher,  fi  i'en  ay  befoing  :  celafai<l(  ic 
commence  à  chanter  affez  melodieufement 
(car  le  n'ay  iamais  mangé  de  figues,  ny  beu 
cl  eau  )  Au  loly  bois  m'amie ,  au  icly  bois  s'en 
va.Il  n'y  eut  perfonne  en  la  Scree  qui  ne  trou- 
ua  cefte  magie  bienaifee  à  faire  &  véritable: 
iinon  yn  qui  luy  va  demander  ,  s'il  n'auoit 
point  de  peur  que  &  femme  fe  voulant  défen- 
dre luy  baillaft  quelque  coup  de  fourche.  To' 
ceux  de  la  Seree  ne  parlèrent  plus  delatefte 
des  femmes ,  tant  ils  craignoy ent  d'auoir  des 
coups  de  fourche  :  mais  fe  vont  mettre  à  con- 
ter des  petites  forncttes  des  femmes  &  des  fil- 
levoutef  ois  afitz  communes.  Vn  commença 
a  dire  ainfi.  Vne  de  nos  voifines ,  femme  d'vn 
marchant  drogueur  ou  efpicier,  s'en  allant 
parla  ville,  &  troufiEint  fa  robbepar  le  der- 
rière, trouua  quelqu  vn  ,  qui  voulant  rire 
liiy  dift  5  Madame  ^  ie  vous  prie  me  vendre  des 
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cfpiccs,  ce  pendant  qiùuiez  la  main  au  cornet 

Cefte  marchande ,  fans  s  amufer  à  luy ,  troui 

fant  cncores  plus  haut  la  robbe ,  luy  refpond  J 

mettez  donc  le  nez  en  la  boutique^marchant*! 

Puis  allant  après  elle ,  &  pour  rire  d  auantage,  ' 

luy  demande  lî  elle  auoit  vendu  fon  cul,  qu  el- ' 

le  tcnoit  par  la  corne:elle  refpond  qu  ouy  ,  en 

luy  demandant  s'il  envouloitboireduvindu  i 

marché.  Ce  Drolle  trouuoit  les  rcfponces  de " 

cefte  femme  fi  à  propos,qu'en  la  fuyuant  il  luy  3 

va  demander  encore:  combien  y  ail  d'icy  à| 

voftre  ie  nefçay  commenî^qui  luy  va  refpon-j 

dre ,  fi  vous  auiez  voftre  nez  à  mon  cul ,  vous 

feriez  aux  faux-bourgs.  Pleuft  àrDicu,  va  il 

lors  refpondrc  ,  que  nous  euffions  mis  le  cul 

cnfemble:  elle  entendant  le  iargon ,  va  repli- 

quer,prenez  tout  monfieur,des  mil  ie  vous  en 

donne  cent.  Aucuns  de  la  Seree  difoyent  ces 

contes  eftre  de  tauerné  :  celuy  qui  les  auoit 

faids  leur  confcfla,  difant  qu'il  y  auoit  à  boire 

ac  à  manger.  Les  femmes  affcuroyent  que  ces 

contes  n  eftoyent  pas  à  croire:  veu  la  pudicité 

&:vergongnc  des  femmes  &  filles,  qui  fut  fi 

grande  entre  les  Grecs,  ce  difoyent  elles ,  en 

alléguant  Plutarque ,  qu  elleles  reuoqua  de  ie 

pendre.Car  comme  plufieurs  femmes  le  fuf- 

fcnt  pendues ,  il  fut  dit  que  celles  qui  fe  pen- 

droyenr 
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droyent  par  après  ,  feroycnt  portées  toutes 
nues  par  la  ville  auec  leur  cordeau.  Celuy  qui 
difoit  q  ces  côtes  eftoyent  véritables,  s'adref- 
fant  aux  femmes^leur  va  dire ,  &  vous  croyez 
qu  vne  Romaine  montra  Ton  cul  au  Sénat , 
aux  Confuls^;  Prêteurs  en  iugement  ?  com- 
bien que  ce  foit  plus  de  faire  que  de  dire.iMais 
le  vous  afTeure ,  difoit  il ,  que  IVn  &  l'autre  fc 
peut  faire  par  vne  femme  eftant  en  courroux. 
Car  il  ny  a  pas  long  temps ,  difoit  il ,  vous  le 
croirez  lî  vous  voulez  qu'en  palfant  vers  la 
poiffonncrie,  ie  rencontray  vne  poiffonniere, 
qui  eftoit  en  fi  grande  cholerc,  quellen'euft 
point  de  honte  de  defcouurir  fon  d  errierc  à 
ceux  qui  fe  fachoyent  auec  elle^leur  difant  te- 
nez,voiia  vn  Almanach  de  cefte  année ,  la  let- 
tre Dominicale  en  eft  Boy.  Les  femmes  mef- 
mes  en  rioyét  encores^quad  vn  autre  va  coter 
ce  qu  il  auoit  ouy  refpondre  à  vne  fille,  qui  ne 
penfoit  pas  en  mal ,  à  vn  Efcollier,  qui  luy  fai- 
foitl  'amour  en  Latin  :  l'efcollier.  luy  contant 
les  bonnes  leçons  qu'ils  auoycnt  aux  Efcol- 
les.  Et  puis  auec  belles  harangues ,  dont  les 
hommes  font  toufiours  pourueuz ,  qui  font 
cômunes  &:  feintes  louanges  icttecs  en  mou- 
le pour  toutes  femmes  &  filles  ,  lalouoit  de 
tous  fes  mcmbreS;>fi  beaux^accomplis,  &  pro- 
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poitionnez:puis  vint  aux  dents,  aux  yeux^à  la 
bouche,  au  tetin,  au  vctre,  puis  à  ce  qui  eft  vn 
petit  plus  bas.  Et  qu  elle  toute  honteufeluy  a- 
uoitditjDicu  y  mette  ce  qu'il  y  faut.  Ceft  efcol 
lier  s'en  alla  bien  côtét,  &  pcfoit  eftre  bien  ay- 
mé  de  cefte  fille:parce  qu  ô  Fauoit  affeuré  que 
le  pouls  luy  auoit  varie  quad  on  le  nôma  aucc 
les  autres  feruiteurs  d'icelle.  Car  on  dit  que  fî 
taftez  le  pouls  d Vne  fîlle,luy  nommant  Tes  fer- 
uiteurs,  îi  vous  venez  à  luy  nômer  celuy  qu  el- 
le ayme,le  pouls  luy  varirade  pouls  ne  mentât 
gueres.  Puis  iquc  cefte  Seree  eft  dediee  aufli 
bien  pour  les  filles  que  pour  les  femmes,  va 
dire  quclqu'vn,  ie  m  enuois  vous  conter  dVne 
Hlle  à  qui  vn  ieune  homme  demanda,  côment 
fuis-ie  en  voftre  grâce,  Madamei'Laquelle  luy 
refpond,  comme  le  benoiftier  en  l'EgUre^pres 
de  la  porte  &:  loing  du  cœur.  Encores  que  ce 
feruitcur  euft  vne  fafcheufe  refpôfe  de  fa  mai- 
ftrcffcjil  ne  laiffa  de  luy  dire,à  Dieu  la  belle  fil- 
le:qui  luy  refpôd,on  ne  pourroit  pas  dire  ainfi 
de  vous .  Fafché  de  fa  gloire  répliqua ,  fi  feroit 
on  bien  qui  voudroit  mentir  côme  moy.  Elle 
choleree  de  cefte  re{pôce,luy  dift,  allez,  allez, 
mon amy, vous  eftes  le  plus  grand  veau  du 
monde:  &  vous,va  il  dire,la  plus  grand*  vache 
qu'on  Içauroit  trouuer ,  il  ne  fraudroit  quVne 
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eftable  pour  tous  deux.  Celuy  qui  auoit  faià  | 
ces  beaux  côtes  fe  retournât  vers  les  femmes, 
leur  va  dire  qu  il  ny  auoit  rien  là  de  feditieux: 
mais  qu'il  vouloit  en  coter  de  quelques  filles, 
ce  qui  ne  fe  pouuoit  faire  fâs  y  méfier  quelque 
chofe^qui  les  pourroit  fcâdalizer:  parquoy  les 
en  aduertifibit.  Il  ne  laifïli  pourtant  à  parler 
aux  femmes ,  car  on  ne  parleroit  pas  de  ceftc 
forte  aux  filles ,  Ilnya  perfonne  icy  de  vous 
autresjcommença  il  à  dire  à  ces  femmes ,  qui 
n'ait  efté  fille     qui  n'ait  eu  le  mal  des  filles, 
quieftlaiaunilTe.  La  dame  &  fille  dcquoy  ic 
vous  veux  parler  ,  auoit  aulTi  cefle  maladie. 
Ayant  trois  ou  quatre  Damoifelles  à  fa  fuite, 
elle  fe  plainét  à  fes  filles  de  fa  maladie ,  leur  di- 
fmtque  pour  fa  guerifon  on  lauoit  affeurec 
n'yauoir  meilleur  ny  plus  prôpt  remède  que 
d'auoir  vn  amy  &c  feruitcur,  iufquesà  ce  qu  elle 
fuft  mariée.  Ces  Damoifelles  voyans  que  leur 
maiftrelfe  trouuoit  bône  cefte  rccepte,&  qu  el 
le  auoit  cnuie  de  la  pratiquer,  luy  vont  dire  q 
cela  ne  la  gueriroit  point^  Se  qu'autrefois  eflâs 
maladesde  mcfmes  maladie,  &:ayât  fouuct  vfé 
de  ce  remède,  elles  n'é  eftoyent  point  pourtât 
gueries.Cefte  ieuneDamc  ne  laif&  pourtant  à 
elfayer  ce  remède:  mais  l'ayant  praétiqué ,  el- 
le deuint  fort  trifte ,  &  nefaifoit  que  pleurer, 

•    •  • 
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Les  Damoyfelles  penfans  que  leur  maiftreffe 
ploraft dequoy  la  médecine  ne  lauoit  point 
guene  ,  &  de  la  foUie  &  ieunelTe  qu'elle  auoit 
faite,larecôfortoict  le  mieux  qu'il  leureftoit 
pofTible  :  aufquelles  elle  va  dire^ie  ne  pleure  de 
ne  fuis  pas  falchee  d'auoirprins  &:  pratiqué 
la  médecine  ,  mais  ie  pleure  dequqy  ie  ne  l'ay 
1  effayee  pluftoft  :  car  ie  neulfe  pas  tant  enduré' 
j  comme  i*ay  fai(5t. 

Vous  me  faites  fouuenir ,  va  dire  vn  autre, 
d'vne  grande  Dame ,  qui  eftant  bien  malade 
ne  vouloit  pratiquer  cefte  recepte ,  cncores 
que  fans  ceRecipé  auecfoningrediant,  on  la 
iugeoit  à  nTourir ,  &  que  mefmes  fes  Damoy- 
Telles  luy  confeilloyent  ,  eftant  la  médecine 
fort  avfee  à  prendre ,  comme  elles  difoyent  à 
leur  maiftreffe  ,  veu  qu'il  ne  falloir  que  pren- 
I  dre  du  potage  à  la  bite.  Celle  Dame  parlant  à 
fes  fiUcSjleur  dift ,  ie  n'é  feray  rienrvous  feriez 
les  premières  à  me  blafmer  &  me  reprocher 
que  ie  ferois  vne  putain.Elles  luy  refpondent, 
Madame,n'ayezpeurde  cela:  &:  afin  que  per- 
fonnede  nous  autres  ne  vous  iniurie ,  nous  le 
ferons  toutes  auec  vous.  Les  femmes  trouue- 
rent  ces  deux  contes  feditieux  ,  &  tant  pour 
cela  5  qu'aufli  qu'il  fc  faifoit  tard,  elles  fe  vou- 
loyent  retirer  3  fans  vn  qui  eflant  modefle  &: 
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pudique  leur  dift  qu'il  vouloit  dire  deux  ou 
Jtrois  contes  qui  fentoyent  la  vieille  guerre, 
mais  qu'ils  n  elloyét  auflî point  gras.Les  fem- 1 
mesluy  refpondirent ,  quelles  les  aimoyent/ 
mieux  megres  &  vieux^que  ieunes  &  gras.  Vnj 
homme  5  commença  il  à  dira ,  n  eflant  gueresi 
que  marié,  alla  vn iour  veoir  fon  oncle,  enco- 
rcs  qu'il  n'euft  iamais  oncle  ne  tante.  Eftât  de 
retour, arriuant  fur  le  fouper ,  û  femme  s'en 
allant  au  deuant  de  luy,le  va  cmbraffer  &  bai- 
fer.Ce  ieune  marié  en  la  baifant  luy  demande: 
ferons  nous  cela,ou  fi  nous  foupcrôs.  Elle  luy 
refpond  monamy ,  vous  ferez  bien  tout  ce 
qu  il  vous  piaira,m;iis  le  fouper  n  eR  pas  enco- 
re cuit.  Si  ce  conte  cft  vieux,adiou[b  ii,&  tout 
cnriméjcfcoutez  cclluy-cy  qui  efl:  des  modcr- 
nes.îl  ny  a  pas  loAg  temps,commcaça  il  à  di-/ 
re,  que  noiire  Guré  '6c  vne  de  Tes  parroifiîcncs 
eurent  enfemblc  quelque  querelle  &  débat: 
tellement  que  fon  Curé  luy  va  dire  quclies'c 
repentiroit.  A  qui  celle  bonne  dame  va  dire, 
mettant  la  main  fur  fon  deuant:  Dieu  me  gar- 
de celle  pièce,  car  tât  quelle  fera  en  bô  point, 
ic  ne  vous  crains  gueres.  Et  puis  commença  à 
dire  quelques  iniures  à  fon  Curé,  qui  en  cho- 
lerc,(combicn  que  ce  fuftvn  homme  de  bien) 
ncfe  peut  fi  bien  modérer  qu'il  ne  luy  diil. 


I 
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ialIcZjallez  de  par  leDiable^vous  n  eftes  qu'vnc 
putain.  Soudain  elle  s  efcrie  en  difant,  mel~ 
ficurSjic  vousprens  à  tefmoing  comme  noftre 
Curé  a  reuelé  ma  confelTion.  Il  ne  peut  ache- 
uer  Ton  conte ,  tant  ceux  qui  l'auoy ent  ouy  fe 
mirent  à  rire  ,  &:  de  telle  Ibrte  qu'en  voulant 
commencer  vn  autre ,  il  fut  deux  ou  trois  fois 
empefché.  A  la  fin  il  leur  impofa  filence ,  leur 
permettant  de  rire  &:  de  ce  conte ,  èc  d Vn  au- 
tre qu'il  leur  vouloir  faire^tout'enfemtle.  l'ay 
vn  mié  voifîn5nous  va  il  dirc^qui  bat  toufiours 
fa  femme  quand  il  fe  faut  confelTer.  le  luy  de- 
manday  vn  iour  la  raifon ,  il  me  la  bailla  belle. 
Ceft  dit  il5que  quand  ic  me  veux  aller  confef- 
fer  j  ilne  me  fouuient  pas  de  la  moitié  de  ce 
quei'ay  faitimais  ayant  battu  ma  femme,  elle 
me  dit  tout  ce  que  i'ay  fait  tout  le  long  de  Tan 
voire  toute  ma  vie:  &  des  chofcs  que  ie  n'eufTe 
iamais  penfé  autremét  auoir  faites,  elle  me  les 
ditjô^  fi  m'en  faid:  fouuenir.  Ayant  acheué ,  il 
les  lailfa  rire  à  leur  aife,  &c  fe  taifant  vn  autre  va 
faire  vn  conte  d'vne  femme, qui  fans  eftre  ba- 
tue  ne  frappée ,  fît  bien  fouuenir  à  fon  mary 
vne  faute  quil  auoit  faidc  en  fon  endroiél. 
Ceft  que  le  mary  de  ccfte  femme  eftant  venu 
en  pofte  en  fa  maifon, contrefit  fi  bien  le  las  & 
le  rQmpu,qu'en  lieu  de  payer  les  arrérages ,  il 
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ne  fit  que  Te  plaindre  &  dormir.  Le  lendemain 
Ce  pourmenant  par  fa  court  auec  fa  femme ,  fk 
voyant  vn  grand  coq  deLodunois,  qui  ne 
f aifoit  rien  aux  pouleSjCncores  qu  elles  le  vin- 
fent  chercher,il  va  dire  à  fa  femme  que  ce  coq 
ne  valoir  rien,&  qu'il  le  falloir  tuer.  Sa  femme 
luyreplique^&poirible^mômary^quil  a  cou- 
ru la  pofte.Lemary  alors  congneut  bien  que 
luy  &  le  coq  auoyent  froides  queues  :  &:luy 
mefme  le  confefToit  liberalemet ,  d'autât  qu^il 
auoit  vne  des  plus  belles  femmes  de  tout  le 
païs.Parquoyonprint  occafion  de  mettre  en 
auant,qui  fait  que  les  homes  aimoyét  mieux 
les  belles  femmes  que  les  laides ,  veu  que  de 
nuiét  toutes  femmes  font  femmes.  Les  vns 
difoyent  que  ceftoit  que  les  belles  font  les 
meillcures^qui  refïemblct  aux  Anges  qui  font 
beaux:  les  laides  au  contraire  font  Diablelfes. 
Les  autres  difoyct  que  c  eftoit  à  caufe  qu  elles 
aggreent  plus  à  noltre  veuëiqui  fe  refiouift  de 
veoir  quelque  chofe  de  beau,&  côme  vn  chef 
d  œuurc  que  Dieu  a  mis  au  mode.  QuelquVn 
qui  auoit  veu  l'Anacrife  de  FEfpagnol ,  difoit 
que  la  femme  fort  belle ,  eftant  froide  &  hu- 
mide au  fécond  degrc^eftant  f  aide  de  matière 
bien  affaifonnce,  &:  obeillantc  à  Nature ,  eft 
vn  fignc  qu'elle  eft  fecondc^Sc  qu^clle  peut  eiir 

i  iiii 
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fanteneftant  dVn  tempérament  propre  &  cô- 
uenable  à  cela  :  &  pour  cefte  cauie  elle  corrci- 
pond  quafi  à  tous  les  hommes,  &  tous  les  ho- 
mes la  défirent.  Difoit  oultrc ,  fuyuant  l'Ana- 
crife,  que  la  faculté  d'engendrer  tenoit  pour 
indice  de  fécondité  èc  fertilité  la  beauté  de  la 
femme:  &c  fi  elle  eft  laide,  elle  l'abhorre,  con- 
gnoiffant  par  ceft  indice  5  que  Nature  a  failly 
en  elle,  ôc  qu'elle  ne  luy  aura  donné  le  tempé- 
rament propre  &  conuenable  pour  enfanter, 
le  croy,va  dire  vne  FefTe-tondue,  qu'on  n  ay- 
me  pas  les  laides  femmes ,  à  caufe  que  le  plus 
fouuent  elles  font  Sorcières  ,  &:leprouerbe 
cômun  dit ,  laide  côme  vne  Sorcière  :  mefme 
que  Carda  a  remarqué  n'auoir  iamais  Vcu  S  or 
ciere  qui  ne  feuft  laide.  Ce  qui  a  poffible  faiâ: 
dire  àBodin,que  leur  laideur  eft  cauCe  dequoy 
elles  font  Sorcieres,&:  qu'elles  s  abbandônent 
aux  Diables  ;  eftant  à  prefumer  ,  ce  dit  Bo~ 
din ,  que  fi  elles  trouuoyent  mieux  qu'elles  ne 
fe  proftituroyent  à  tels  amoureux  ,  qui  les 
tourmentent  iour  &  nuitt ,  fi  elles  ne  con- 
tinuent auferuice  deleurs  maiftres.  Les  fem- 
mes de  noftre  S  crée  furent  fort  fcandali- 
zees  de  ce  dernier  propos:mais  on  les  alfeura 
que  cela  eftoit  efcrit  en  Bodin  qu'elles  s'en 
prinfent  à  luy ,  &  de  ce  qu'il  dit ,  y  auoir  plus 
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de  femmes  Sorcières  que  d'hommes ,  à  caufc 
que  la  cupidité  beftiale  eftplus  grande  en  el- 
les, qui  réduit  les  femmes  à  l'extrémité  pour 
iouyr  de  leurs  appetitSjOu  pour  fe  véger;  d'au- 
tant qu'on  voit  aux  femmes  les  parties  vifcc- 
rales  plus  grandes  qu'aux  hommes ,  qui  n'ont 
pas  les  cupiditez  fi  violentes  .  Delà  vient  que 
le  venin  des  belles  femelles  eft  plus  dagereux 
que  des  mafles:de  là  vient  aulTi  qu'il  n'y  a  rien 
que  les  femmes  n'entreprennent.  Nous  trou- 
uons  dans  Vier,  que  la  femme  d'vn  bourreau, 
fon  mary  eftant  empelché  ailleurs,  s'en  alla  en 
vne  ville  de  Brabant,ayant  mué  d'habillemés, 
pour  exécuter  trois  malfaiteurs  :mais  eftant 
defcouuertc ,  le  peuple  l'euft  tuee  à  coups  de 
pierre,  fi  elle  ne  fe  fuit  fauuee.  Les  Lacedcmo- 
iiiens  voyâs  l'immodeftie  des  femmes,  &:  que 
il  n'y  a  rien  qu'ils  n'cntreprénenr,  auoyent  des 
Magiftrats.  cxpres,qu  ils  appelloient  Harmofy- 
w/jpour  corriger  leurs  audaces.Celuy  qui  par- 
loir toufiours  pour  les  femmes,  prenait  la  pa- 
role, va  dire  qu'il  v.oudroit  qu'il  y  euil:  encorc5 
pour  le  iourd'huy  des  Magiftrats  pour  inter- 
préter ce  que  les  femmes  difenten  vne  forte, 
&:  on  le  prend  en  vn  autre  fens ,  où  elles  n'ont 
ianiais  penfé .  Comme  il  arriua  à  vne  femme,  1 
qui  fe  fafchant  d'auoir  efté  mife  à  l'emprunt  ( 


Troisiesme 
F  bien  haut^difoitjil  n'y  a  femme  en  ma  rue  fi  ta- 
l  xee  que  moy ,  encores  qu'il  n'y  en  ait  pas  vne 
/qui  ait  tant  fourni  &:  entretenu  les  reputatiôs 
I  &  fornications  de  la  ville  que  moy. Vne  autre 
difoit  à  Ton  medecin^qui  luy  vouloit  faire  prê- 
dre  médecine ,  monfieur ,  ie  vous  prie  ne  me 
bailler  pas  vne  forte  medecinCjCar  il  n'y  a  fem 
me  en  cefte  ville  qui  ait  leyentre  plus  lubrique 
que  moy. Vne  autre  de  mes  voifines  mua  aufli 
de  couleur  5  reipondant  à  Ton  mary,qui  difoit 
qu'il  voudroit  fçauoir  le  ieu  des  Bohémiens, 
&  pouuoir  iuger  s'il  cft  dedans  ou  dehors,  co- 
rne ils  fontjluy  difant/ans  penfer  en  mal ,  que 
elle  n'y  trouuoit  pas  grande  difficulté ,  &  qu'ô 
ne  la  fçauroit  tromper  en  ce  ieu,  &  qu'elle  îça- 
uoit  bien  s'il  eftoit  dedans  ou  dehors.  Ce  fut 
affez  diétjfon  mary  commençant  le  premier  à 
rire ,  &  puis  les  autres .  Et  Dieu  l'çait,  difoit  il, 
commet  ces  pauuresfemmes  à  qui  il  efchappe 
tels  mots,font  brocardées  &  moquees,&  tou- 
tesfois  ^ns  occafiô,fi  on;interpretoit  les  mots 
comme  elles  les  entcndent,ou  côme  ceux  qui 
les  reprennent  fçauent  bien  ce  qu'elles  veulct 
dire. On  pourra  dire  encores ,  que  cefte  Seree 
cftant  icy  finie ,  a  trop  froide  queue ,  qui  n'eft 
propre  ni  conuenablc  au  fubiet  d'icellc,  à  fça- 
uoir les  femmesrmais  on  fçait  alfez  qu'eu  elles 
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on  ne  peut  iamais  troauerlafin,  &:qu'ilny  a 
fond  ne  due. 


QVATRIESME  SEREE. 

Vcs  Roy  s  5  quon  crie  le  Roy -hou» 

*An  prochainement  pafle  ilar- 
riua  que  nous  criafmes  le  Roy- 
boit  en  la  maifon  dVn  homme 
debien^carilauoit  le  meilleur 
vin  de  toute  la  ville,  toutesfois 
bonmefnager.  Et  pour  mieux  raccouftrer5& 
nous  aulTi ,  il  fe  trouua  que  ccluy  qui  fut  Roy 
beuuoit  net  &  aymoit  falérfi  bien  que  par  ex- 
près ,  fçachant  que  noftre  hofte  n  alloit  point 
trop  toft  5  nous  faifoit  boire  &  crier  plus  quil 
ne  vouloit^ne  nous  aulTi.Noftre  hofte  voyant 
cekjvouloit  qu'on  obferuaft  la  couftumedes 
Lacedemonics  viuâs  fouz  les  loix  de  J-ycurge 
en  ce  qu'ils  ne  permettoyent  point  qu  on  leur 
portaft  aucunes  torches  ou  lumière  au  partir 
des  fcftins  de  nuidjafin  que  ce  leur  fut  plus  de 
occafion  de  craindre  de  s  enyurer,  pour  ne  re- 
ceuoir  la  honte  de  nauoir  peu  feuls  trouuer 
leurs  maifons.Le  Roy  ne  Tes  fujets ,  ne  voulu- 
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rét  rie  faire/çachât  à  quelle  intentiô  il  reque- 
roit  cela^mais  en  beuuoiêt  dauâtage:&eufîcnt 
côtinué,  fi  de  bône  fortune  pour  noftre  hoflc, 
ne  fut  arriué  des  mafqueSjqui  entrèrent  ayans 
feulement  des  robbes  fourrées  à  l*enuef  s.D'é- 
tree  nous  penfions  que  ce  fuifent  Efcoliers, 
mais  quand  ils  eurent  mis  les  dez  &  labourfe 
&  l'argent  fur  table ,  chacun  iugea  que  ce  de- 
uoyent  eftrepluftoft  financiers,  qui  s'eiloyent 
ainfi  equippez  de  peur  d'eftre  prins  pour  gens 
de  leur  eftat.Or  il  arriua  quelqu'vn  des  noltres 
Voyant  que  le  monimon  eftoit  bien  gros, 
qu  il  eftoit  bien  aifé  de  fe  defguifer  &  accou- 
ftrer  comme  eux ,  cependant  qu'on  regardoit 
fil'  argent  qu'on  couchoit  eftoit  bon      s'il  y 
en  auoit  bien  autant,  il  fe  retire  fccrettemenr, 
prend  vnmafque,  tourne  fa  robbe  fourrée  à 
l'enuers.  Ainfi  mafquc  de  habillé  de  leur  liuree 
fe  met  entre  les  mafques5fans  que  nous^ni  eux 
y  cogneuffions  rien.  Les  mafquez  bien  appris 
ne  failli|jpnt  à  s'addreffer  à  noftre  Roy,&  vont 
iouër  contre  luy^dont  nous  fufmes  bien  aifes, 
car  il  s'aydoit  vn  peu  des  mains,  &:  des  doigts, 
&  fi  cafToit  la  noifille,  toutes  fois  il  ne  laiffa  de 
perdre  fbn  argent  &  le  noftre,noftre  Roy  ayât 
eu  recours  à  fes  fubiets .  Celuy  qui  eftoit  des 
noftres,& maintenant  efta"^'  <  !ix,  &  habillé 
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corne  cuXjVoyât  q  les  mafques  auoyét  gagné, 
auec  lefquels  il  eft ,  met  la  main  fur  l'argcn  t  ^  & 
prend  tât  celuy  que  les  mafques  auoyét  appor 
téjque  ceiuy  que  le  roy  auoit  couché.Les  maf 
ques  ayans  veu  quVn ,  qu'ils  penfènt  eftre  des 
leurs^auoit  mis  la  main  im  Target, fortent  bien 
ioycux,  car  la  fôme  eftoit  affcz  grade,  &:  nous 
laiiïent  bien  eftonnez.Ce  faux  mafque  n  eftât 
pas  du  bon  coing,fe  defrobbe  des  autres  maf^ 
ques  ainfi  qu'ils  Ibrtent.  Les  vrays  mafques 
ftans  arriuez  au  logis^où  ils  s'eftoyet  niafquez, 
s'efmoy  et  qui  auoit  (erré  l'argent  de  leur  mô- 
mon^tât  pour  retirer  ce  que  chacun  auoit  cô- 
tribué  5  que  pour  départir  leur  gain.  Se  regar- 
dans  IVn  l'autre^tous  iurcrentqu  ils  ne  l'auoiêt 
pas  prins:tous  a/Teurercnt  auffi  quVn  des  maf- 
ques l'auoit  ferré,  &  qu'ils  Tauoyct  veu  mettre 
en  fa  bourfe  :  mais  de  fçauoir  lequel ,  on  n'en 
parloir  point,  &:  ne  s'ofoyent  accufer  l'vn  l'au- 
tre, fè  cognoiffans  tous  dés  leur  ieuneffe.  Ce 
pendant  que  de  leur  collé  ils  conteftcnt ,  &  ne 
fçauent  qu'eft  deuenu  leur  argent,  &  que  du 
noftre  nous  parliôs  de  noftre  perte,&  qui  pou 
uoyent  eftre  ceux  qui  nous  auoict  gagné,  afin 
d'auoir  quelque  iour  noftre reuanche,  voyci 
entrer  celuy  qui  auoit  faid  ce  bon  tour  de  Pa- 
nurge  à  nos  gagneurs, que  ne  coghoifsions 
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pointjcftât  encores  mafquéjauec  fa  robe  four- 
rée à  lenuerSjque  n  auions  aucunement  trou- 
ué  à  dirc^qui  met  fur  table  des  dez5&  tout  l'ar- 
gent des  marques^ô*:  le  noftre5&  faid  mine  de 
vouloir  iouër .  Nous  eftans  piquez ,  penfans 
quecefuftvn  de  ceux  qui  nous  auoyent  ga- 
gné^cômençions  à  bourfiUer^quand  s'efclatât 
de  rire  il  fe  demafque ,  &  nous  monftre  &  l'ar- 
gent des  mafques,  &  le  noftre,  en  nous  contât 
comme  le  tout  s  eftoit  pafle.Ie  vous  laifTe  à  pé 
fer  fi  nous  eftions  plus  eftonnez  que  ioyeux, 
tant  pour  auoir  recouuré  noftrc  argent ,  &  a- 
uoir  le  leur^que  pour  la  ruze  qu  vn  des  noftres 
leur  auoir  ioiiee.  Apres  que  nous  eufmes  ris  de 
bon  courage ,  &  que  le  Roy  eut  beu  deux  ou 
trois  COUPS5&:  nous  auffijCar  toute  pallion  al- 
tère, il  nous  difpenfa  de  plus  crier ,  &  mift  en 
auant  non  pas  de  leur  rédre  leur  argent,  &:  en- 
cores moins  le  noftre  qu'ils  auoyent  gagné, 
mais  fi  on  les  deuoit  conuier  à  en  manger  leur 
part^quand  on  auroit  fçeu  qu'ils  eftoyent ,  car 
le  faux  mafque  n'en  fçauoit  rien  non  plus  que 
nous.Il  fut  arrefté  &  conclud  par  le  Roy^qu  o 
ne  diroit  mot  iufqu  à  ce  qu  on  en  euft  'fçeu  au- 
tres nouuelles.  Mais  dés  le  lendemain  ils  nous 
firent  bien  fentir  quels  gens  c'eftoyent:  carfc 
doutans  bien  qu*onleur  en  auoit  dôné  dVne, 
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voulurent  auoir  leur  reuanche.Etpour  cefai- 
r^,eftans  aduertis  que  le  Roy  payoit  fa  royau- 
te,iJs  nous  apportent  vn  mommon  le  lende- 
main, bien  autrement  accouftrcz  que  l'autre 
f  ois,&  d'entrée  vont  faire  largefTe  de  dragées, 
la  iettantfur  la  table  comme  faid  l'oublieur 
les  oublies,&  valets^ôc  laquaïs,&  chambrières 
après  :  c  cftoit  à  qui  en  amafferoit  d  auantage 
entre  nous  autres  pour  en  donner  auxfem- 
mes.xontrelefquelles  ils  iouërent  force  boi- 
tees  dedragees,  &  de  confitures  feches ,  &  de 
codignac',  &  d'autres  petis  menus  fatras  que 
Ion  taid  defucre  .  Les  mafques  ayans  ga- 
gne ou  perdu ,  laiffoyent  toufîours  ce  qu'ils  a- 
uoyentmisau  ieu,&  puis  ces  femmes  nous 
lapportoyent ,  &  auec  prières  eftions  con- 
traints d'en  tafter.Ayant  iouc  &  fait  leur  maf- 
quarade,ils fortent,  ^nefe  voulurent  demaf- 
quer,encores  qu'ils  cnfuffcntimportunez.Ils 
n'eftoyent  que  fortis ,  que  voicy  la  dragée  qui 
cômence  à  operer,les  côfitures  feches  à  deue- 
nirhquides,lecodignaceftâtpris  après  le  re- 
pas fe  trouue  laxatifrde  telle  forteq  ceux  qui  e- 
ftoiét  bié  atachez  laifferét  aller  toutes  leurs  cô 
fitures  dâs  leurs  chauffes  :  heureufesles  fêmes 
qui  n'auoict  point  de  calçôs,car  ayâs  le  ventre 
pr  lubrique  que  les  hômes^elles  cômencerct 
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les  premières  à  Te  retirer ,  i'entens  celles  qui  e-^ 
ftoy ent  les  plus  conftipeeSjCar  celles  là  eurent 
le  loifir  de  Ce  cacher  derrière  la  tapiflerie:  heu- 
reux ceux  de  cçlles  qui  ferrans  les  ferrails  pou- 
uoyent  gagner  quelque  garderobbe  ou  coing 
du  logis.Que  voulez  vous  plus?  chacun  fe  fau- 
uoit  corne  il  pouuoit^fons  plus  fefoucierlVn 
dei'autre^tantileftoit  preffédelbn  honneur. 
Ceftoit  la  plus  grande  pitié  du  monde  d'eftre 
dans  ce  logis ,  tant  la  dragée  eftoit  mulquee. 
Chacun  s'en  alloit  fans  dire  à  Dieu ,  mais  non 
pas  fans  boire  :  on  ne  samufa  point  à  remer- 
cier noftre  hofte,nousenlaiffafmes  plus  que 
n'en  auions  prins  :  on  euft  peu  fuyure  les  fem- 
mes à  la  trace  3  les  calçonsn'y  fiiifoycnt  rien, 
tant  la  matière  eftoit  clere .  La  plus  part  de  la 
Seree  voulo'yent  mettre  ces  beaux  mafqueurs 
en  peine3&  vouloyent  que  la  luftice  &  tout  le 
peuple  en  fuft  abbreuuè ,  mais  ie  ne  fus  pas  de 
cefte  opinior\:car  ie  leur  di^fi  nous  mettons  en 
aétion  ces  beaux  mommonneurs,  ou  les  apo- 
thicaires ,  qui  auoyent  faide  cefte  belle  com- 
pofition^on  nous  di^^hiquanoux  de  merde, 
on  nous  appellera  fj^Bbx ,  on  fe  moquera  de 
noftre  fentençe.D^lmntage5ieleur  difois  qu'il 
ny  auoitricil  dediagredédans  cefte  compo- 
fition  5  qu'il  n'y  entroit  point  d'antunoine^ne 


dé  fterprun^ne  d'erpurge^pource  que  tout  cela 
ii'a  pas  Ton  opération  11  fubite^&fi  ne  la  faid 
pas  fans  defuoyement  d'eftomach,  &  fans  trâ- 
chees^Gomme  auoit  fait  leur  beau  mônion:&: 
quant  à  moy ,  que  ie  m  cftois  fort  bien  trouué 
de  ceftepurgatiô ,  fans  efmotiô,  fans  alteratiô 
aucune^&rqu'il  m'eut  coufté  plus  de  cet  fols  en 
médecins  &  médecines ,  qui  ne  m'eufTent  pas 
fi  bien  &  doucement  purgé .  Or  laiflans  cefte 
belle  mafquaradc  telle  qu'elle  eft ,  &  reuenât  à 
noftre  Seree  des  Rois ,  &  du  Roy-boit,  &  à  là 
mafquarade  de  ce  iour^noftre  Roy  de  la  febue 
voyant  que  leioureftoit  propre  à  parler  des 
mafques^en  va  faire  le  premier  côte:  à  la  char- 
ge que  chacun  feroit  le  fien  propre  à  ce  iour* 
Vous  fçauez^  dit  noftre  Roy ,  que  les  màfques 
ont  de  grands  priuilegeSjCÔme  vous  les  trou- 
uerez  bien  au  long  aux  Arrefts  d'Amour:  ôc 
qu a  cefte  caufe  bien  fouuent  foubz  lombre 
nom  de  mafque  ,  il  fe  faiél  des  marchez 
bié  cornus ,  encores  qu  ils  foient  iVn  portant 
Tautre.Ce  qui  a  occafiôné  lesAnglois  de  def- 
fcndre  à  toutes  perfdnnes  de  fe  mafquer^à  pê- 
ne delà  vie  :  encores  que  les  Canoniftes  per- 
mettent les  mafquaradeSjpourueu  qu'on  ne  fe 
defguife  point  en  habit  de  religieux  ou  de  re- 
ligieufe^en  habit  de  femmes  ^  eftant  deffendu 
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auDcutcroiiomCj&rcn  diabes.Les  Italiés  per~ 
mettans  aufll  les  mafquaradeSjmoyénnât  que 
elles  nayent  nulles  armes^linô  vnc  petite  ver- 
ge réduite  à  vne  certaine  mefure. Or  efl:  il  arri- 
ucjadioufta  noftre  Roy,  n  y  a  pas  long  temps, 
que  jïlulîeurs  lans  mariez^Ôc  autres^s^auiferent 
après  le  fouper  daller  envneaffemblee,  où  la 
plus  part  de  leurs  femmes  eftoient.Eftans  en- 
trez^îort  bien  mafquez  &  defguifez,  enlafalle 
où  eftoit  le  bal ,  les  violons  &c  la  darife  ccfTent: 
les  mafques  ioiient  cotre  celles  qui  leur  plaifl: 
en  ioiiant  l'vn  gagne,  l'autre  perdrS^  puis  cha- 
cun des  mafques  mené  danfer  celle  contre  qui 
il  aioùc.Le  bal  acheuc,  les  mafques  côduifent 
celles  qui  auoient  danfees  à  Icfcart  de  toute  la 
compagnie^tout  le  monde  leur  faifant  place: 
car  vous  fçauez ,  difoit  noftre  Roy^quepar  les 
arrefts  d'Amours ,  il  eft  delFendu  à  toute  pcr- 
fonnc  tant  grande  &:  de  telle  condition  qu  el- 
le foit,  d'approcher  douze  pas  du  mafque  qui 
parle  à  vne  Dame ,  &:  ont  priuilege  de  deuifer 
auec  elle  fecrettement ,  de  en  confeil  eftroiél, 
tout  bas  &  à  partjfans  que  le  mary  fçache  leur 
nom5&  fi  n'oferoit  le  demander,  &  quand  il  le 
fçauroitjneles  oferoit  nommer^leplus  fouùct 
les  mafques  entrans  les  plus  forts,  auéc  baftôs 
inuafibles  de  inuifibles ,  qui  ne  faillent  point  à 
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i  airc  feu^queles  maris  craignent  fur  tout  plusl 
que  tous  les  autres.  Or  vn  de  ces  marques  fça- 
chant  bien  le  nom  de  la  femme  contr&quiil 
auoit  ioiîé,^  le  nom  du  mari  de  cefte  femme, 
carc'eftoit  fa  femme, la trouua  iufques  à  vn 
coing  de  falle,  &  là  luy  couure  l'on  mommon, 
î  &  ayant  faid  ambezats^il  ic  demafqueila  fem- 
I  mevoyantquec'ell:oitfonmary,luy  va  dire, 
maudite  fois-ie, fi ie  vous  èognoiifois , regar- 
ï  dez  fi  c  euft  efté  vn  autre? Les  autres  dilqiitjdi- 
foit  noftre  Roy,  qu^elle  did^eft-ce  vous,  mon 
mary?pardonnez  moy,  ie  penfois  bien  que  ce 
fiift  vn  autre .  La  variété  ne  faid  pas,  adioufia^ 
noftreRoy,que  le  conte  ne  foit  véritable-mais 
lafaulte  eft  venue  de  ceux  qui  l'ont  rapporte 
diuerfcmcnt , l'vn  lentcndant  d Vne  forte, 3c 
l'autre  de  l'autre  :  à  caufe  qu  ils  eftoyent  loing 
du  mafque,&:  n'ofoyent  s'en  approcher,com- 
me  vous  fçauez  qu'il  eft  expreffement  deffcn- 
du.Le  mary  toutesfois  fut  fi  fege  &  aduifc,  va 
acheuer  de  dire  noftre  Roy,qu'il  ne  laiftà  pas  à 
retourner  en  la  danfeaucc  les  autres  fes  com- 
pagnons, après  toutes  fois  s'eftrc  rcmafquéà 
grand  pcine,à  caufe  des  cornes  qui  luy  eftoict 
creuës .  Le  Roy  ayant  mis  fin  k  ion  conte  ^  ^^r 
iurc  qu'il  neftoit  pas  delà  mommerie ,  &  de 
ces  gens  là  ,  quelquVn  luy  va  dire  ,  n'en 
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dites  pluSjqui  ic  deffend  s  accufc  aucunesfoîs. 
Ayant  diCt  ccla^il  demande  au  Roy  permiffiô 
de  déclarer  dont  venoit  ce  mot  de  Mommon: 
car  il  auoit  eflé  arreftè  par  edid:  royal ,  que  rie  ■ 
de  ferieux  ne  feroit  meflé  auec  les  ieux  &r  pro- 
pos de  cefle  Seree^Scqu  ô  n  allegueroit  ni  grec 
ne  latin.  Ayant  obtenu  licence  de  dire  tout  ce 
qu'il  voudroit,  il  commença  à  dire ,  que  por- 
ter des  mafques  auant  le  Mardi-gras^eftoit  ve- 
nu des  Bacchanales  ^  qui  refaifoyent  à  Rome 
en  ce  temps  là:&:  de  ce  que  les  ioiieurs  d 'inftru 
mciis  auoyent  le  treziefme  iour  de  lanuier,  li- 
berté d  aller  par  la  ville  defguifez  en  femmes, 
&c  aux  Ides  de  luin  fc  pouuoyent  mafquer  ^  de 
aller  par  la  ville  auec  grandes  robbes  :  &:  de  ce 
que  les  grands  feigneurs  Romains ,  quand  ils 
vouloyent  aller  par  la  ville ,  ou  s'aller  csbattrc 
chez  leurs  amis  fans  eftre  cogncus ,  ils  pre- 
noyentles  accouftrcmens  de  leurs  ferfsjliber- 
tins&feruiteursj&  les  fcruiteurs  les  habille- 
mens  de  leurs  maillres  :  dont  eft  venu  le  mot 
François  mommon  à  mutando ,  &  tel  change- 
mct  ^  mutùtïon  s  â^^dloit  Synthefis^vnde  Ne- 
ro  Jynihefiam\f  TiV  ce  quefouuent  ilfedefgui- 
foit^prenant  des  habillemcs  dVne  mefme  cou 
leur  èc  liuree.Ou  bic^va  il  adioufter^ce  mot  de 
Mommon^viét  du  verbe  ^vecmimeomay.idej}^ 
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\   tmi tari yOu  tmitando^  vndc  mimt ,  comme  on  m'a 
dit.Ou  bien  il  eft  venu  dcmommo , td  e/?,  Uruay 
faux  vifage^mafquejCn  François.Toutesfois  à 
mon  aduiSjdifoit  il ,  que  mommon  eft  verbttm 
/<^/f/«w,pour  autant  que  ceux  qui  portent  des 
;  mafqueSjU  ofâs  parler  de  peur  d  cftre  cognus, 
I  &aulïîque  parlaloydes  mafquarades  ceux 
h  qui  pariét  perdent  le  momon^ils  difent^mom, 
,  mon  5  iude  mommon .  Que  fi  vous  voulez  que 
f  ce  mot  de  mommon,  6^  de  mommeur  vienne 
du  Latin  Momus^  qui  eft  à  dire  mocqueur,  ie  le 
veux  bien: car  nous  voyôs  les  Comédiens  Ita- 
liens,mafqucrleurPanthaleon,&:leur  Zani  de 
lehan  Corneto^afin  de  plus  hafdim.ent  ioùer, 
&  fe  moquer,car  le  mafque  ne  rougit  point, &: 
le  François  badin  ic  barbouiller  &  fariner 
de  farine  5  comme  fiifoyent  les  premiers  qui 
inuentcrent  les  mafqueSjqui  fe  chafouroy ent 
de  lie  de  vin,  dont  eft  venu  mafchurez,  qu'on 
di(ft  en  Italien  mxfcnrm .  Vne  fclTe-tondue  va 
dire  qu'il  auoit  grande  enuie  de  faire  vn  conte 
bien  à  propos  des  mafquarades  ,neftoit  qu'il 
auoit  peur  en  parlant  latin  de  payer  Tamende, 
tantlacouftumc  eft  vne  autre  nature.  Quel- 
qu  vn  s  aduança  de  luy  demander ,  5  il  fçauoit 
bien  tât  de  latin  qu'il  difoit.  A  qui  il  vai^lpô- 
dre,i  en  ay  tant  que  ie  veux,  car  i'ay  le  mafle  & 
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la  femelle.  Apres  auoir  ry^on  luy  permet  d  en 
faire  tant  qu'il  voudroit  auec-  foii  mafle  &  (z  i 
femelle .  Noftre  feffe-tondue  reprenant  fon 
conte  5  commença  ainfi  :  Puis  que  nous  Tom- 
mes au  temps  des  mafquarades^i  ay  grand  en- 
nie  de  faire  vne  mafquarade  auec  ma  maiftref- 
fe:caronm*a  affeuré  que  fi  elle  eft  habillée  de 
paille, &:  moy  que  ie  foye  veftu  d'ambre ,  que 
les  Latins  appellent  fuccimm ,  qu'en  m  appro- 
chant d'cUe^elle  fera  contraindte  tout  incon- 
tinent 5  vueille  ou  non ,  de  fe  ioindre  à  moy,  à 
caufe  de  l'ambre  dont  ie  feray  veftujqui  attire- 
ra la  paille  dont  elle  fera  couuerte ,  &  ce  par  v- 
ne  vertu  latence,  &  grand  fecret  de  nature  :  &: 
ferons  tellement  ioinéts ,  que  lafeparation  en 
fera  bien  difficile ,  moyennant  que  l'ambre  ne 
foit  frotte  d*huyle,car  cela  empefcheroit  l'am 
bre  d'attirer  la  paille: au ffi  bien  que  fi  parmi  la 
paille  il  y  auoit  des  tiges  &  fueiUes  de  bafilic: 
car  au  lieu  que  l'ambre  attire  toutes  fortes  de 
pailles,il  chafferoit  loin  de  foy  les  tiges  du  ba- 
lîlic,tant  il  y  a  de  haine  entre  lambre  &  le  ba- 
filicQuclquVn  fc  moquant  luy  va  demander, 
&:  fi  ton  amoureufe  eftoit  veftue  d'âbrc,  &  toy 
de  paille,ne  feroit  ce  pas  tout  vn?Il  me  femble 
difoiHl ,  que  la  paille  te  conuiendroit  mieui, 
cftant  vn  vray  hibin,ayant  la  paille  au  cul,puis 
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que  tu  crois  cela  ic  pouuoîr  faire.  Cefte  Fefïe- 
rondue  voyât  qu'on  fe  mocquoit  de  Juy,  &  de 
ili  inarquarade  5  les  vaaffeurcr  que  naturelle- 
ment cela  fe  pouuoit  faire ,  aufTi  bic  que  labre 
pcdu  au  co  =  '  ^  petis  enfans,en  forme  de  col- 
lier^les  pqnuoic  guérir  de  la  fquinance^des  tô- 
rilles3&:  de  toutes  fîuxiôs.Et  voyci  Tes  raifons: 
L'ambre  iaunc  ou  blanc^adiouftoit  il,  attire  le 
feftu  &:  la  paille,^  caufe  de  Ton  humeur  gras  6: 
glutineux:  lequel  mis  dehors ,  la  chofe  lechc, 
qui  eft  la  pailie^defirât  boire&  eftre  humedee, 
cil  tirée  v  -  fontaine,  qui  eft  Tabreidot  au- 
cuns lot  appelé /;.<rp.f^çtt<t  rapiendo.  Ou  bien  la- 
bre J  la  paille,  côme  le  feu  attire  les  cho- 
fes  fecheSjles  chofes  feches  prenas  mouuemct 
du  feu  pour  euiter  le  vuidc,afin  que  les  chofes 
fechcs  prénentklicu de  Tair  qui  eft  confumé 
par  le  fei^  ^  ^  pour  faire ,  adioufta  il,  que  l'hu- 
meur de  lauii  ambre ,  qui  attire  la  paille,  forte 
hors,&:  ait  plus  d'efficace  à  attirer  la  paille  dot 
fera  habillée  ma  maiftreffejil  faudra  enfrappât 
frotcr  ^  cfchauffer  mô  ambre  dequoyie  feray 
veftu,pour  exciter  la  chaleur  qui  eft  en  labre. 
Quelqu  vn  luy  va  dire^ie  te  côfeiUe  de  m'appc 
1er  quad  tu  feras  d  abre,afîn  que  pi"  aifémct  tu 
puilfes  attirer  ta  maiftreffe  de  paille:  car  il  ne 
ticdra  pas  à  froter  ta  hoppelade  que  tô  ambre 
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ne  mette  le  feu  en  la  paille,  mais  ie  ne  fçay  fi  le 
pourrez  facilemét  efteindre:  pour  le  moins  ce 
frottement  te  feruira  de  friétion ,  qui  fèruoit 
auxAnciens  d'exercice5&:  par  confequét  pour 
la  fanté.Et  me  femble^adioufla  il ,  que  fi  vous 
eftes  fi  chault  &  bruflâtjqu  il  fe  faut  bien  don- 
ner garde  d'approcher  le  feu  fi  près  de  la  pail- 
kjde  peur  de  tôber  au  péril  de  la  mafquarade 
ardente  que  firct  vne  fois  les  Princes  de  Fran- 
ce y  lefquek  n  eulfent  efté  en  danger  du  feu  & 
des  flâbeaux ,  s'ils  eulTent  frotté  leurs  habille- 
més  de  poil  gouldrôné&:  poiffé  auecde  Talun. 
Le  Roy  cô manda  à  cefte  felTe-todue^le  voyat 
ferme  en  fon  opinion ,  d  elTayer  cequ'il  alfeu- 
roit  eftre  vray^ô^  de  luy  en  rapporter  la  vérité: 
afin  qu'il  fift  de  bonne  heure  prouifion  d'âbre, 
s  affeurant  que  fi  cela  eftoit  vray  ,  qu'on  ne 
trouueroit  pas  à  demy  de  matière  pour  faire 
ces  habiliemens  de  mafquarades'.  Puis  noftre 
Roy  reucnant  à  la  piteufe  mafquarade  des 
Princes ,  nous  va  dire ,  que  fi  ces  Princes  -eut- 
fent  efté  accouftrez  d Vne  certaine  mixtion 
d'oyfelets ,  que  ceux  des  Indes  appellent  Cu- 
cuiesjilsn'euffent  point  eftéendanger^caril 
n'euft  point  fallu  apporter  de  flâbcaux  auprès 
eux  pour  les  vcoiri  s'il  eftoit  vray^difoit  il, 
ce  que  dit  Ouiede  en  Thiftoire  des  Indes^que 
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ceux  de  ce  pais  fontvne  compofition  doife- 
lets  5  dont  ils  fe  frottent ,  és  iours  de  leurs  fe- 
fteSjles  yeux  &  la  poidrine:puis  s'en  vont  ain- 
fi  accouftrez  danfer^porter  mommons,  &:  fai- 
re mafquarades  ,  lî  bien  quon  penfe  que  ce 
foyent  fantofmcs  enflambez ,  fans  auoir  be- 
foing  de  feu  pour  les  veoir  &:  pour  les  côdui- 
re. Vous  le  croirez  ayrément,adioufta  il  enco- 
res  5  s'il  eft  vray  que  les  Indiens  fe  feruent  de 
cesoifelets  pour  chandelles  :  car  on  peut  lire, 
efcrire, veoir  fon  chemin^fe  conduire^ô^  en  té- 
nèbres s  entrecongnoiftre  à  la  fplendeur  de 
telle  clarté ,  qui  eft  bien  autre  que  celle  de  nos 
vers-luifans.  EtnVcsbahis  que  lesgrans  Sei- 
gneurs de  France ,  qui  prenent  fi  grand  plaifir 
a  porter  des  mafquarades  ,  èc  y  dcfpendent 
tâtj  ne  font  apporter  de  pardcça  de  cefte  mix- 
tion des  Indes ,  veu  que  le  voyage  en  eft  au- 
iourd'huy  fi  frequct:  car  ce  feroit  de  nuid  vne 
chofe  eftrangc  ôc  monftrueufe5&;  propre  pour 
vn  Diable  delapaffionde  Saulmur.  Il  fut  dit 
encoç^es  vn  conte  d  Vn  mafque,  lequel  des  l*é- 
tree  eftant  congneu  de  tous^luy  fut  dit  -,  mon- 
fieur  le  coqu  vous  plaift  il  pas  vous  demal- 
quer?nous  congnoinons  bien  défia  le  refte  de 
voftre  troupe.En  fin  il  fe  demafquajôr  leur  ré- 
pliqua 3  vous  les  cognoiflîez  bien  tous  5  hors 


ATRIESME 

mis  moy.  Vne  Damoyrelle  luy  refpond ,  par- 
donnez moy  5  chacun  vous  a  bien  congneu  de 
nommé.  Laiffans  les  mafquarades ,  Se  retour- 
nans  à  noftre  couftume  de  faire  tous  les  ans 
vn  Roy ,  il  fut  dit  que  cela  eftoit  procédé  des 
feftes;SaturnalIes  des  Romains ,  lefquelles  fe 
celebroyent  aux  Calendes  de  lanuier ,  où  les 
maiftres  feruoyent  leurs  feruiteurs  :  &:  que  les 
Athéniens  appelloyent  cesfeftes  ^nthtflma: 
durant  lefquelles  les  feruiteurs  fe  mettoyent  à 
table  auec  leurs  maiftres ,  exempts  de  tout  la- 
beur: mais  que  la  follennité  parfce ,  leurs  mai- 
ftres les  reuoquans  au  trauail  accouftumé, 
crioyent  Jor4î  Cttres.non  Um  amplias  ^nthijîem: 
c eft  à  dire,  le  mois  Anthifterion  facrc  à  Bac- 
chus^ne  dure  plus.  Puis  quelquVn  va  deman- 
der pourquoy  enjiettant  le  fort  (  car  celuy  eft 
Roy  à  qui  la  rebue  arriue  )  on  tire  première- 
ment pour  Dieu.  Nous  nous  regardions  IVn 
l'autre  5  quand  vn  de  la  Scree  va  dire  que  ce- 
ftoit  pour  corriger  le  Paganifme,q  lesChre- 
ftiens  faifant  vn  Roy  tirent  tout  premier  pour 
Dieu  :  parce  que  les  Grecs  mettans  dans  le 
vaiffeau  vnc  feuille  d  oliue,  qu'ils  appelloyent 
jHermes,cci\:  à  dire  Mercure,  en iettâs les  forts, 
tiroyent  tout  premièrement  la  feuille  d'oHue. 
Etfefaidceftc  cérémonie  le  iour  des  Roys, 
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pour  ce  qu'ils  ont  cfté  les  premiers  qui  nous 
ont  monftré  le  Roy  des  Roys.  le  ne  trouue 
point  va  répliquer  quelqu  vn,  qui  a  commen- 
cé i  crier  le  Roy  boit5&  viue  le  Roy ,  fi  on  n  a 
prins  de  Dion,quc  Cômodus  Empereur  beu- 
uant  au  Théâtre ,  le  peuple  auecle  Sénat  com- 
mença à  crier5Bicn  te  roit5vy  16g  temps.  Puis 
en  continuant  nous  va  dire  qu'il  trouuoit  bic 
plus  difficile  de  fçauoir  la  raiîon  de  ce  qu'on 
met  pluftoft  vne  febue  au  gateau,qu'vnc  autre 
chofc  :  d'autant  que  la  febue  eft  mife  entre  les 
chofes  funeftes^ô^  appartenant  aux  morts:  car 
dcflus  les  fueilles  de  îes  fleurs  5  femblent  eftrc 
certaines  lettres  ,  qui  reprefentent  le  pleur , 
&c  font  figne  de  marque  de  douleur  &  tri- 
fteffe.  Et  pour  cefte  caufc  ,  il  fut  dit ,  que 
les  ames  des  morts  alloyent  fouuent  fe  ca- 
cher dans  les  febues  :  parquoy  ces  deux  vers 
eftoyent  communs  en  la  bouche  du  vul- 
gaire. 

Mcingerfcbuesnefl  moindre faute faire 
Que  de  manger  Lt  tefle  de  fin  pere. 
Dontn'eftoit  loifibleau  facrificateurdelu- 
piter  non  feulement  d'en  manger ,  mais  il  ne 
leur  falloir  pas  auffi  toucher  5  ny  les  nommer, 
non  plus  qu'ouyr  les  flûtes  funèbres .  Puis 
nous  trouuons  que  Ccres  dôna  aux  hommes 
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toutes  fortes  delegumes^hors  mis  des  fcbucs: 
parce  que  c  eft  vn  légume  impur ,  comme  dit 
Paufanias,  fans  dire  la  caufe,  comme  eftant 
chofe  myjfterieufe ,  &  plene  de  fecret  ;  lequel 
n  eftbit  loifible  de  diuulguer.  D  auantage  ad- 
iouftoit  iljPythagorasfur  tout  deffendoit  les 
febueSj&quil  s'en  falloit  abftenir:  parce  ^di- 
foit  il  3  que  manger  des  febues  apporte  fteri- 
lité  5  combien  que  Galien  afferme  apporter 
feconditéiou  pource  qu  elles  fentent  la  mort, 
auiïî  quand  on  veut  tuer  des  pourceaux  on 
leur  en  baille  à  manger,  &  anciennement  aux 
cérémonies  des  morts  &  aux  feftins  fepul- 
chraux  ils  vfoient  fort  de  febues,  &:  fi  en  chaf- 
foyent  les  Dieux  domeftiques  des  maifons, 
que  les  Latins  appellent  Lemures^cn  leuriettât 
des  febues  noires^auec  les  mains  nettes,  &  les 
pieds  nudsrou  pource  que  la  febue  eft  dange- 
reufe ,  prouoquant  fade  vénérien  par  fa  ven- 
tofitéjtroublant  le  fommeil,  faifant  refuer ,  c- 
ftant  feche  &  flatueufe ,  engendrant  des  tran- 
chées, inflations  &:  coliques  :  ou  bien  Pytha- 
goras  deffendantles  febues,  vouloit  dire  qu'il 
falloit laiffer les  chofestriftcs,lugubrcs,  &  de 
dueil:&  pour  faire  fouucnir  aux  hommes  qu'il 
fe  falloit  garder  d*eftrefemblables  aux  morts 
pendant  qu'ils,  font  encorcs  envie  :  ou  bien 


Early  European  Bocks,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1 007/A 


s  £  R  E  E, 

deffcndoit  les  febues  3  pour  fe  garder  des  af- 
faires publiques  5  &  d  cftre  des  Magifliats^ 
qui  s  cflifoycnt  auec  des  febues. Ce  qui  eft  cô- 
forme  à  la  Loy  des  Egyptiens  ,  qui  deffen- 
doyent  les  aulx  &  les  febues  :  par  les  aulx  de- 
no  toy  en  t  qu*il  falloir  fuir  la  guerre  :  car  par 
lail  il  figniiioyent  la  guerre^eftant  vne  nourri- 
ture militaire  :  par  les  fcbues^qu'il  falloir  s  ab- 
ftenir  du  gouuernemcnt  public.Et  non  feule- 
ment^adioufta  iyes  febues  nuifent ,  mais  feu- 
lement la  fenteur  de  leur  fleur  entefte  dVne 
pefante  vapeur  ceux  qui  ont  le  cerueau  débi- 
le, &  plein  d'humeur  bilieufe  &  melancholi- 
querce  qui  fiiid  qu'on  menaffe  les  fols  en  ce 
temps  là5principalement  les  femmes,  qui  ont 
le  cerueau  plus  débile  que  les  hommes: fi  bien 
que  quâd  les  febues  font  en  fleur^les  humeurs 
viennét  àfe  desborder,  &  par  fumées  efpoif- 
fes  moleftet  le  cerueau.  Encores  auiourd'huy, 
quand  nous  la  trouuons  au  gafteau,nous  la  ca- 
chons tant  que  nous  pouuons,  &  ne  la  voulôs 
pointtrouuer  :  &  par  moquerie  on  dit ,  vous 
diriez  qu'il  a  trouué  la  febue  au  gafteau.  Voila 
beaucoup  de  chofes  qui  deuoyent  empefcher 
les  anciês  de  mettre  la  febue  en  leurs  gâteaux 
du  Roy-boit.  Si  eft-ce ,  va  répliquer  vn  autre, 
^ue  le  Chameau  ,  encores  que  ce  foit  vne 
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groflebefte,  ne  hifle'à  aymerlesfebues  

Theuet  dit  que  fur  toutes  chofes  il  les  ayme. 
Et  fi  a  plus,  difoitiljd  autât  que  les  fcbues  ont 
propriété  &  vertu  qui  les  doit  empefchcr  d  e- 
ftrerciettees,  comme  vous  dides  quelles  ont 
cfté.Quand  on  ne  peut  eftancher  le  fang  après 
la  morfure  de  la  fàngfue ,  il  n'y  a  remède  plus 
fouuerain  qu'appliquer  deffus^la  moitié  d Vnc 
febue  pour  retenir  le  fang.  Si  vous  mettez  des 
febues  fous  les  cèdres  chaudes,  elles  guerifsct 
les  playes  vencufes,  &  la  morfure  des  Chiens, 
&lapiqueure  des  mouches.  Et  ne  laifleray, 
adiouftail^pour  tout  ce  qu'aueZ  ditdesfcb- 
,  fteSjde  vous  conter  ce  qui  arriua  à  vn  Roy  de 
lafebue.Ceft  qu Vnmien  voifinfut  Roy  delà 
febue  en  fa  maifon ,  &  faifant  fa  Royauté  auec 
fa  femme^ô^  deux  ou  trois  de  fes  amy s/a  fem- 
me &:luy  entrèrent  en  quelque  riote  de  que- 
relle 5  fi  bien  quelle  ne  voulut  iamais  crier  le 
Roy-boitjquelque  commandement  &:  amen- 
de qu'on  luy  impofaft.Dequoy  fon  mary  eftât 
fafchéjà  caufe  de  la  compagnie^qui  faifoit  fon 
Roy-boit  atiec  luy ,  &  eux  encores  plus  :  cha- 
cun fe  retira  pluftoft  que  de  couftume.  S  ur  ce- 
ftecholerele  mary  &  la  femme  fe  vont  cou- 
cher fans  parler  enfemble,  La  fumeufe  choie- 
re  de  cefte  femme  eftant  pafTee^  fe  rcfueillant 
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il  luy  fouuict  de  la  fâcherie  de  fon  niari  ôc  d  el- 
hydc  fâchant  bien  qu  elle  auoit  tort ,  elle  veut 
fe  reconciher  auec  luy  ^  &  commence  à  parler 
à  luy3&:  le  chererile  mary  eftant  encore  fafché 
cotre  elle^luy  dit^ic  n'en  feray  rie,  laifTez  moy, 
vous  ne  vouluftes4)as  crier  herfoir  le  Roy- 
boit.  Or^refpôd  fa  fcmme^s'il  ne  tient  qu'à  ce- 
la^ic  criray  tant  que  vous  voudrez.  Son  mary 
lors  luy  va  dire^ouy  bien ,  mais  où  boiray  -  ie? 
Sa  femme  tournant  fon  cul  en  vn  autre  fens, 
va  faire  deux  ou  trois  grots  pets  (laiffant  aux 
femmes  çefte  vaine  fuperftition  de  paroles)  Ce 
prenant  à  crier  le  Roy-boit,  le  Roy-boit,  fi 
treshaut  que  touslesvoifms  en  furet  abbreuez 
&  refueillez^ôr  penfoyent  qu'ils  fuffent  enco- 
lles après  à  faire  le  Roy-boit.  Le  Roy ,  &  tous  ( 
les  gens^ayâs  ris,de  ce  conte,  vn  autre  va  pre- 
dre  la  parolle,&:  va  conter  vne  Tragédie  qui  fe 
iouc  tous  les  ans  la  vigile  des  Roys,  qu'on  fait 
le  Roy-boit,  entre  vn  mary  &  fa  femme.  Les 
iouëurs,va  il  dire,font  vn  homme  &  vne  fem- 
me,mariez  enfemble  il  y  a  lôg  temps.  La  fem- 
me eft  vne  Diablelfeile  mary  eft  vn  bon  hom- 
me,  qui  ne  luy  faiél  rien ,  ne  demandant  que 
patience .  De  la  battre  il  n  ofe,  tant  elle  crie 
au  meurtre  ,  à  l'ayde  ,  ce  bourreau  me  tue; 
tellement  qu  en  la  voulant  battre  ,  il  a  efté 


QVAT 

lluytnefme  en  grand  danger  de  Tertre  parles 
jfémmes  qui  vcnoyent  au  lècourSjl'oy  ant  ainfi 
pefpiteufcnient  crier.  Parquoy  il  s'aduifa  que 
Tans  danger  il  la  pourroit  battre  à  tel  iour  qu- 
/auiourd'huy  qu'on  crie  le  Roy-boit.  Preniiê- 
I  rement  les  voifines  ne  viendront  point  au  fe- 
]  courSjCrie  tant  qu  elle  voudra5car  elles  penfe- 
ront  qu'on  crie  le  Roy-boit  :  &c  tant  plus  elle 
crira^tant  plus  on  eftimera  que  mieux  on  célè- 
bre la  fefte  des  Roys^comme  ont  faid:  nos  pè- 
res anciens ,  iugeans  cefte  année  fertile  en  la- 
quelle  on  trouùe  facilement  la  febue  au  gâ- 
teau. Secondement 3  les  voifins  n'en  enten- 
drôt  ricn-jà  caufe  du  bruit  que  chacun  faiâ:  en 
fa  maifon  en  criant  le  Roy-boit.En  laffeuran- 
ce  de  tout  cela5ce  mary  ne  faut  point  tous  les 
ans  à  ce  iour  là  de  payer  à  fa  femme  les  arréra- 
ges de  toute  Tannée.  Lors  vn  Drolle  va  dire 
qu'il  auoit  efté  en  grand  peine  iufques  à  ccfte 
heure  icy5de  fçauoir  qucvouloit  dire  ce  qu'on 
auoit  mis  en  vn  Almanach^la  vigile  desRoys, 
cil  il  y  auoitjBon  batre  fa  femme:  &:  qu'il  n'a- 
uoit  elle  en  fi  grand  peine  d'entédre  que  vou- 
loir dire^pliele  coude^qu'on  auoit  mis  la  vigi- 
le de  fainét  Martin ,  ny  garde  les  yeux  le  iour 
des  Cendres.  Il  y  euft  vn  des  noftresquidit 
qu'il  ne  fegouuernoit  par  TAlmanach  ,  pour 


Içauoir 
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fçauoir  quand  il  fait  bon  battre  fa  femme.  Vn 
autre  va  répliquer  que  c  eft  à  faire  aux  yuron- 
gnes  de  battre  leurs  femmes  ,  &:que  les  gens 
de  bien  ne  les  frappent  iamais.  A  qui  il  fut  re- 
fpondujquePlutarqueen  ladminiAratio  des 
femmes  admet  les  coups  de  bafton ,  &  qu'on 
auoit  veu  en  quelque  part: 

Les  afnes^lesftmmes^les  noix 

Porter plu^  de  profit  tu  vois 

^  celuy  ijui  degrand'pcoujjiy 

V  vnemam  cruelle  les poujje. 
On  dift  à  celuy  qui  auoit  allègue  ccsvcr^^ 
qu'il  n'auoit  veu  que  le  texte^mais  non  pas  h 
glofe^qui  dit: 

Celuy  le  Ciel  offence^^  viole  amytié^ 

Qui  dvrtefiere  main  b<tt  fd  douce  moitié. 
ynbon  autheur  neantmoins  maintient  ^luy 
fut  il  encorcs  répliqué  5  que  celuy  qui  chaftie 
fa  femme,la  rend  meilleurc.On  luy  fît  rcfpon- 
cc, que lautheur ne s'eftoit pas arrcftc là ,  ains 
auoit  adioufté ,  que  la  fupportant  il  fe  rendoit 
meilleur  foymefme:  car  en  endurât  de  fa  fcm- 
me^il  s'accouftume  à  endurer  plus  facilement 
lés  iniures  du  dehors  :  &:  qui  peut  corriger  le 
vice  de  fa  femme^il  la  rend  mcilleure:mais  qui 
Tendure^il  fe  rend  meilleur  luy  mefmc.  Or 
qu'il  foit  défendu  de  battre  fa  femme ,  va  dire 
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vn  Tribun  des  femmes ,  les  Anciens  auoyent 
vn  Dieu  domeftique ,  qu'ils  appelloyent  en 
noftre  langue  le  Dieu  dufouyër  :  lequel  eftoit 
réputé  de  telle  vénération ,  que  fi  aucun  le  re- 
tiroit  au  fouy cr  &c  maiion  de  ion  ennemy,  ce- 
luy  qui  luy  vouloir  mal  ne  luy  cuft  ofé  faire 
aucune  violence  pendant  qu'il  y  eftoit ,  ce 
fouyër  luy  eftantvri  lieu  de  franchife.  Or  ie 
vous  prie,s'il  eftoit  prohibé  &  tenu  pour  cho- 
fe  iniufte  de  quereller  &c  outrager  fon  enne- 
my^mefmes  fe  retirant  à  Ton  fouyër  ^  commet 
penfons  nous  que  ces  Anciens  tenoycnt  pour 
chofe  infâme  de  faire  quelque  violence  à  ceux 
qui  font  dVn  mefme  fouyër ,  principalement 
àlafemme,quieftlaprincipalle  perfonne  du 
lidjde  la  tal3le5&  du  fouyer?Ces  mefmes  An- 
ciensjadioufta  il ,  ont  requis  que  les  Efclaues  j 
fuflent  pluftoft  corrigez  de  parolles  que  de  i 
batturesjà  plus  forte  raifon  la  femme.  Homè- 
re introduifant  luppiter ,  qui  reprend  fa  fem- 
mc^dc  la  voyant  rebellcjvfe  de  menace ,  &  ne 
pafTe  point  oultre.  Les  Ancics  qui  facrifioy et 
à  lunon  nopciere ,  oftoycnt  le  fiel  de  la  vidi- 
mc^&c  le  mettoyent  derrière  l'autel  :  pour  mô- 
ftrer  que  le  mariage  deuoit  eftre  eftoigné  de 
toute  noife  de  courroux.  Et  encores  auiour- 
d'huy  il  n  y  a  que  les  Barbares  Mexiquains  des 


Indes  3  qui  traident  leurs  femmes  comme  cf- 
,  claues,  &:  ceux  de  Darien^cn  ce  temps  appelle 
Caftille  d  or^qui  vendent  leurs  femmes,  &  en 
font  comme  ils  veulent.  Quclqu'vn  de  k  Se- 
rcc^voyant  que  chacun  parloit  de  la  foire  cô- 
j  me  il  s'en  trouuoit^va  empefcher  ce  difcours, 
^  comme  fortant  hors  de  propos.  A  qui  il  fut 
refpondu,quonn'enfortoit  pas  tant  hors  cô- 
me  on  pourroit  direicar  criant  le  Roy-boit^Ie 
mary&:  la  femme  le  plus  fouucnt  nç  fc  con- 
gnoilTent  plus  ,  &  aulTi  qu'il  en  y  a  qui  ne  bat- 
tet  leurs  femmes  qu'à  ceiourlà,  pour  les  eau- 
(es  delfus  dites  :  Parquoy  reprenant  nos  fcb-  J 
ues  ,  on  va  conter  dVn  capitaine  de  dix  mille 
liures  de  rente,  qui  fut  logé  par  fon  fourrier  en  / 
vne  maifon^où  ne  trouua  que  des  febucs ,  doc 
il  fe  côtenta  :  mais  ce  fut  le  bon,  car  les  ayant 
trouuees ,  il  fe  met  à  la  feneftrp  ,  &  va  crier  à 
pleine  tefte^le  Roy-boit,le  Roy-boit  :  &  quâd 
on  luy  demâ  da  qu'il  auoit  à  crier  le  Roy-boit, 
il  dit  que  c'eftoit  parce  quil  auoit  trouué  la 
febue  ,  &r  que  ceftoit  fig;ne  de  bonne  année 
quand  ontrouueaifémentla  fcbue,  félon  la  ' 
prognofticarion  Pantagruclinc. 

Le  conte  s'acheuoit ,  que  voicy  vne  bande 
de  bons  iouëurs  d'inftrumcns ,  qui  d'entrée  a- 
uec  les  haults-bois  &  cornets  fonnerent  la 
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Pauanne^Siic  m*eiiuois:auecles  violons  Bon 
iour  m'amie:auec  les  fluftes.  Or  combien  :  où 
la  plus  grand  part  prenoit  vn  fingulier  plaifir: 
mais  la  ieunefle ,  &  les  Dames ,  auec  leur  con- 
duéteur  Cornus  5  qui  nont  autre  plaifir  quà 
danfer  la  volte^la  courantc^la  fiflaye,  &  autres 
danfès  diflblues ,  nous  les  desbaucherent.  Ce 
pendant  qu'ils  danfoyentjccux  qui  demeurè- 
rent auec  le  Roy  vont  mettre  en  auant  quel- 
que propos  delà  danfe,  de  non  trop  hors  du 
fubied  du  Roy-boit:  car  cefte  fefte  ne  fe  paffe 
gueresfans  danfcs. Aucuns  blafmoyent  la  da- 
fe^ôc  ne  vouloyent  danfer  5  de  peur  qu'il  leur 
aduintcomme  ilarriuade  noftre  temps  àvn 
Louys  Archeuefque  de  Magdebourgjqui  da- 
fa  il  gaillardement  &ç  légèrement  qu'en  dan- 
fantauecvne  Dame,  il  fe  rompit  le  col.  Les 
autres  difoyent  les  danfes  eftre  venues  de  gés 
yures^lcfquels  par  la  chaleur  du  vin  font  inci- 
tez à  diucrs  mouuemcns  :  &:  que  Cicero pro 
Murena  monftroit  bien  la  badinerie  de  la  dan- 
fe^quand  il  dit  que  iamais  homme  ne  danfa  à 
ieun:fi  d'auanture  il  n  eft  hors  du  fens. Aulîî  ils 
mettoyent  en  auant  que  danfer^baller^ôi:  fau- 
tcr^cftoyent  ades  de  bouffons  &  bateleurs: 
qui  anciennement ,  (  comme  dit  mefïire  Ba- 
ptifte  Fulgofe  enfon  Contre-amour)  recitans 
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les  fables  aux  Theatres^au  nombre5&:  à  la  me- 
fure  de  quelque  inftrument ,  introduirent  le 
danfer ,  que  les  Latins  appellent  Salure.  Puis 
après  commencèrent  à  danfer  feulement  les 
païfans  aux  leux  &  facrificede  Bacchus,  qu'ils 
celebroyent  mafquez  d'efcor ces  d'arbres ,  dâ- 
fans  &:  chantans  lafciucmentjComme  dit  Vir- 
gile. Aulfi  tenoyent  ils  pour  chofe  affeurce 
queieballerdes  Anciens  n'efloit  pas  comme 
le  noftrc:  car  leurs  danfes  eftoyent  accompa- 
gnées de  geftcs.qui  exprimoyent  naifuement 
la  chofb  qu'on  vouloit  reprelenter,  auec  me- 
fure  &  cadance:  eonfiftât  en  mines  Se  gefticu- 
lations  telles  que  nous  voyons  faire  à  des  Ma- 
tachins,ou  aux  Curetés  &  Corybantcs,  prcb- 
ftres  lacrez  à  la  Deeffc  Cybcîc.  Il  fut  dit  que 
Lucian parlant  de  ladanfe  efcrit quelle fiid 
changer  la  perfonne  en  tant  de  fortes ,  qu'on 
peut  dire  qu'elle  reprefente  Empufe^qui  eftoit 
vne  infîgne  danfereffe  ,  qui  fe  changeoiten 
mille  formesjfiutant  à  vn  pied5ce  que  le  nom 
d'Empufe  fignifie ,  côme  i  ay  ouy  d'ire.Et  que 
Salulle  femble  la  blafmer,  quand  il  dit  que 
Semproniafçauoit  les  lettres  Grecques  ^La- 
tines ,  &  au  furplus  danfoit  &  balloit  pluj..  mi- 
gnardemcnt  qu'il  n  eftoit  befoin  à  vne  fem- 
me de  bic.  Outre  tout  cela,  qui  faifoit  blafmer 
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la  danfe ,  eftpit  le  baifer  :  or  eft  il  que  le  baifci 
ielon  les  anciens  diminùoit  la  pudicité  des  ■ 
femmes  5  11  bien  que  il  le  vafTal  auoit  baifé  la 
femme  ou  la  fille  de  (on  feigneur ,  il  perdoit 
Ton  fief  :1c  baifer  approchant  fi  près  dureftc, 
qu'Ouide  dit  : 

QhÎ  a  pm  le  bdtfer^^  ne  prend  datutnuge^ 
il  ne  mérite  pas  d'auoir  tel  adnantdge» 
l'Empereur  à  bien  faid  fi  grand  cas  du  baifer, 
difoyentils  ,  que  fi  le  promis  mouroitauant 
qu  efpoufcr/a  femme  retcnoit  la  moitié  de  ce 
qui  luy  auoit  efté  doné^s'il  fe  trouuoit  que  fon 
nancé  Teuft  baifee.  La  femme  de  Cato  ,  trop 
fuperftitieufe^nebaifaiamais  fon  maryenl'é- 
bralTantjfinon  quand  il  tonnoit:  dontil  difo^t 
par  ieu^ie  fuis  heureux  quand  il  tonne.Triuul- 
ce  eftant  Lieutenant  du  Roy  à  Milan^fit  mou- 
rir vn  François,  pour  auoir  baifé  vne  honnefte 
dame  Italiene,  La  femme  aulTi  qui  fe  laiffe  bai 
'  fer^pert  fon  douaire,  auffi  bien  que  pour  auoir 
commis  adultère  :  d'autant  que  le  baifer  ap- 
proche &  eft  vn  efchantillô  de  l'adultère.  Que 
îi  le  baifer  pour  vn  temps  a  efté  permis  à  Ro- 
me, ce  n'eftoit  qu'en  filuantles  parents  en  fi- 
gne  de  grade  àmitié,ou  bié  ce  dit  Cato,  pour 
fçauoir  files  femmes  fentoyét  point  le  vin.  Et 
à  ce  propos,  S.  Hierofme  parlant  aux  femmes 
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leur  dit^nc  fentcz  point  le  vin ,  de  peur  d  ouyr 
cequeditlePhilofophe,  Ce  neft  pas  bailler 
vn  baifer^mais  c  ed  prefcnter  du  vin.Maispuis 
apres^ilfut  dcffendupar  Tybere  Ca^far  de  ne 
faluer  plus  en  baifant  :  tant  le  baifer  cftoit  cfti- 
mé  impudic.QuclquVn  qui  auoit  voyagé  iuf^ 
quesenCornouaille,  n  aimant  pas  la  danfe, 
affermoitquenosdanfes  eftoyent  plus  lafci- 
ues  que  celles  des  Ameriquains  &  fauuages 
de  la  terre  du  Brefil^encores  qu*ils  foyct  nuds, 
&:nc  fcxcent  autre  chofe  que  danfer,  foute- 
nant  la  cadence  de  leurs  danfes  par  le  Ton  de 
grandes  cannes  ôuuertes  par  vn  bout  :  d  au- 
tant que  les  femmes  &:  filles  ne  fontiamais 
méfiées  en  danfant  parmy  les  hommes:  que 
fi  elles  veulent  danièr  ^  cela  iè  fera  eftans  à 
part. 

.  le  fçay  bicn^  répliqua  quelqu*Vn ,  pourquoy 
les  Sauuages  ne  danfent  point  méfiez  auec  les 
femmes ,  à  caufe  que  les  vns  &  les  autres  font 
tous  nudSjCpmme  ils  font  fortis  du  ventre  de 
leur  mere  ,  de  qu  il  feroit  dangereux  appro- 
cher les  eftouppes  fi  près  du  feu.  Il  y  a  d  a- 
uantage,  adioufta  ce  cheuaUer  de  Cornouail- 
lesj  les  Sorciers  Sorcières  ne  font  pas  fi 
desbauchcz&:  cshontez  en  leurs  danfes ,  qui 
leur  efl  commune  en  tous  leurs  Sabbaths^quc 
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nous.Car  ils  font  bien  leur  danfc  en  rond  co- 
rne nouSjinais  ils  ont  leur  face  tournée  hors  le 
rondeau ,  en  forte  que  les  hommes  ne  voy  ent 
point  les  femmes  face  à  face ,  ny  les  femmes 
les  hommes,  comme  nous  faifons  en  nos  bra- 
ies ordinaires.Et,  comme  dit  Bodin ,  les  dan- 
fes  des  Sorciers  &  Sorcières  rendent  les  hom- 
mes furieux, &  font  auorter  les  femmes:  com- 
me on  peut  dire ,  &  à  bon  droidjque  la  volte, 
la  courâte^la fîfraye5que  les  Sorciers  ont  ame- 
nez d'Italie  en  France ,  outre  les  mouucmcns 
in(blens  &  impudiques ,  ont  cela  de  malheur^ 
qu  vne  infinité  d'homicides  &  auortcmens  en 
aduiennent ,  faifans  mourir  &  tuans  ceux  qui 
ne  font  point  en  vie.  Qui  efl:  vne  chofe ,  côme 
dit  Bodin,dcs  plus  côfiderables  en  vne  Repu- 
bhque,  &  qu  o  deuroit  deffendreleplus  rigou 
reufemét. Outre  tout  cela,les  Médecins  diîet, 
ôTlaraifon  nous  enfeigne,  que  tous  mouuc- 
mens  &  exercices  vehcmés  après  le  repa^,  en- 
gcdrct  force  maladies.Iayme  tant  la  dâfe,ad- 
iouftoitil  encores,  que  ie  voudrois  qu  o  ne  dâ 
faft  que  la  danfe ,  que  les  anciens  appelloyent 
fdutio  pyrrichica^oii  l'ô  danfoit  armé,^:  fe  bail- 
loitpour  peine  aux  ieunes  gens  qui  auoy ent 
delinquc: comme  nous  trouuôs  en  la  Loy 
dâmnu.ffJe /œww.Quelqu  vn  qui  n'eftoit  point 


s  E  H  E  E.  S$ 

marié5&  aymoit  la  danfe^va  dire  que  de  toute 
ancienneté  la  danfe  auoit  efté  en  vfage ,  &  les 
danfeurs  louëz5&  que  la  danfe  qui  fe  Fait  pour 
rexercice50u  pour  demÔftrer  vne  grand  ioye, 
n  efèoit  à  blafmer.Que  Dauid  auoit  danfé  de- 
vant larche ,  ôc  ludith  auiïî  ayant  tué  Holo- 
fernes.  Que  Pindare  voulant  louer  Appollon 
rappelle  Orchejîes ,  c  eft  à  dire  danfeur:  comme 
vous  trouuerez  lupiter  qui  danfe.  Auflî^dilbit 
il5quand  nous  voulons  louer  quelquVn ,  nous 
diionSjC'eft  vn  beau  danfeur.  Athenec  dit  que 
les  danièurs  imitent  les  mouuemés  qui  fe  font- 
en  la  guerre^ô^  auecles  armes ,  &c  que  Socratc 
auoit  efcrit  que  les  bons  danfeurs  eftoient  cô- 
xnunement  Dons  genfdarmes.Tous  les  facrifi- 
CCS  des  Anciens,  tous  ieux  &  théâtres ,  toutes 
leurs  cérémonies  &:  feftes  ne  le  faifoyent  fans 
danfer. La  danfe  feruoit  aux  ieunes  gens  pour 
l'exercice  de  la  guerre, &  s  appelloit  cefte  dan- 
(c^Sitltatto  Pyrvidu ,  ou  Tripuétum  Cajiorium ,  où 
l'on  danfoit  tout  armé.  Mefmes  nous  trouuôs 
que  les  Laconiens  à  ce  bal  &  mefure^auec  des 
fluftcs^eftans  près  a  combatrCjCommençoyét 
la  bataille .  Les  Lacedemoniens  qui  ont  efté 
des  mieux  aduifez,  &  des  plus  fages,  de  l 'infti- 
tutiô  de  LycurgCjVfoyét  d'vne  danfe  qui  s  ap- 
pelloit Trtchorià filtatio^cc  dit  Plu tarque. Celte 
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danfe  eftok  compofee  de  gens  vieux,  qui  en 
danfànt  chantoyent ,  Nos fuimn6  olifh Jhenuî  m- 
»e>7f«//:d'enfans ,  qui  leur  reijpondoyent ,  Pr<- 
ftantiores  nosfuturi  olîm  jumm  :  de  ieunes ,  qui  en 
danfânt  chantoyent,  ^trios/umus^velexperircy 
ft  velts .  Les  Indiens  adorent  le  Soleil  en  dan- 
ûnt.Les  Sauuages  ont  leurs  danfcs  en  fi  gran- 
de recommandation,  qu  ils  difent  que  les  ver- 
tueux (ceft  à  leur  dire  qui  ont  plus  tué&  magé 
d  enemis)apres  leur  mort  irôt  derrière  les  hau 
tes  môtagnes,où  ils  ne  feront  que  danferXcs 
Ethiopiés  près  à  côbattre  ne  tiret  iamais|leurs 
flèches  fans  auoir  danfé.  La  dâfe  Bacchique, 
celle  des  Satyres,des  Corybantes,  tenbit  tuot 
le  peuple  deux  ou  trois  iours  qu'il  ne  faifoit 
autre  chofe  qu'après  ces  danfes.  Epaminôdas 
vaillant  capitaine  Thebain,a  efté  vn  bon  dan- 
feur ,  &:  auoit  opinion  que  la  danfe  rendoit  les 
hommes  plus  habiles,  légers ,  &c  prompts  à  la 
guerre,ce  qui  eft  confirmé  par  Lucian.Socra- 
te  a  eu  la  danfe  entre  les  chofes  ferieufes ,  qui 
fert  d  addreffe  &  d  exercice.Les  Loix  fcmblet 
rapprouuer,quâd  ils  difent  que  fi  vn  curateur 
a  faiél  apprendre  fon  mineur  à  danfer,moyen- 
nant  qu*il  ait  du  moyen ,  que  cela  fera  alloué 
en  fon  compte .  Nous  trouuons  bien  d  auan- 
tage,va  adioufter  quelque  autre , c'eft qucla 


Serbe.  8^ 
danfe  guérit  plufieurs  maladies,  ce  qui  fe  faid: 
ou  pair  i'exercice ,  ou  par  l'harmonie  de  la  mu- 
fique^qui  pouffe  les  malades  à  danfer  parvnc 
vertu  latéte  &  occulte. Tellement  que  fi  quel- 
ques vns  font  mordus  par  vne  Tarancule,  dot 
les  vns  rient  inceffamment,  les  autres  pleurét, 
les  autres  crient ,  les  autres  tremblent ,  les  au- 
tres font  furieux  &  maniaques ,  tout  inconti- 
nent qu'ils  entendent  les  inftrumens  qui  fon- 
lient  la  mufique,  ils  i'c  mettent  à  danfer  tant  &c 
iufques  à  ce  que  la  vertu  &  puiflance  du  venin 
foit  fortiepar  les  pores  de  pertuis  du  cuir^auec 
la  Tueur ,  de  par  ce  moyen  font  guéris .  En  la 
Poûilie ,  &  au  Royaume  de  Naples ,  difoit  il 
encoreSjil  s'y  engendre  vne  vermine  terreftre, 
dont  les  hommes  meurent  enragez  quand  ils 
en  font  picquez ,  ou  mordus,  s'ils  ne  font  gué- 
ris par  la  danfe  &  harmonie  de  la  mufiquc, 
ainu  qu'Amate  Portugaiz  tefmoigne  Tauoir 
veu  experimcnter,dontTheophraftc  a  vfé  co- 
tre les  morfures  de  vipères  :  mais  il  di6t  qu'il 
faut  ¥fer  de  plufieurs  fortes  demufique^&la 
fonner  par  diuerfes  fortes  d'inftrumens  ;  car 
quand  on  fera  venu  au  fon  ayant  quelque  fym 
bolization&:  correfpondance  à  ce  venin,  les 
pauures  patiens  fe  refueillent  comme  dVn 
profond  fommeil,  &c  par  grade  ioye  fe  mcttct 
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àdanfer^tellemét  que  le  grand  exercice  qu'ils 
font  5  faid  confumer  le  venin .  Ceux  auflî 
adiouftoitil5qui  font  mordus  des  phalanges, 
ferpens  veneneux/ont  guéris  par  la  mufique, 
&  par  la  danfeda  mufique  les  cÔtraignant5par 
vne  vertu  diuine  &  occulte,  de  danfer  de  telle 
forte,  qu  a  caufe  de  lexercicc  du  patiét,la  cha- 
leur eft  augmenteedaquelle  eftant  excitée,  vi- 
uifie  les  erprits,&  eftans  fortifiez  mettent  plus 
facilement  dehors  le  venin  auec  la  Tueur.  Ce 
que  Brodajus  femble  croire,  quand  il  did  que 
les  fluftes  5  cornets  &  trompettes  peuuent  ef- 
uciller  les  léthargiques  &  les  inciter  à  danfer, 
mais  qu  autrement  la  mufique  puifTe  guérir  les 
maladies,il  ne  le  peut  croire .  Combien  que 
monfieur  Bodin  die  en  la  Demonoriianie,que 
pour  faire  guérir  les  infenfez,  il  ne  faut  pas  les 
faire  danfer  de  mouuement  fi  véhément , mais 
au  contraire  il  diék  qu'il  les  faut  faire  dafer  po- 
fèment,&:  en  cadence  pefante,  comme  on  fait 
en  Allemagne  aux  infenfez ,  qui  font  frappez 
de  la  maladie  de  faind  Vitus  &  ModeftasidÔt 
aucuns  ont  voulu  dire  que  la  mufique  les  gue- 
rift  auflî  bienque  l'exercice.Et  qui  ne  fçait,ad- 
ioufta  il  encores ,  qu'outre  que  la  mufique  ef- 
meut  les  vertus  deîame ,  chaffe  les  mauuaifes 
penfees ,  &:  adoucit  les  trauaux  des  humains. 
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qiie  c  eft  vnc  chofe  fi  diuine ,  que  par  fon  har- 
monie elle  offence  le  Diable,  corne  nous  trou 
uons  de  Dauid ,  qui  prenant  fa  harpe  faifoit 
fortir  le  Diable  du  corps  de  Saul^  lequel  eftoit 
appaifé  &  rendu  plus  doux  par  le  moyen  de  la 
mufiquejqui  luy  adoucifToit  l'ouye,  tellement 
que  quand  Dauid  fonnoit  de  fa  harpe,  l'efprit 
tourmentant  Saul  rerepofoit.Celarefaidjdi- 
foit  iljou  que  la  mufique  eft  vne  chofe  diuine, 
&  que  le  Diable  qui  n'ayme  que  les  difcors,s  e 
offenferouquerharmoniecôfpirant  auec  la- 
me^reduit  la  raifon.efgaree  à  fon  principejCÔ- 
me  les  Anciens  ont  remarqué  que  la  mufique 
guerift  les  corps  par  le  moyen  de  lame ,  tout 
ainfique  la  médecine  guérit  lame  par  le  corps. 
Il  y  a  des  Medecins^repliqua  quelqu  vn,  qui  ai 
feurent  que  la  mufique  guérit  auffi  bié  les  ma- 
ladies du  corps  que  celles  des  efprits:  mefmes 
que  la  goûte  fcyatique  en  eft  guérie,  &  qu'elle 
n  afflige  point  les  mem.bres  principaux  durât 
qu'on  eft  ententif  à  l'harmonie  de  la  mufique, 
l'apprehenfion  de  la  douleur  eftant  diuertie 
par  rharmonie  muficalexar  nous  trouuôsque 
la  lyre  du  Thebain  Hyfmenias  gueriflbit  les 
fçyatiques ,  &  autres  rhaladies  auffi  bien  que 
Terpendrerla  douleur  s'appaifant  quand  les 
efprits  qui  baillent  de  font  caufe  du  fentiment. 
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font  tranfportez  autre  part^par  la  grande  dele- 
datiô  qui  procède  des  accords  de  la  mufique. 
Mais  d  où  vientjdcmanda  quelque  autre ,  que 
cefte  harmonie  nous  plaift?  A  qui  il  fut  relpon- 
du  5  que  cela  fe  faifoit  par  le  tempérament  de 
chofes  contraireSjgardâs  vne  chacune  fa  pro- 
portion 5  qui  eft  vn  ordre  :  or  eft  il  que  noftre 
nature  ayme  ce  qui  eft  bien  ordonné  de  com- 
pafféi&r  il  y  a  bien  plus  en  la  mulîquejadioufta 
iljCar  la  paillon  des  hommes  fe  change  félon  la 
muiique^aiguejgrauejOumoyenne.Timothee 
louant  de  (on  violon  des  chanfons  grâues&: 
furieufes ,  paffionnoit  de  telle  façon  Alexan- 
dre qu'il  luy  faifoit  prendre  les  armes  :  puis 
changeant  (on  chant,  le  rendoit  doux  &  paifi- 
ble.Et  par  ce  que  tous  n'ont  pas  vcu  monficur 
Bpdin  en  fa  RepubUque ,  &  que  ce  qu'il  a  did 
n  eft  pas  commun,ie  ne  craindray,difoit  11,3  le 
vous  remettre  en  la  mémoire,  &  de  vous  dire, 
que  la  mufique  Phrygienne  qui  eft  aiguë,  ani- 
me &r  attrifte  :  la  Lydienne ,  qui  eft  la  moyen- 
ne^côferue  en  nous  auflî  vne  médiocrité.  Puis 
que  la  mufique  eft  vne  chofe  fi  diuine5Commc 
il  a  efté  dift  5  ie  me  fuis  fouuentesfois  esbahy, 
va  dire  vn  de  la  Seree,p'ourquoy  fainâ:  Atha- 
nafe  de  fon  temps  deffendoit  la  mufique  aux  " 
Eglifcs ,  &  encores  voyons  nous  auiourd'huy 
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pluficurs  Eglifes  en  France  qui  tiennent  cefte 
defFence3&  là  où  on  ne  chante  point  en  mufi- 
que.  Seroit  ce  point,  fe  refpondoit  il  luy  mef- 
me^à  caufe  du  prouerbe  qui  did,  Perfonne  ne 
chante  à  ieun ,  &  que  les  Chantres  ayment  le 
vin?Et  pourtant  lifez  vous  en  Ouide; 
Pareillement  par  le  vin  qui  augmente^ 
Le  bon  efprit^des  vers  rymeT^^n  chante. 
EtTibuUe, 
Cejïe  liqueur  enfeigna  diuers  tons. 
Et  à  daHferfoul:iJ accord  des  chan/bns. 
Le  Scythe  Anacharfis^adioufta  il  encor ,  eftât 
en  vn  banquet^efcoutant  des  chantres  gringo 
tans  vne  châfon^enquis  s'il  y  auoit  en  Scythie 
de  tels  chantres^refponditjil  n'y  a  pas  mefmes 
de  vignes:ou  bien  feroit  ce  point  que  S.  Atha- 
nafe  defFendant  la  mufique  a  fuy ui  en  cela  Pla 
ton5&:  fa  raifon^qui  dit  que  la  mufique  en  dila- 
tant refiouit  par  trop?Et  par  ce  Platô  deffend 
à  la  ieunelTela  mufique  Ionique  &  Lydienne, 
d'autant  qu'elle  amoUift  le  cœur ,  &:efFemine 
les  hômes:quieft  caufe^did:  Diodore,  que  les 
vieux  Egyptiens  reiettent  la  mufique,comme 
larciue5&:  elFcrtiinant  les  hommes.Et  auffi  que 
nous  voyons  auiourd'huy  tous  les  branfles  de 
Frâce  eftre  Ioniques  ou  Lydiés^c'eft  à  dire  du 
cinq  ou  Teptiefine  ton.Et  quâd  S. Ambroife  a 
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remis  la  mufique  cotre  la  deffence  de  S.Atha- 
nafe^qu 'il  n  entcndoit  permettre  que  la  {bori- 
que: car  en  la  primitiuc  Eglife,  àc  maintenant, 
il  n  eft  permis  que  de  chanter  des  pfeaumes 
du  premier  ton^qui  eflDorien^lequei  eft  doux 
&  graue .  Que  la  mufique,  va  dire  noftre  Roy, 
nous  rende  doux  ou  palîionnez,&  félon  qu  el- 
le eftj  &:  que  nous  l'oy ons^elle  efmeut  ôc  incite 
les  aflfeétionsjie  n'en  doubte  plus ,  depuis  que 
i*ay  veu  vn  chameaujqui  eft  IVne  des  plus  grof 
fes  beftes  du  monde^danfer  tantoft  d'vne  lor- 
te^tantoft  de  l'autre ,  incontinent  qu'il  çnten- 
doit  le  Ion  de  l'inftrumcnt.  Se  quand  le  loueur 
ceflbit  defonner,^:  le  chameau  ccffoit  de  dâ- 
fer.Et  ne  s'en  faut  gueres^adioufta  il^que  ie  ne 
penfe  eftre  veritablcjce  qu'on  dit  des  Elephâ 
qui  font  encor  pr  grades  beftes,  qu'ils  peuucr 
apprédrele  langage  du  païs,  ne  voulâs  iamaio 
paiTer  la  mer  q  le  maiftre  ne  leur  proniette  par 
paroles  exprefles  qu'ils  entédcntjde  les  rcpal- 
fcr:qui  me  fait  croire  que  le  chameau  peut  ap- 
predredes  chofes  que  les  autres  beftes  ne  peu- 
uét  côprcndrex'eft  qu'il  vit  deux  ou  trois  ces 
ans,&  les  autres  n'en  viuent  pasia  moitié.  Vn 
qui  auoit  efté  au  pays  des  grolfes  beftes ,  fans 
bouger  du  fié, va  dire  à  noftreRoy,ce  n'eft  pas 
le  grand  aage  du  chameau,  ne  fa  lagefle  àc  en- 
tendement, 
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rendement,  qui  le  fait  dâfer  au  fon  des  inftru- 
més.C  eft  qu  ô  le  met  envn  lieu^où  le  paué  cft 
chault,  &  tout  aulfi  toft  qu'il  y  cft,on  fonne  de 
qlqucinftrumétdors  à  caufe  de  la  chaleur,  & 
JQÔ  pas  à  caufe  du  fonjle  chameau  leue  lespieds 
comme  s'il  danfoit^l'inftrument  Ibnnant  touf 
iours  iufqu'à  ce  qu'on  lofle  de  ce  lieu  chault: 
car  eftant  le  chameau  forti  hors  de  cefte  place 
qui  eft  chaude5on  ne  fonne  plus  de  rinftruméc 
&  auflî  il  ne  leue  plus  les  pieds^ne  fentant  plus 
le  paué  chault.  Et  eft  fi  accouftumc  à  ouïr  fon- 
ner  de  l'inftrument  quand  on  le  met  fur  ce  pa- 
ué chault, quencor  qu'il  n'y  foit  pluSjil  ne  laif» 
fe  de  leuer  les  pieds  quand  il  entend  fonner, 
penfant  eftre  fur  ce  paué  chault .  Et  voyla,  ad- 
ioufta  il,  côme  on  apprcd  à  dâfer  à  cefte  grolTe 
befte  3  afin  d'arracher  du  peuple  deux  ou  trois 
liards  pour  veoir  vne  choie  qui  n'eft  fans  mer- 
ueille.Et  pourtant,fut  il  repliqué,la  merueille 
vient  pluftoft  par  ignorance  que  du  mérite  de 
k  chofe.Mais  ie  péfe  qu  il  eft  poffible,  fins  au- 
cun artificCjquVne  befte  danîe ,  &  fc  refiouïfle 
de  la  mufique,fi  nous  voulôs  croire  Adrianus, 
qui  recite  auoir  veu  vn  Elephant,lequel  ayant 
deux  cymbales  pendues  aux  oreilles ,  les  tou- 
choit  d'accord  alternatiucmet  de  fon  mufcau 
ou  trôpe,^^  danfoit  felô  la  mefure  de  l'accord^ 
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autres  le  ruyuoyenten  danfànt  comme  - 
luy.Cependant  que  les  vns  parloicnt  des  grof  - 
fes  beftcs^à:  les  autres  danfoyét,  voicy  arriuer 
d'autres  malques  qui  ioiientj&r  perdét^Ôc  font 
figne  au  Roy  de  permettre  qu  o  peuft  reioûer. 
Il  le  permet  5  ôc  nous  conte,  cependant  qu  ils 
reiouënt.quec'cftoit  vne  cliofe  fafcheulc  de 
fe  retirer  fur  fa  pertej&qu  il  n'y  auoit  que  ceux 
qui  ont  accouftumédeioùer  qui  lefçeulfent, 
comme  ie  le  baillay  bien  à  entendre,nous  did 
noftrc  Roy,n  y  a  pas  quatre  iours:  car  trouuât 
mon  laquaiz  en  louant  fes  aiguillctes  à  la  dar- 
de^cjue  i'auois  cherché  tout  le  iour^ie  comme- 
ce  à  crier  après  luy ,  lequel  lailfant  le  ieu  me 
fuit: ma  cholcrepalfec,  ie  luy  di/i  tu  es  en  per- 
,  te  retourne/çachant  Tennuy  qu'on  a  de  fe  re- 
'  tirer  fur  faperte.Le  Roy  ayant  faille  premier 
conte  du  ieu^ô,:  des  loueurs ,  il  fut  permis  d  en 
parler/ans  gueres  s'efloigner  de  noftre  Serec, 
cariln'yapointiour  làoù  l'on  ioùe  plus  que 
aux  Roys.Iay  deux  voifins  va  dire  quelqu  vn 
qui  louèrent  fi  bien  qu'il  fallut  venir  iulques 
aux  robbes^tant  que.celuy  qui  en  auoit  vne 
bonncia changea aucc la  mefchante  deceluy 
qui  ioiioit  contre  luy:  &  quand  on  luy  demâ- 
da',  &  que  vous  a  tourné  vn  tel ,  il  relpond^il 
m'a  tourné  vn  as  dépique ,  Efcoutez  encores. 
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â  il  adioufter ,  ce  qui  aduint  à  ces  deux  mef- 
eSjCarioùans  vniour  il  longuement  que  la 
nuid  les  furprintjCoucherent  enfcmble  où  ils 
^•^uoyent  ioùé.Le  perdant  en  fe  couchât  regar- 
'^Ide  où  le  gagnât  mcttoit  rabourfe:&  cntendât 
Mes  chics  iapper^ôr  que  fon  home  dormoit  bic 
à  fon  aife^met  la  main  en  fa  bourfe  pour  fe  re- 
couurer  de  fes  pertes ,  mais  il  ne  fçeut  lî  belle- 
f^Jinét  le  faire  que  ce  gaigneur  ne  luy  demâdaft, 
que  faites  vous  mon  voifin  ?  le  perdant  luy  re^ 
Ipondjie  me  rccouure .  Et  il  difoit  vray^car  (is 
Icuant  plus  matin  que  fon  compagnon,  il  em- 
porte  &  fon  argent  qu'il  auoit  perdu ,  &  celuy 
H  du  gagnant^qui  eft  à  ceft  heure  le  perdant.  le 
croy  va  dire  vn  autre,  qu'il  y  a  grand  plaifir  au 
ieurcar  on  lit  quVn  Dieu  s'addrclfa  à  vn  fa  cri- 
[^ficateur  d'Hercules ,  le  conuiant  àioiier  aux 
M^ez  5  &  en  y  a  qui  prennent  fi  grand  plaifir  à 
iouer^qu^on  ne  les  en  fçauroit  iamais  chafticr. 
N«  feroit  ce  point,  va  il  dire,  pour  le  fréquent 
changement  de  perdre  ou  de  gagner: d  autant 
que  fi  on  perd  vn  iour^on  gagne  rautre,&  que 
celuy  quia  perdu5fe  veut  le  lendemain  recou- 
urcr  de  fa  perte^Ô^  cherche  tou$  moyens  de  re- 
tirer ce  qu'il  a  perdu.  Le  Roy  cftant  altéré  d'à- 
uoirtantparléjccpédantquelcbal  àc  lesieux 
continuoyentjdemanda  à  boire ,  &:  beuuâr  ils 

m  ij 


:';î.ï' 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1 007/A 


Qv  A  T  R  I  E  s  M  E 

ne  s*oublicrdt  point  de  crier  le  Roy-boit.No^ 
ftre  Roy  va  dire  en  latin^car  il  se  aydoit  à  tou- 
tes mains^CoJùetttdo  dltera  ftatura.Et  à  ce  propos 
/va  faire  vn  tel  conte.  Vous  fçauez  tous  que  la- 
Inee  paflce  nous  fifmes  les  Roys  en  noflre  mai- 
'fon^vous  fçauez  qui  fut  Roy^mais  polTiblevo* 
ne  fçauez  pasceluy  de  mes  gens  qui  le  fut  en 
leur  table^ayâs  leur  gâteau  à  part^à:  fi  leur  roy- 
auté dura  !plus.  que  la  noftre  :  car  après  auoir 
cric  àc  beu  du  meilleur  aufsi  bien  que  nous,  en  * 
leur  petite  royautéjnous  penfions  qu  ils  fe  fuf^ 
fent  couchez  &:retirezcômenous  imais  ayâs 
les  poulmons  efchauffez  de  crier  &  de  boire,  ' 
mes  gens  dcfccndent  en  la  cauc3&  après  le  buf 
{ard  que  i'auois  percé  ce  iour  là.Le  bô  fut  que  ] 
leur  Roy  cômençant  le  premier  à  boire^céme 
il  luy  appartenoit/ans  penfer  en  mal ,  ils  vont  , 
crier  à  pleine  tefte  le  Roy-boit ,  le  Roy-boit.  ' 
Me  refueillant  en  furfault ,  &  ma  femme  aufsi, 
,  côméçames  à  crier  à  noftre  force  le  Roy-boit 
aufsi  bien  qu'eux  ,  de  peur  de  l'amende  ^pen- 
fans  eftre  encor  à  table.  Ma  femme  reuenant  à 
foy,  fe  leue^à:  Dieu  l'çait  fi  elle  ne  cria  pas  plus 

Ifort  que  tous  eux  enfemblc  :  trouuât  tous  nos 
gens  à  table^les  pots  &les  verres  tous  pleins 
du  vin  nouuellement  pcrçé, car  elle  en  tafta^lc 
ventre  à  la  table  Je  dos  au  feu ,  en  attedant  le^ 
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Jchaftaignes  qui  eftoiêt  dans  le  brafier^^  la  piei 
Idcflus.  Icvousaffeure,  adioufta  noftre  RoyJ 
Ique  ie  ne  me  pouuois  tenir  de  rire  5  quand  m: 
femme  me  contoit  cela,&  n'en  bougcay  poin; 
du  liâ:5car  ie  (çauois  bien  que  ma  femme  crie 
roit  aflez^encor  qu  o  ne  fift  point  le  Roy-boit. 
Iirefaifoit  tard ,  noftre  Roy  bailla  congé  d^ 
fe  retirer:  tout  s  efroit  bien  porté^finon  qu'il 
fc  trouua  à  cefte  Seree  du  Roy-boit5vn  home 
I  aflez  d'apparencc^qui  nous  f  aifoit  ceft  hôneur 
de  nous  rechercher5&  de  fe  trouucr  en  toutes 
CCS  Bacchanales  du  Roy- boit .  Le  voyant  left 
&  accort  5  on  fut  d'aduis  de  luy  bailler  le  bou- 
qucr5&  de  faid  vne  honnefte  damoifelle  en  le 
baifant  luy  prefente^au  nom  de  toute  la  com- 
pagnie.Ille  prend  auec  vne  grande  rcuerence, 
il  les  remcrciede  l'hôneur  qu'on  luy  faiètmiais 
il  leur  dit,  qu'eftant  fi  petit  copagnon^  il  crai- 
gnoit  fort  qu'on  ne  luy  feroit  pas  ce  bien  de  fe 
trouuer  à  Ton  feftin5&:  que  pour  en  eftre  affeu- 
rCjil  les  prie  de  luy  donner  quelque  gage  pour 
plus  grande  alTeurance,  autrement  qu'il  fe  dé- 
fiera de  leur  promefTe ,  &  ne  pcfera  point  qu  o 
Je  vucille  tant  honorer&  prilcr  que  de  fe  trou- 
uer au  lieu  où  il  a  grand  enuie  de  leur  faire  bô- 
ne  cherc.Il  faiét  tant  que  pour  s'afTeurer^il  tire 
d'vne  damoifelle  vne  chaine,derautrcvn  bra- 
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celet^dVne  dame  vn  anneau^delautrc  vn  car- 
quant  :  des  hommes  qui  n'auoyent  point  de 
ioyauXjil  tire  de  IVn  vn  double  ducat ,  de  l'au- 
tre vn  cfcujdes  autres  des  reaies  &  teftôs.xha- 
cun  s*efForçant  à  luy  bailler  des  arres ,  tant  on 
auoit  grand  enuie  de  fe  trouuer  à  ce  banquet  ^ 
car  il  auoit  dit  qu'il  ne  feroit  nul  côte  de  ceu 
qui  ne  lafleuroyent  point  5  &  les  prioit  de  n'y 
vcnir^par  ce  qu'il  ne  les  pourroit  pas  bien  rrai-, 
tcr^nc  fçachant  le  nombre.  Ceux  qui  n'auoict* 
point  de  gages  pour  donner,  cftoyent  les  plus 
farchézdumonde,&:empruntoyent  de  leurs 
amis.  Ceftuy  à  qui  on  auoit  baillé  le  bouquet 
ayant  ces  gages^il  leur  baille  le  iour  y  Se  le  lieu 
où  il  deuoit  faire  ronfeftin5&:  les  prie  de  s'y 
trouuer5fans  les  enuoyer  conuicr^car^difoit  il, 
ie  n  ay  pas  tât  de  feruiteurs.  Il  ne  faut  point  de 
faire  fes  apprefts,  il  marchande  au  petit  More. 
Il  conuientpource  foirlà  à  tous  les  loueurs 
d'inftrumens ,  &  à  des  enfans  fans  Touci,  auec 
leur  badin,  qui  luy  promirct  de  bien  badiner. 
Toute  la  ville  cftoit  afçauantee  decegr?»nd 
banquct.Celuy  qui  auoit  entreprins  la  charge 
de  les  feftoy  er ,  faiâ:  Tes  prouilîons,  &  les  ap- 
prefte  au  lieu  à  ce  dcdié:lcs  violons  &  cornets 
1  auec  les  farceurs  tiennent  leur  promclTexcluy 
là  qui  on  auoit  baillé  le  bouquet,  de  qui  deuoit 
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faire  tous  les  fraiz,  s'y  trouue  tout  le  premier:  l 
les  cÔuiez  ne  faillirent  point  à  Ce  rendre  à  l'heu/ 
re  du  difner^afin  devoir  la  magnifîccnce,^:  re- 
tirer leurs  gages .  Eftans  arriucz,^  maiftre  du 
conuy  fit  couurir,^:  les  remercie  de  l'honneur 
qu  il  receuoit  d'eux.  Edans  aflîs  fans  grade  ce-» 
remonic,  on  les  fert  de  telle  forte  que  tous  di- 
foyent  qu'ils  n  auoyent  iamais  veu  ne  nop  ces, 
ne  receptiô  de  mariees5ne  quelques  autres  fe- 
ftins  3  fi  magnifiques  que  ceftuy  cy.  Durant  le 
banquet  on  n'entend  rien  que  corncts^violos, 
fluftcSjlucs^&r  efpinctesieftât  fini^voyci  les  ma 
tachins ,  voyci  des  farceurs  &:  badins,  qui  re-  ( 
doublent  la  fefte.  Apres  la  badinerie  finie ,  on  : 
commmcceàdanfer^celuy  quilesauoit  inui- 
tez  menant  la  dâfe.  Le  branfie  fini^^:  le  bal  cô-  j 
mcncéjil  remercie  vn  chacun  de  la  courtoifie 
qu*on  luyauoitfaiéte5&  qu'il  demeuroit  leur 
feruiteur  à  iamais^les  priât  de  l'excufer  s'ils  n'a 
uoyent  efté  fi  bien  traitiez  comme  il  leur  ap- 
partenoit^&r  côme  il  en  auoit  bône  enuie.Du- 
rant  le  baljil  faid  apporter  la  collatiô,  où  ïVnc 
manquoit  rie.  Quâd  il  veoit  tout  le  mode  em- 
pefché,mefme  que  les  violons  auoyet  ceffc,&: 
taifoient  côme  les  autres,il  fe  depeftre  de  tou- 
te la  copagniCjfi  bien  qu'il  s'efuaaoûit,^:  faid: 
vn  pcrtuisen  l'air^dôt  il  n  ed  point  encor  forti.  1 
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'ous  lesconuiez  lerecherchent^  tant  pour  lé 
/remercier,  que  pour  r  auoir  leurs  gages ,  de  fç 
f  trouuercnt  bien  eftônezqu  on  n  en  fçauoit  au- 
cunes nouuelles:  mais  ils  le  furent  bien  encor 
plus  quand  ceux  qui  auoyét  entreprins  le  ba- 
quet ne  les  youloyent  laiffer  fortir  quon  ne 
baillaft  vn  clcu  pour  tefte,  comme  il  auoit  effé 
conuenu  entr'eux,  &  celuy  qui  leur  auoit  faid 
apprefter  le  feftin.  Ce  fut  le  meilleur,  &  ne  me 
peu  tenir  de  rire,  quâd  ie  vi  qu*on  côtraignoit 
les  tabourineurs  à  payer  leur  efcot,  qui  ne  l'ôt 
pas  accouftumé,  &  que  le  Badin  ne  peut  fi  bié 
badiner  qu'il  en  euft  meilleur  marché  que  les 
autres.Ie  vous  lailTe  à  péfer  fi  ceux  qui  auoyêt 
baillé  de  bons  gages  n'auoyent  pas  bien  payé 
leurs  ercots?Et  pour  nous  fafcher  d'auantage^ 
lavilleeneftant  toute  affauâteé,  on  vcnoit  de 
toutes  parts  au  deuât  de  nous,&  demandoiet, 
&  bien  mersicurs5&  bien  mes  dames  ,  auez 
vous  pas  efté  bien  traidez  pour  voftre  argent? 
Voila  comment  ceux  qui  veulent  mettre  les 
autres  en  defpence ,  bien  fouuent  y  tombent 
eux  mermcs,dôt  ils  ne  fe  doiuent  plaindre,au- 
trcmcnt  eux  mefmes  s  accuferoyent  s'ils  repu- 
toyent  à  offencc  ce  qu'ils  voudroyent  bien 
commettre  à  Tendroiâ:  d  autruy. 
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Des  nouueUement  mmcT^  ^  mmees, 

A  plus  part  de  cefteScrec  ayant 
difnéàdesnopces5oiiilny  a- 
uoit  gueres  de  vioiôs ,  mais  où 
eftoit  la  grande  bande  des  cor- 
netZjne  fe  peurcnt  paflcr5&  du- 
rant le  fouper  &  après ,  de  reprendre  la  fupcr- 
fluité  des  feftins  &  nopces ,  &  l'excès  &  dcl^ 
pence  des  habillementSjprincipalement  pour 
le  regard  des  femmes:&  comme  pour  cela  les 
Athéniens  auoyent  certains  MagiftratSjqu'ils 
appelloyent  G)'w<?co«om ^comme  les  Romains 
auoyent  leurs  Cenfeurs,  qui  auoyent  mefmc 
charge:  &queIaLoy  Oppicauoit  efté  faide 
aulïlîur  le  règlement  des  habits  des  femmes. 
Il  fut  adioufté  que  .Seleucus  ordonna  pour 
corriger  les  Locriens  de  fiiperfluitc,  que  la 
femme  de  condition  libre  ne  pourroit  porter 
loyaux  d'or^ne  robbe  enrichie  de  broderie ,  fi 
elle n* eftoit  publique: ne  mener  après  elle  plus 
dVne  chambrière  ,  finon  lors  qu'elle  feroit 
yure.L'ordonnance  de  Philippes  le  Bel  ne  fut 
oubliée ,  par  laquelle  il  eftoit  deffcndu  à  tous 
feigneurs/uflcnt  Comtes  ou  Barons ,  depor- 
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ter  robbc  de  plus  de  vingt  &  cinq  fols,  à  l'au- 
ne de  Paris  ,&  à  leurs  femmes  autant  :  Scies 
fimplcs  gentils-hommes5& leurs  femmes,  ne 
pouuoy et  faire  robbe  de  plus  de  dix  fols  lau- 
ne^Mais  le  bourgeois ;qui  auoit  deux  milli- 
ures  tournois  en  valeur  ,  pouuoit  faire  robbc 
iufques  à  douze  fols  neuf  deniers  l'aune  ,  &: 
leurs  femmes  iufques  à  feze.Il  fut  auflî  dit  que 
Strabo  conte  que  la  modeftic  de  ceux  deMar- 
feille  fut  fi  grande, que  le  plus  grand  dot  eftoit 
decentefcus,  que  la  robbe  n'excedoit  point 
cinq  efcus ,  &  les  ioyaux  ne  montoyent  point 
rfauantagc.  QuelquVn  conta  auoir  vcu  vnc 
femme,qui  n'eftoit  que  des  moindres,laquel- 
le  fe  dcfpouilla  &  veftit  fep t  foispour  vn  iour 
de  diuers  habillemensieftant  en  doubte  fi  elle 
eftoit  bien  ou  mal  pour  aller  à  vn  banquet. 
Puis  fe  mit  à  reprendre  la  defpence  fuperflue 
qu  on  fait  aux  nopces  &  banquets  de  mainte- 
nant :  &à  nous  conter  que  le  Duc  de  Milan 
Galeace  fit  vn  fi  magnifique  baquet  aux  nop- 
ces de  fon  fils  qu'il  maria  auec  Ifabel ,  fœur  du 
Roy  Charles  cinquiefme,&  au  feftin  des  nop- 
ce  de  fa  fille,  qu'il  maria  auec  Leonatus  de  Cla 
rance,  fils  du  Roy  d'Angleterre,  qu'il  demeura 
du  reftc  du  banquet  pour  fubftantcr  dix  mille 
hommes,  comme  il  auoit  troiiué  en  louius  en 
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la  vie  de  Galcace.  Et  puis  loua  la  frugalité  des 
RomainSjeftât  défendu  au  peuple,  par  la  Loy 
de  CrafTuSj  de  defpendre  aux  fcftins  nuptiaux 
plus  de  deux  ces  affes^qui  font  deux  efcus,  fé- 
lon la  computation  de  Budé.Il  eft  vrayjdit  il, 
que  Cxùlt  puis  après ,  à  caufe  de  l'abondance 
de  largcnt^permit  de  defpcdre  iufquesà  vingt 
&:  cinqefcus  denoftrcmonnoye.  Il  eftoit  dé- 
fendu aux  Naucratiens^mefmes  es  nopces,  de 
bailler  de  la  delTertefaide  dœufs  &  de  miel. 
Ils  ne  deuoict  eftre  en  Icursbâqucts  nuptiaux, 
quinepouuoyent  durer  que  deux  iours,  que 
dix  hommes^ôc  dix  femmes.  Aucuns  toutes- 
fois  defendoyct  ce  qu'ils  auoyét  y  eu  aux  nop 
ceaidifans  q  lamodcftie  des  Romains  arguoit 
la  pauureté  du  temps  paflcjfi  mcfmc  l'on  vou- 
loit  faire  côparaifon  des  Romains  en  leur  plus 
grande  richclTe  à  noftre  temps.Qjf  il  foit  ainfi, 
difoyent  ils ,  on  ne  donna  à  la  fille  de  Scipion 
en  mariage^encores  aux  defpcs  de  la  chofc-pu 
blique^quc  mille  d'airain^qui  ne  valoyent  que 
fept  cens  liures  tournois  ,  &  auiourd'huy  ce 
n  eft  pas  pour  fournir^à  la  moindre  partie  des 
frais.  Et  auffi  voyons  nous  5  rcpliquoyent  les 
autrcs5q  les  mariez  &  les  mariées,  le  plus  fou- 
uentjS'cndcbtcnt  pour  toute  leur  vie  :  ou  bien 
purgctle péché  d'orgueil  auec  abftincce  delà 
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bouchc.Ceux  dela  Serce  ayans  tous  parlé  du 
gênerai  des  nopces^vn  chacun  côméça  à  par- 
ler du  particulier.  Et  le  premier  fc  va  prêdrc  à 
la  mariee^en  reprenant  Ton  fard  5  qui  cftoit  en 
crpeffeur  &  corps  mal  feant  à  toutes  femmes^ 
nedifferans  gueres  leurs  vifages  demafques: 
&  outre  cela  5  ce  fard  leur  eftant  dommagea- 
ble,  corrompant  Fhaleinc ,  gaftant  la  veuë  & 
les  yeux,pourriflant  &  noirciflànt  les  dents,&: 
qui  eft  plus^la  fanté  en  eft  fouuent  endomma- 
gée. Combien  qu'il  fembloit  approuuer  les 
fards  liquides  .&  fans  corps  aucunement ,  def- 
quelsonfepouuoit  feruir  fans  qu'on  s  en  ad- 
uifc^&  fans  qu'ô  en  foit  offenfé.  Le  fécond  fc 
print  au  marié^difant  qu  il  cftoit  bien  ieunc,a- 
uec  cela  qui  n'eftoit  gueres  fage.Quant  à  la  fa- 
geffe,  il  n'en  fut  gueres  rien  dit  :  d'autant  qu  il 
fut  refponduj  qucTi  on  attendoit  qu  vn  home 
fuft  fageauantque  le  marier,  qu'il  ne  sema- 
nroit  gueres,  &  que  ce  font  les  fols  qu  on  ma- 
rie le  pluftoft,pour  les  rendre  fages,&  pour  les 
arrefter:&:  que  nous  volerions  iufques  au  Ciel 
ficeft  arreft  ne  nous  retenoit.  QuantàTaagc 
de  ceux  qu  on  marie,  quelquVn  va  dire  qu'on 
auoitencesnopcesmal  obferué  ce  que  tient 
Ariftote  :  qui  eft  que  le  mary  doit  auoir  plus 
que  la  femme  d'enuiron  vingt  ans,  afin  qu  en 
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vn  mcfme  temps  le  mary  cefle  d  engendrer, 
qui  eft  à  foixante  &  dix  ans,  quand  la  femme 
cefle  de  conçeuoir  ,  qui  eft  à  cinquante  ans, 
Vn  autre  va  afleurer ,  qu'il  faudroit  pour  faire 
vn  bon  mariage^ô^  bié  efgal,  que  l'hôme  pour 
le  moins  euft  trente  ans,  &  la  femme  dixhuit. 
S'ils  font  mariez  plus  ieunes ,  difoit  il ,  le  plus 
fouuent  ne  font  point  bô  meûiage  enfemble, 
&  fi  les  enfans  qui  en  prouiennent  feront  ma- 
ladifs/ort  debiles^imparfaits,  &  de  petite  fta- 
ture:auffi  on  dit  quil  n'eft  que  vieille  fille  ma- 
riée pour  faire  de  beaux  enfans.  Que  fi  vous 
mariez  vne  fille  ieune  &  de  bas  aage,  ôc  qu  elle 
viéne  à  engrofler  à  douze  ou  à  treze  ans,com- 
meonveoit  fouuent  ^  ou  à  neuf  ^ns^  çomme  i 
cfcrit  S:^uanof  ola  ^  elle  fera  en  grand  danger  à  > 
fon  accouchement5&  fi  ne  fera  le  plus  fouuent 
gueres  pudique^ô^  fi  elle  left^pour  le  moins  el- 
le aymera  fort  le  plaifir:  à  caufe  que  leurs  con- 
duits fe  dilatent  fi  bien  eftant  mariée  ieune, 
que  leur  corps  en  eft  rendu  plus  lubrique.  Et 
ficeluyquila  prendra  fi  ieune,  n'ayant  enco- 
res  efprouuéles  forces  d*amour,lorsqu'elle  les 
fentira,fera  en  danger  de  n  eftre  aymé:  pourcc 
que  fon  amour  par  vne  certaine  répugnance 
d'efpritSjVenant  de  la  différence  des  aages,  ne 
«accordera  pas  auec  lefien.  Mais  aum,  fut  il 


CiNQVIESME 

rcpliquéjileft  à  craindre  que  fi  elle  eft  daage, 
&  qu  elle  {achc  défia  que  c  eft  d  aymer ,  elle  en 
ayme  vn  autre.  Quelqu  vn  ne  trouuant  pas 
bonne  Topinion  [d'Ariftote  touchant  la  con- 
I     formité  des  aages^parla  ainfi.ll  fiiffit  que  Tho- 
me  foit  plus  vieil  que  fa  femme  de  dix  ans^afin 
que  les  mœurs  &  vouloirs  foyent  plusconfor- 
mcs:d'autant  que  les  aagesfort  différents  cau- 
fent  de  grandesinimitiez  en  mariage^la  diuer- 
fité  des  moeurs  empefchant  l*amitié:  &  à  cefte 
caufeles  Latins  appellent  le  mariage  Vmculum 
çoniugde  &  cow/«ç/«w,qui  dénote  qu'ils  doyuct 
d  Vn  pareil  effort  trauailler:  comme  les  bœufs 
qui  labourent,  &  tirent  foubs  mefme  ioug, 
doyuent  tirer  de  mefme  force ,  s'ils  font  bien 
accouplez:  à  cefte  caufe  luno  eft  diète  I«ç4/«f 
par  les  Latins.  Auffi ,  adiouftoit  il ,  les  anciens 
AUcmâs  auoycnt  entre  eux  vne  façon  de  fai- 
re quand  ils  fe  vouloyent  marier ,  qui  eftoit 
d^enuoyerjau  lieu  du  douaire  ,  des  bœufs  ac- 
couplez à  la  fiancee^à  ce  qu'elle  fuft  aduertie, 
comme  dit  Tacite ,  par  ce  commencement  &: 
entrée  de mariage^qu on lefpoufoit  pour  eftre 
compagne  à  fonmaryenla  participation  de 
la  peine.  Or  fi  1  vn  eft  plus  ieune  &  plus  foiblc 
que  l'autre  5  on  fçaitalîez  que  iamais  ne  tire- 
ront bien  enfemble  5  n'eftans  pas  bienappa^ 
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riez.  A  la  vcritéjConfefla  vn  de  la  Seree^il  faut 
bienauoirefgard  à  la  confoimiité  des  aagcs, 
qui' doyuent  eftrc  entre  lemary  &la  femme: 
mais  quant  àlaagequedoitauoir  le  fils  ou  la 
fille  5  quand  on  les  marie  5  on  n'en  peut  bailler 
règle  5  car  il  s  eft  trouué  des  femmes  qui  ont 
engendré  à  dix  ans:&:  fe  peut  faire  qu  auant  la 
puberté^qui  commence  à  douze  ans,  vne  fille 
$'auancera&  fera  plus  nourrie  à  neuf,  &  aura 
fcs  parties  plus  capables  à  la  côceptiô ,  quVne 
autre  à  vingt.Dont,difoit  il ,  fi  la  complexion 
cft  telle  à  dix  ans  à  vne  fille ,  qu'à  vne  autre  à 
vingt^qui  empefchera  que  ce  qui  peut  aduenir 
à  vingt  ans  n  aduienne  à  dix  ?  Comme  des  ef- 
prits  qui  font  auffigrâds  en  aucuns  à  dix^qu - 
aux  autres  à  vingt.  Combien  que  les  anciens  \ 
Gaulois  eftimoyent  à  extrême  reproche  d'à-  ) 
uoir  eu  accointâce  de  fille  auât  l'aage  de  vingt  / 
ans .  QuclquVn  prenant  laparoUc  va  conter  j 
d' vn  fié  voifin ,  de  qui  on  pourchaffoit  la  fille, 
puis  après  il  s*en  deliftapource  difoit  ce  pour- 
îiiyuant  qu'elle  eftoit  trop  ieuné  :  auquel  le 
pcrevadire  en  cholere  ,  Elle  eft  plus  meure 
que  tu  ne  penfès  :  car  elle  a  défia  faiâ:  deux 
ou  trois  enfans.  Et  par  mefme  raifon ,  adiou- 
ftoitil  5  on  ne  peut  bailler  règle  aux  ges  vieux 
iufques  à  quel  aage  ils  fe  peuuent  marier  :  car 
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il  y  a  des  vieillards  plus  difpos  que  des  ieunesj 
&  des  perfonnes  aufïî  qui  ont  plus  de  force  à 
vne  partie  de  leurs  corps  qu'à  l'autre.  Conftâ- 
ce^adiouftail^fiUè  de  Roger  de  Sicile ,  &  foeur 
de  Guillaume  aufli  Roy  de  Sicile ,  fut  tirée 
hors  d'vne  Abbaye  de  Nonains  de  la  ville  de 
Palerne  &  difpenfee  de  fe  marier  :  Henry  fils 
de  l'Empereur  Frideric  l'eipoufa  ,  &  aagee 
de  cinquante  cinq  ans  conçeut  &  enfanta  vn 
fils  nommé  Frédéric  fecÔd^qui  fut  Empereur: 
k  ieunefTe  de  fon  mary  eftant  caufe  de  ià  grof- 
fefTeicomme  au  contraire  fi  vous  donnez  à  vn 
homme  vieux  vne  ieune  fiUe^la  difpofition  de 
fà  matrice  chaude  &  feche  ,  pourra  altérer  & 
corriger  la  femence  du  vieillard ,  encores  qu'~ 
elle  foit  froide.  Mais  s'ils  fôttous  deux  vieux, 
vous  verrez  leurs  enfans  maladifsjayans  la  fa- 
ce toute  ridee,^  les  yeux  enfoncez  :  car  là  où 
•la vertu  ducœurefthebetee  ,  elle  retrai<^  la 
peau:cequifignifieque  les  membres  princi- 
paux font  débiles.  Les  gens  vieux  engendras 
communément  des  enfans  trifteSjfafcheux 
rechigneZjpetiSjfoibles^de  peu  d'efpritj&ma- 
ladifs  :à  caufe  que  la  nature  n*a  plus  de  force: 
&  pour  ce  que  leurs  cfprits  deffaillent  en  eux, 
ils  font  vuydes  d'humeurs  fanguins,  ayas  tou- 
tes les  forces  naturelles  foibles.-ce  qui  aduienc 

tout 
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tout  au  contraire  aux  ieunes^come  vous  trou- 
uerrez  au  quatriefme  chapitre  d'Efdras. 

Laiflàns  là  ces  bonnes  gens  du  teps  pafle^on 
fe  remet  fur  les  ieunes  nouucllement  mariez. 
Que  s'il  y  a  quelques  chofes  libres,  penfez  que 
celte  Seree  eft  toute  nuptiale  :  &  qu'aux  iours 
nup tiaux,  dont  il  eft  parle  en  Catulle ,  il  eftoit 
permis ,  mefmes  aux  enfans  5  de  dire  quelque 
chofe  de  ioyeux  :  moyennant  que  les  enfans 
lailTalfent  leur  robbe  brodée,  &  de  pourpre, 
de  peur  de  violer  leur  honneur  ;  lequel  habil- 
lement les  aduertiffoit  de  la  honte  &  vcrgon- 
gne  que  ceft  aage  fe  deuoit  propofer.Et  voicy 
comment  quelquVn  commença.  Il  n*y  a  pas 
long  temps  quil  fut  marié  vn  ieune  enfant 
fortant  du  collège.  La  première  nuid;  de  fes 
nopces ,  il  harangua  fa  femme  en  celle  forte, 
comme  a  efté  fîdellement  rapporté  par  ceux 
qu'on  auoit  mis  en  fentinelle:  Puis  qu'il  a  pieu 
à  Dieu ,  ma  maiftrelfe ,  &:  à  nos  parents ,  que 
foyons  liez  enfemble  en  vn  fainét  mariage ,  ie 
■  me  repute  bien  heureux  d'auoir  vne  femme  &c 
amye  fi  fage,fi  bonn  e ,  fi  vertu eufe ,  fi  chafte  &r 
pudique  que  vous  elles  nVaffeurant  tant  de 
voflre  pudicité  ,  que  ie  ne  doubte point  que 
ne  m'ayez  gardé  voflre  virginité  &  pucellage, 
comme  ie  vous  ay  apporté  le  mic:  queie  vous 
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dédie  Se  voue ,  vous  alkuiant ,  6d  vous  prie  le 
croirc^que  ic  n  cuziamais  à  faire  à  femme  ne 
à  fille  de  ce  monde.  A  grand  peine  auoit  ila- 
cheué  fa  belle  harangue ,  qu'après  auoir  inuo- 
quc  Virgineufe,^:  voulant  détacher  la  ceintu- 
re de  laine  de  brebis ,  attachée  nouëé  du 
ncud  d'Hercules,  de  s'approcher  de  fa  nouuel- 
le  femme^&luy  bailler  ce  qu'il  iuroit  luy  auoir 
gardé:qu'elle  le  rccufe^en  luy  difat ,  ie  ne  vous 
en  eftime  pas  mieux ,  reculez  vous ,  ie  n'en  fe- 
ray  rien:  vous  ne  ferez  point  icy  voftre  appré- 
tilîage.  Les  fentinelles  &  efcoutes  fe  prindret 
Il  fort  à  rire, qu'ils  furent  contrainéts  de  fc  re- 
tirer à  leurs  corps  de  garde^ô*:  raconter  au  Ca- 
poraljô^  puis  à  la  ronde, tout  ce  qu'ils  auoyent 
apprins  de  ouy  eftans  en  fentinelle;  ne  fâchant 
comme  puis  après  ils  s'accordèrent,  de  s  il  a 
fallu  que  ce  puceau  foit  allé  ailleurs  faire  fon 
apprentifliige ,  &:coup  d'cffay,  enchofeplus 
groflîere ,  auant  c]uebefongner  en  fi  bonat- 
teher,&  enouurage  fi  delicat,que  mefmes  les 
maiftres  iurez  y  eulfent  efté  bien  empefchez. 
Si  ce  nouucau  marié ,  répliqua  quelqu'vn,euft 
cftébien  aduiré,com!iie  eftoyent  les  anciens, 
on  ne  fe  fuft  pas  moqué  de  luy  ne  de  fa  fem- 
me .  Car  anciennement  on  re{pandoit  des 
noixlefoir  des  nopces  par  toute  la  maifon. 
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•  afin  qu'ô  n'ouyfl:  point  d'autre  bruit,  liors  mis 
celuy  que  les  noix  fliifoyent  en  tombant  par 
tcrre^ô.:  que  les  cnfans  faifoy  et  en  les  recucil- 
lans:  6c  auffi  afin  qu'on  n'cntcdift  poiiit  le  cry 

1  qu'aucunes  mariées  font,  quand  on  leur  de{- 
nouë  certaine  bade  de  laine  nouëepar  le  ncud 
d'Hercules.  Vne  Fcffe-tondue  va  dire  qu'il  ne 
flilloit  plus  refpandre  de  noix,  &  que  cefte  cé- 
rémonie nauoit  plus  de  lieu  maintenant  que 
les  nouucllcs  mariées  ne  fe  plegnent  point,  &c 
qu'on  ne  les  entcd  plus  crier;  que  fi  elles  criét, 
c'ed pour afieurcr leur virginité.Sieft ce,  luy 
varefpondre  vn  autre,  que  c'eft  vne  forcer 
violence  qu'on  faid  à  vne  fille  ,^cne  ou  ne  crie 
pas.  A  caufc  dequoy  les  anciens,ce  dit  Macro- 
be,  defendoyent  expreflcment  d'efpourer&: 
fe  marier  à  vn  iour  de  fefie  auec  vne  fille ,  tou- 
te violence  &:  force  eftant  prohibée  au  iour 
de  fefte  :  mais  il  cftoit  bien  loifible  &:  permis 
auiour  dcfefte  d'efpoufer  vne  femme  vefue, 
d'autant  qu'on  n'y  commet  nulle  force.  Ce 
qui  cft  confirmc,ce  me  femble,par  Varro,  qui 
dit  que  par  le  droid  des  Pontifes  il  eftoit  per- 
mis à  iour  de  fefte  de  nettoyer ,  purger,vuider 
&:  curer  les  vieilles  fofres3&:  de  long  temps  fai- 
â:es,mais  qu'il  n  eftoit  pas  permis  aux  iours  de 
fefte  d'en  faire  de  nouuelles. 

n  ij 
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Vn  autre  luy  va  dire  que  la  caufe  pourquoy 
on  ne  permettoit  aux  fiiles  de  fe  marier  au 
iour  de  fefte^mais  ouy  bien  aux  vcfues ,  eftoit 
pourcc  que  le  peuple  es  iours  de  feftc  eftant 
occupé  lailleurs  5  il  ncftoit  point  de  befoing 
qu'il  vift  le  mariage  des  vefuesrmais  ouy  bien 
celuy  des  filles  &c  vierges^qui  fe  faifoit  vniour 
ouurablc  ,  afin  que  le  peuple  fçeufi:  &:  peuft 
veoir  le  mariage  des  filles ,  n*eftant  empcfché 
&  diftraiét  par  les  feftiages  &  autres  ieux 
qui  (e  faifoyét  le  iour  des  feftes;  &  voila  pour- 
quoy le  iour  de  fefte  eft  plus  conuenable  &: 
propre  pour  marier  les  vefues  que  les  filles: 
combien  qu'auiourd'huyle  contraire  fe  prati- 
'  que.  Et  ayant  dit  cccy^il  adioufta  vn  petit  cô- 
te dVn  ieune  maric^Ô^  d  Vne  ieune  mariée,  qui 
auoyentbien  efté  vn  mois  mariez  cnfemblc; 
fans  fe  toucher  :  &:  quand  les  parents  deman- 
dèrent au  marié  pourquoy  il  nes'approchoit 
plus  près  de  fa  femme^il  leur  refpondj'qu'il  ne 
luy  ofoit  toucher  de  peur  que  fa  femme  ne 
rallafi:  dire  à  fi  mere.  QuçlquVn  prenant  la  pa 
rollc  va  dire  à  ceux  de  la  Seree  :  puis  qu*auez 
creu  ce  conte^parcc  quil  eft  nouueau ,  &  que 
congnoifTez  les  deux  qui  font  mariez:  ie  m  af* 
feure  que  Tantiquité  du  mien  fera  qu'on  le 
trouuera véritable;  &aulïi  que  ceft  vn  pro- 
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CCS  cnregifiré  au  greffe  de  Pofficialité ,  de  ce 
que  le  mary  r  auoit  eu  affaire  à  Ta  femme ,  &  fi 
auoit  lon^  temps  qu'ils  eftoyent mariez.  Le 
lugejlafemmeprcfëntej  interrogue  le  mary 
de  C2  qu  ii  n'auoit  eu  la  compagnie  de  fa  fem- 
me, luy  demandant  s'il  eftoit  point  di  froides 
queuëSjCsT  defngidis  ^  mdcjîaatlf^quc  s'il  cftoit 
oitiijies  Canons  permettoyent  fepara- 
tioa:puis  luy  demanda  fi  refguillettcn  efloit 
point  nouëc.  Le  mary  ,  qui  fçauoit  quelque 
geu,met  la  nlain  en  fa  braguette,  difant  à  lof- 
ficial^monfieur,  ic  mcnuois  vous  môftrer  le 
fondement  de  Mariage,  &  tire  vn  certain  li- 
'  Uî-c^qui  parloit  de  l'obeiffance  que  doit  la  fem 
me  à  fbn  mary.Sa  femme  qui  auoit  honte  de 
ce  procez,  auoit  caché  fbn  fac  fbubs  fà  robbe: 
la  leuant,va  dire^môficur  le  luge ,  ic  vous  prie 
de  veoirmcj  picces.Lemary,  après  auoir  iuré 
de  dire  veritc,parlant  au  Iuge,va  dire ,  mon- 
fieur,cen'eftpointqueiene  foye homme,  & 
que  refguillerte  nous  ait  eflé  nouce,Dieu  mer 
cy:mais  c'efl  que  ma  fcme  &:  moy  nous  bouf- 
fâmes dés  la  première  nuid  des  nopces:  de  ce 
qu'elle  ne  vouloir  prendre  mon  cas,  &  le  met- 
tre au  fien  ,  d  autant  que  c'efloit  lanuiâiô^y 
faifoit  fort  noir,&:  fi  eftois  bleffé  en  vne  main: 
eflant  tout  pre(t,fi  elle  ne  veut  point  eflre  opi- 
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niaftrejde  faire  le  deiioir  ^  aCte  d'homme  Se 
de  maiy .  Cefte  nouuelle  mariée  ayant  peur  de 
perdre  Ton  procès ,  va  dire  au  luge  -,  aumpins 
monneur^fiiefuis  contrainte  de  luy  mettre, 
que  ie  ne  foye  point  condamnée  de  Tofter. 
Aucuns  difcnt  quecontcmnant  leMagiftrat, 
elle  difl:  au  luge,  vous  auez  beau  me  condam- 
ner à  le  mettre ,  car  refolument  ie  ne  l'ofteray 
pas.îe  vous  laifTe  à  penrer5difoit  celuy  qui  fai- 
ibit  ce  conte,  fi  le  luge ,  encores  qu'il  fuft  d'E- 
glircj^:  tous  les  promoteurs  ,  fe  peui^ent  tenir 
de  rire:  vcu  que  vous  qui  nel'auez  qu'ouy'di- 
re^en  riez  fi  fort.  Les  femmes  fe  reculèrent  vn 
peu  de  celuy  qui  leur  difoit  en  auoir  veu  le  re- 
giftrc  3  difans  qu'elles  slnfcriuoy ent  en  faulx 
contre  tous  ces  regiftres  ,  Se  qu'elles  ne  croi- 
roy  et  iamais  que  cela  fufi:  vray,  quand  mefme 
Cato  Tauroit  dit,  La  choierc  des  femmes  paf- 
fee^qui  auoyent  prins  leurs  mafques ,  failànt 
femblant  de  s'en  vouloir  aller  ,vn  de  la  Scree 
voyant  qu'elles  s'en  eftoyent  accouflrees  afin 
de  rire  plus  librement5&  à  leur  aifc,leur  va  co- 
ter vn  autre  procès  dVne  ieune  fille ,  qui  fe  di- 
foit auoir  efté  engroffcc ,  en  nom  de  mariage, 
par  vn  ieune  garçon  :  lequel  le  nyoit ,  difant 
qu'il eftoit  impolfible  que  ce  fuftluy ,  veuf^ 
icuncfre5&:  la  petitelfe  de  fon  cas ,  Se  en  difant 
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celafaiâ:  exhibition.  La  complaignante  va 
dire  au  luge ,  monfieur ,  moiificurj  fliidcs  luy 
commandement  de  rcnfler5&  vous  verrez  bié 
autre  chofe.  A  ce  coup  ics  femmes  s'en  ail  oie  t, 
neuft  eût  quon  fe  va  mçttrefurlesnoucurs 
d  erguillette3&:  fur  les  côiurations  &:  enforcel- 
lemens  des  nouucaux  mariez  &  mariées  prin- 
cipallemct.L Vn  difoit  que  ce  n'eftoit  pointdu 
iourd'huy  qu'on  enforceloit  les  nouucaux 
mariez,  veu  qu'anciennement  on  donnoità 
Priapus  l'authoritc  de  guérir  les  enchantez, 
luy  facrifiant  vn  afne  ,  auec  vne  efculce  de 
laid  chauld.  Et  qu'on  lifoit  en  Hérodote  que 
le  Roy  d*Eg)mte  Amafis ,  fut  lié  &  empefché 
de  congnoillrlî  Laodicc  fa  femme ,  iniques  à 
cç  qu'il  fuil  deflic  par  autres  charmes.  Et  en 
s  femblablc  les  concubines  deThcodoric 
rent  de  mefmes  hgatures  enuers  Hermam- 
;  berge ,  comme  on  lit  en  Paul  iEmil.  L'autre 
difoit  5  que  Ci  les  Sorciers  peuuent  corrompre 
la  fanté  de  l'homme^amolir  fes  n^fs|lroubler 
les  humeurs  internes ,  qu'ils  pouuoyent  bien 
auffi  affoupir  ceftc-vertu  generatiuc ,  tant  par 
le  rcfroidiflcment  des  parties  &:  vaifleaux  fe- 
minaires5que  par  vne  appreheniîô  &:.defgou- 
tement  qu'ils  donnent  à  ceux  aufquels  ils  ont 
nouéreiguillctte  :  le  Diable  fiilant  cela,  ce 

'iij 
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dit  lehan  Viei^pour  femer  des  difeordes  entre 
ceux  qui  doyuent  Viure  en  paix.  Quelque  au- 
tre confirmant  Cefte  opinion  5  va  dire  qu'il  e- 
ftoit  de  l'aduis  de  monfieur  Bodin^qui  aflcure 
qu  on  peut  nouer  refguillette  :  combien  que 
parauant  il  auoit  toufiours  penfé  que  cela  ne 
fefairoit  par  magie:  mais  que  l'expérience  le 
contraignoit  à  croire  du  contraire.  Si  on  ne 
pouuoitjdifoit  il,  enforceller  &  empefcher  la 
copulation  des  nouueaux  mariez^à  quelle  rai- 
fon  euffent  les  anciensvfé  de  tant  de  contr*en- 
chantemens  Se  contrecharmes  contre  les  li- 
gatures &:  enforcellemens  ?  Le  temps  pafle  à 
caufe  de  ces  charmes  ,  on  inuoquoit  lunon  és 
mariages^lappellant  Socigene,  qui conioinét 
par  mariage  les  femellesauecles  mafles:Iugue 
&  PopulonienCjparce  que  par  la  cÔiondiô  de 
la  chair  auec  la  chair^elle  entretiét  &:  augmétc 
les  peuples  :  Pronube  cftant  la  maiftrcfle  des 
mariages iCinziCjqui  fait  laiffer  aux  mariées  la 
ceindturc  dq^Ieur  virginité  iVnxie,  à  caufe  qu'a 
uât  q  laînariee  entraft  en  la  maifô  du  mary,  lo 
greffoir  les  gôds  des  porties  de  greffe  de  loup, 
pour  empefcher  les  côiuratiôs.  Ils  ne  faifoyét 
iamais  nopces ,  adioufloitil ,  fans  appeller  les 
corneilles  pour  vn  bon  augure  de  concorde, 
foy5&  amitié,  la  concorde  eflant  fîgnifiee  par 
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les  corneilles:Ieur  focieté  eftant  fi  grandc^que 
«  fi  IVne  eft  moite/a  compagne  demeurera  tou 
te  Cl  vie  vefu  e  ^  &  ne  s'accouplera  iamais  à  au- 
tre .Mais  auiourd'huy  que  tout  va  au  rebours, 
fi  vous  appeliez  des  corneilles,vous  ferez  tout 
esbahis  que  des  cocus  y  viendront.  Et  auffi  a- 
fin  que  le  mariage  fut  heureux ,  on  inuoquoit 
fouucnt  Hymence  pour  vn  bon  augure,  répli- 
quant ce  mot  de  ThalafTe  le  iour  des  nopces. 
Auec  cela  ilsmettoyent  à  la  porte  le  mufeau 
d Vn  loup  5  par  ce  que  Ton  ne  peut  enforceler 
aucun  delà  maifon,  à  la  porte  de  laquelle  il  fe- 
ra attachéjÇC  qui  fe  faid  bien  encores  auiour- 
d'huy .  Aucuns  auec  tout  cela  empefchoyent 
les  Sorciers  &  Magiciens  de  rendre  malheu- 
reux vn  mariagc^enuironnans  les  portes^où  fe 
faifoyent  les  nopces^tout  à  Tentour  de  bâdes, 
ou  fil  de  laine ,  en  engrelTant  les  gonds  d'icel- 
les  auec  greffe  de  pourceau  &  de  bouc5dôt  efi: 
venu  vxor ,  pour  remède  à  tous  enchâtemens, 
lefquels  eftoyent  faids  fouuent  aux  nouueaux 
efpoufez  quand  le  bruit  des  gonds  eftoit  ouy 
en  ouurant  ou  fermant  les  portes .  Et  fi  ne  laif- 
foit  la  nouuelle  mariée  de  porter  foubs  fa  robe 
vn  chapeau  de  fleurs  de  veruaine  cueillies  de 
fa  mainjde  peur  des  illufions  magiques^à:  d  c- 
ftre  charmeej&  pource  que  le  mot  fafcmum  fi- 
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gnifîe  charme, &r  le  membre  honteux  de  Pria- 
pe^commc  rapporte  S.  Auguftiii ,  &  Priape  c- 
îtoit  adoré  es  champs  commeDieu  des  fcmc- 
cesj&r  garde-iardin ,  auiTi  eftoit  il  inuoqué  es 
nopcesjdepeurque  la  fertilité  d'enfans  fuft 
empefchee  par  quelque  tafcination.  A  propos 
dequoy  Pôpeius  Feftus  efcrit  qles  vers  Feicê- 
nins^qui  fe  chantoyct  és  nopÇagcs5peuueiit  a- 
uoir  emprunté  leur  nô  de  là^pource  que  telles 
chanfonsoftoyent  6c  empefchoyentla  force 
de  la  fafcination.  Il  s'en  trouua  vn  en  la  Serec 
tout  contraire  à  ces  deux,  qui  nioit  &  fe  moc- 
quoit  de  ces  charmes,  que  craignent  tant  les 
nouueaux  mariez,difant  que  ce  n'eftoit  que  la 
peur  &  apprchenfion  qu'on  prenoit  de  ceftc 
ligature  charmée, &:  que  les  précautions  Se  re  - 
mèdes ne  feruoyent  à  rien.  Car,difoit  il,  quâd 
celuy  qui  fe  marie  imagine  que  telle  chofefc 
peut  faire  &c  eft  vraye,&  qu'on  le  peut  empef- 
cher  d'auoir  coniondion  auec  celle  qu'il  ay- 
me,à  l'heure  la  vertu  imaginatiuc  meut  telle- 
ment la  chaleur  naturelle,^:  les  efpritSjquil  le 
faid  vne  reaile  tranfmutation  au  corps,la  ver- 
tu naturelle  acquiefçânt  &  obeilTant  à  la  vertu 
nnaginatiue^iufqueswà  ce  qu'auec  le  temps  ce- 
lle imagination  ait  piins  fin,&  que  la  vertu  na 
turelle  fe  foit  entier^ent  faidé  fupericure& 
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maiftrefle.Car  combien  en  voyez  voiis^difoit 
iljà  qui  refguillette  fe  defnoûe  d'elle  mefme^la 
vertu  imaginatiue  ayant  fait  fori  cours^A  d'au 
très  elle  ciï  defnoùce  par  la  feule  apprehenfîon 
&c  perfuafion  qu  on  leur  en  donne:çar  nous  en 
voyons  beaucoup  qui  ont  recours  à  des  per- 
fonnes  qu'ils  penfent  forciers ,  ou defnoLieurs 
d  efguiliette ,  à  des  Egyptiens  Bohémiens, 
qui  ne  font  autre  chofc'  que  des  cérémonies 
externes  poujrksafTeurer  qu'elle  eft  defnoiiee, 
que  hardiment  ils  retournent  à  leurs  fcm- 
mesifur  ceftc  alfeurance ,  ils  trouucnt,  &:  leurs 
femmes  auffi  que  refguillette  eft  defnoueexar 
tout  ainii  que  par  vne  mefchâte  &:  fliuffe  croy- 
ance il  aduient  qu'on  eft  rendu  impotent  de 
offençc  5  pourquoy  ne  pourra  Ion  eftre  foula- 
ge par  le  moyen  de  la  mefme  croyance?Com- 
me  il  arriua  à  vn  Gentilhomme ,  lequel  ayant 
entendu  par  le  liure  de  Cleopatre ,  que  fi  ceux 
qui  font  liez  s'oignent  tout  le  corps  de  fiel  de 
corbeau, &:  d'huyle  de  iugioline ,  font  défiiez: 
fe  confiant  es  paroles  du  hurCjil  ne  faiUit  de  le 
faire^^:  incontinent  il  fuft  guéri,  non  pas  que 
la  recepte  euft  telle  vertu ,  mais  par  ce  que  l'i- 
magination eftoit  préoccupée  de  faulfë  opi- 
nion ,11  fut  guéri  par  ce  remède  qu'il  penfoit 
cftre  bon  pouf  fonencha^|tement.  Ceux  qui 
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tenoy entropinion  de  Bodin luy  demandent: 
mais  venez  çà^que  diriez  vous  qu'encores  au~ 
lourd'huy  auffi  bien  qu  anciennement,on  pra 
tique  des  contreforcelleries?  Vous  trouuerez, 
luy  difent  ils^qu  en  la  plus  part  d'Italie  on  gref 
le  la  maifon  auec  le  fiel  dVn  chien  tout  noir,&: 
que  lerpoufee  fortant  de  che^  Con  père ,  &:  en- 
trant en  la  maifon  de  fon  mari.ne  touche  à  l'ef 
fueil  des  portes,mais  cft  portée^  afin  qu  elle  ne 
foit  oftenfcepar  les  chofes  enforcelees^queles 
Magiciens  mettent  aux  entrées  des  portes , 
pour  femer  vne  difcorde  &  inimitiez  entre  les 
inaricz,&  les  rendre  inhabiles  à  la  generatiô. 
Et  auffi  par  ce  qu'anciennement  l'entrée  deà 
portes  cftoit  vne  chofe  fi  fainde,  que  la  porte, 
que  les  Latins  appellent  ianua,  cftoit  en  la  gar- 
de du  dieu  Ianus,&  les  gonds ,  nommez  cardi- 
»«,dedicz  à  la  deefle  Cardea,lc  fueil  de  la  por- 
te à  Vefta  :  parquoy  on  faifoit  confcicnce  de 
lailler  toucher  le  fueil  de  la  porte  aux  pieds  de 
la  nouuclle  mariee^tât  ce  lieu  leur  cftoit  faind 
&  vénérable ,  tellement  que  les  Ancienspen- 
loyent  defplaire  à  leurs  dicux/i  cftâs  aux  por- 
tes,ils  euftènt  parlé  enfcmble.  A  cefte  caufe  ils 
ne  vouloyent  pas  que  leurs  mariées  commen- 
çafïentpar  vn  facrilege  à  lailTcr  leur  virginité. 
Celuy  qui  contrarioit  à  Bodin^replique  qu'on 
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prend  les  efpoufcs  3  comme  par  force  d'entre 
les  mains  de  fes  parens  ^  &  les  f  aid  on  entrer 
au  logis  de  l'eipoux/ans  qu  elles  touchent  des 
pieds  au  fueil  de  la  porte^afin  de  monftrcr  que 
elles  ne  vont  point  de  leur  confentement  en  la 
maifon  de  leurs  maris^ô^:  no  point  pour  la  faia 
deté  des  portes  5  ne  pour  euitcr  les  enchante- 
mens  :  car  il  n'y  a  que  ceux  qui  ic  defficnt  de 
leurs  forces  &  vertus ,  qui  croyent  en  ces  en- 
châtemés5&  qui  enont  peur.Le  feigneur  de  la 
Montagne  eft  bien  de  cefte  opinion  :  mais  a- 
uant  que  de  fçauoir  cequ*il  en  did^ie  vous 
veux  conter  ce  qu'il  arriua  à  vne  nouuellemét 
mariée  5  cftant  à  fa  porte  vn  iour  de  fefte ,  qui 
ùns  y  p enfer  tenoit  les  iambes  entf  ouuertes» 
Son  mary  voyant  cela^tuy  manda  qu'elle  fer- 
maft  la  boutique^veu  qu'il  efloit  fefte ,  ôc  qu'il 
ne  falloit  pas  Touurir .  A  quoy  elle  refj^ondit, 
c'eft  luy  qui  en  eft  caufe,qui  en  portant  la  clef, 
ne  la  ferme  point  comme  il  deuft  faire. 

Celuy  qui  faifoit  ce  conte,  empefcha  de  ri- 
re ceux  de  la  Seree^leur  diûnt  qu'Us  le  fcroyct 
oublier  ce  que  dit  la  Montagne  des  ligatures: 
qui  did  que  les  noueurs  d  erguillettes  font  im 
preflions  de  l'apprehenfion  &c  de  la  crainte,^: 
non  point  enchantemenSjCar  fouuct  leur  fai- 
fant  à  croire  des  contr'cnchantemens,  ils  font 
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gucris.  Et  comme  il  did:  5  cela  n'arriue  guercs 
qu'aux  premières  accointances ,  &  non  après 
qu'on  a  eflé  long  temp^  ^-imariageyd'âutant 
que  les  premiers  abordcmens  ibnt  plus  ardcs 
afpres^^  que  lors  en  ceftc  pr^emierc  cognoif- 
fance  qu'on  donne  de  foy^on  craint  beaucoup 
defailln-r&ccluyàquil'imaginatiô  a  faitvne 
fois  fouffrir  cefte  honte^ayant  mal  comméçé, 
il  entre  en  li  grand  f  afcherie  que  la  frayeur  s'é 
augmente  &  redouble .  Et  à  cepropos/aind: 
Auguftin  dit  que  telle  âdion  ne  dépend  ni  de 
noftre  elprit,  ni  de  noftre  corps  :  de  forte  que 
les  parties^qui  font  deftinees  à  telle  adiô,  n'o- 
beilfent  à  noftre  volonté,  comme  les  autres 
membres.Er  m'esbahis^adioufte  la  Môtagne, 
dont  eft  venu  ce  congrez ,  &  quelle  affeuran- 
ceonypeutauoir  pour  rompre  vn  mariage: 
car  quelque  affeurance  que  tout  home  fe  puif- 
fe  promettre ,  confeffera  qu'il  n'eft  en  fa  puif- 
fance  de  fe  faire  paroiftre  capable  dumariage^ 
en  prefence  de  la  luftice ,  des  Médecins,  Chi- 
rurgiens, &  matrones  que  l'on  craint,  &  auec 
vne  femme  que  Ton  tient  pour  ion  ennemie; 
veu  que  telles  adions  d'elles  mefmes  requiè- 
rent yne  afreurance,&:  vn  fecret,&:  vne  amitié, 
&:  qu  elles  font  hors  de  lapuilfâce  &  de  l'efprit 
&  du  corps.  Ce  congrez  mefme  reprouué  par 
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k  les  Cyniques  Philolophes  en  l'approbation 
I  de  BagoaSj comme  ditt  Lucian.Et  pour  mon- 
j^rer  qu'il  faut  en  ces  affaires  en  vfer  auec  hô- 
TOefteté  &c  vergongnc  5  les  Anciens  nous  l'ont 
[  exprime  foubs  l'image  de  Venus  cachée  en  v% 
[  antre .  Et  les  Meliaftes  baftirent  à  Venus  vne 
chapelle  quieftoit  toute  noire  :  pour  déclarer 
[  cefte  hônefte  vergongne,  qui  doit  eftre  main- 
r  tenue  en  ténèbres.  Auantque  fortir  de  ce  con- 
greZjOn  va  conter  qu'en  vn  procez  de  iepara- 
tion^à  caufe  de  l'impuifTance  du  mary^il  auoit 
efté  ordonné  qu'vn  Médecin,  vn  Chirurgien, 
auec  vne  matrone  vifiteroyent  lemary^puis 
feroyent  prefens  à  ce  congrez. Ayans  faid  ap- 
procher rhomme  &  la  femme  5  la  matrone 
voyant  que  le  cas  du  m^ry  baiffoit  autant  que 
elle  le  pouuoit  leuer  en  frappant  delfus^va  di- 
re, &:  de  Pinftrument:  lamercy-Dieu,i'empef- 
cheray  bié^difoit  elle,que  perfonne  en  foit  ia- 
mais  trôpc:&:  tirant  fon  coufteau,  à  toute  for- 
ce luy  vouloit  couper,n'cuil  efté  que  le  Méde- 
cin ôcle  Chirurgien  l'en  empcfcherent .  Elle 
euft  bien  faid ,  fut  il  rephqué^car  il  ne  faut  ia- 
mais  fe  moquer  delà  mariée. Vne  felTe  tondue 
s'entremeftant  en  ces  difputes^va  dire  que  ces 
nouueaux  mariez  ne  doiuét  point  auoircrain 
tedefaillir^veu  qu'ils  fe  doiuctaffeurerd'auoir 
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vnc  femme  chaftc  &  pudique ,  qui  ne  fçait  fi 
relguillettc  eft  noiiee ,  ou  lî  elle  ne  l'eft  pas: 
pourtant  elle  necognoiftrapas  slly  afaultc 
ou  non:que  fi  elle  le  fçait/a  fagefle  &  pudicité 
doit  fiippleer  àla  crainte  ou  deffiancc  que  Ton 
mary  a  de  foy  mefine^ô^  polïîble  à  la  trop  gra- 
de amour  qu'il  porte  à  fa  nouuelle  efpoufercar 
puis  que  ces  ligatures  arriuent  le  plus  fouuent 
à  ceux  qui  aymcnt  bien,  &  ont  peur  de  n'eftre 
pas  aymez  reciproquement^c  eft  la  trop  gran- 
de amour  qui  empefche  l'ade  venerien^la  vo- 
lonté retirant  les  efprits  aux  parties  fuperieu- 
reSjl'homme  ne  pouuant  faire  deuxchofes  en- 
femble.  Et  à  ce  propos,  adioufta  noftre  Felfe- 
tonduCjie  vous  feray  vn  petit  conte  d'vn  pan- 
ure marié  paflîonnc  &  craintif,  qui  difoit  à  fa 
promife  5  tant  il  auoit  peur  de  faillir  ,ievou- 
drois  auoir  couché  défia  auec  vous ,  ic  vou- 
drois  auoir  faid  cecy ,  ie  vou4rois  auoir  celai 
qui  luy  va  dire/ans  confiderer  à  quelle  inten- 
tion il  le  difoitjie  crain  fort,  monlîeur  mon  a- 
niy,que  vous  aymiez  bien  befongne faidte. 
On  commençoit  à  rire,  quâd  quclquVn  nous 
affeura  l'empefchement  des  nouueaux  mariez 
prouenir  à  caufe  que  ceux  qui  ontce  qu'ils  de- 
mandent àleur  plaifir,nontpas  l'imagination 
fi  excitée  que  ceux  qui  trouuent  quelque  refi- 

ftencCj 
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ftanceiVenus  eftant  prompte  a  ceux  qui  font 
violencc^par  ce  qu'elle  dilate  les  efprits,  qui  le 
enflamment  par  la  répugnance     autant  que 
la  vertu  d'imagination  en  c(ï  excitce.Nonob- 
ftant  toutes  ces  railbns,  la  plufpart  de  ceux  de 
la  Seree  ,  ayant  veu  Bodin  ,  tenoycnt  que 
J'erguillctte  fe  pouuoit  nouer  par  art  magi^ 
xjue  &  diabolique  :    qui  les  en  ailcuroit ,  c  c- 
ûok  que  cela  eltoit  fi  cômun  qu'il  n'en  faiioit 
plus  doubtcr.Pour  mieux  affeurcr  leur  opinio 
mettoyent  en ieu  Spirangcr^qui  a  efcrit  auoir 
veu  vn  homme  à  Spirc,qu'on  auoit  fi  bien  en- 
forcelé,  qu  il  penfcit  eftre  priuéde  fes  parties 
viriles3&  fefailant  vifiterpar  Medecins&rchi- 
rurgiens^ne  luy  trouuerent  rien  à  dire,ne  blcf- 
fure  quelconque:  &  que  depuis  ayant  appaifé 
la  Sorcière  qu'il  auoit  olfenfee ,  il  fiifl  reltitué. 
le  fçay  bien  répliqua  vn  autre^côme  on  fe  gar- 
dera des  Sorciers  &  noùeurs  d'efguillette  :  car 
fi  vous  les  pouucz  cognoiftre ,  &  vous  deôier 
d  euxjils  ne  fçauroyent  vous  nuire .  Regardez 
donc  bien  quand  vn  homme  ou  vne  f  emme 
crachent^car  vn  Nigromancien  &:  Sorcier  ne 
crachera  iamais  deuant  luy^ne  au  cofté  droid: 
parquoy  s'il  fe  trouue  quelqu'vn  qui  crache 
toulîours  à  gauche  y  doubtez  vous  de  luy.  Vn 
Drollc  aflèura  qu'il  fçauoit  bien  vne  recepte 
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plus  aflcuree,  &  bien  experimentee5Contre  les 
enchantemens  de  refguillette .  C  eft,  difoit  il, 
que  fi  ceux  qui  fe  veulent  marierjou  font  pro- 
inisjou  en  fiançailles5peuuent  prendre  vn  pain 
ou  deux  fur  la  fournée  auant  que  d^efpoufer, 
on  ne  les  fçauroit  lier^garroter^ne  chcuiller^ni 
à  la  melTcjni  à  vefpres^ni  en  quelque  forte  que 
ce  foit  les  rendre  ineptes  à  la  génération ,  euf- 
fent  ils  apprins leur  magie  en lefcole  de  Tole- 
te5&  ien  delpite  toutes  les  Sorcières  de  mon- 
fieurBodin^^  le  diable  des  Saunages  de  l'A- 
merique,qu  ils  nomment  Aygnan.Et  ic  m'af- 
feure^adiouftail,  que  leurs  promifes  &  fiâçees 
ne  refuferôt  point  de  cela  leurs  promis  &  ma- 
ris futurs  5  quand  elles  fçauront  qu'on  le  faid 
pour  vne  fi  bonne  fin  &  intention. Noftre  fef- 
îè-tondue  va  dire,  qu'il  aymeroit  mieux  fe  fier 
à  vne  femme  de  fa  ville  qu'il  cognoift ,  qui  a- 
uant  que  faire  vn  mariage^elle  effay e  fi  le  mari 
n  eft  point  charme,  &  s'il  efi:  point  des  froides 
queuëSjpuis  elle  en  affeure  les  parens  de  la  fil- 
le,&  la  fiUemefme,  fi  elle  entend  raifon.  Et  fi 
elle  n'a  efté  appeliee  au  commécement(car  el- 
le a  grand  preffe  )  elle  eft  fi  finguliere  aux  char 
mes  &  ligatures ,  qu'ayant  interrogué  les  par- 
ties^&produdiôs  faiétes  des  deux  conioints, 
le  tout  mis  en  droit^fi  pofTible  eft^vous  ver- 
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rcz  les  parties  contentes.Mais  demanda  quel- 
quVn  5  qui  fe  plaint  le  premier  du  charme,  ou 
le  marié  ou  la  mariee?car  i  ay  toufiours  veu,di 
foit  il^qu  on  le  fçait  pluftoft  du  cofté  de  la  ma- 
riée que  du  marié.  Et  vrayement  ie  croy  bien, 
fuft  il  répliqué  5  car  lemary  s'accuferoit  foy- 
mefme^en  alléguant  fon  dclFaut  &  impuiffan- 
ce.  Si  me  fuis-ie  fbuuent  csbahi  pourtant,  ad- 
iouftailjcomme  vne  ieune  fille  peutfçauoir 
quand  rcfguillette  eft  noliee^qui  luy  a  apprins 
à  le  cognoiftrej&c  comment  elle  s  ofe  plaindre 
encores  qu  elle  le  rçache^veu  mefmement  que 
h  les  femmes  vefucs  qui  fe  remariét  n'en  dilent 
1-   motjcombien  qu'elles  doiuent  mieux  fçauoir 

t:    s'il  y  a  du  charme  que  les  filles,  qui  n'en  parlét 
•   queparouyrdirc,  vousafleurantqu'il  yades 
:    filles  &  des  femmes  qui  fe  plaignent  à  tort: 
.    comme  fit  dernièrement  la  fille  d Vne  de  mes 
voifines^fans rien  nommer, qui affeuroitref- 
I   guillette  eftre  noùee,par  ce,difoit  elle  à  fa  me- 
V    re,que  fon  nuary  ne  la  bailoit  toute  la  nuit  que 
cinqoufix  fois.  Ileny aauffijrepHquaquel- 
qu'vn  ,  qui  ne  fe  plaignent  fans  occafion,  leur 
.  eftant  difficile  de  le  celetjComme  vous  enten- 
drez.Il  a  efté  marié  ces  iours  paffez ,  cômença 
^    il  à  nous  dire,vn  icune&:  bon  garçon,qui  fe  fia 
I    en  fon  beau-pere  de  l'argent  de  Ibn  mariage. 
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jPourtantlcpere^apreslesnopces  feptou  huit 
Jioursjconuie  les  parens^tant  les  fiens  que  ceux 
I  de  fon  gendrCjatin  de  payer  ce  qu'il  auoit  pro- 
j  mis  en  mariage.  Apres  le  difiier^ainfiqu  on  cô- 
I  toit  l'argent  5  la  fille  s'approchant  de  fonpere, 
luy  va  dire^mon  pere,  ie  vous  prie  de  ne  payer 
&  bailler  largent  à  mon  mary ,  car  ie  vous  af^ 
feure  que  noltre  bcfongne  n'eft  pas  encor  fai- 
tïc .  Son pere^encores  qu'il rougift  vnpeu^ne 
fe  peu  t  tenir  de  rire ,  non  plus  que  tous  les  au- 
tres parcns^qui  contefterent  fur  le  payement. 
Les  parens  de  la  fille  tenoyent  fort  &  ferme  a- 
ucc  elle  5  que  puis  que  la  befongne  n'eftoit  pas 
faite^quc  le  marié  nedcuoit  eftre  payé.Le  ma- 
ric,^  i'cs  parens  difoycnt  que  fijpour  le  moins 
en  baillant  caution,  le  mary  les  alTcurant  qu'il 
feroit  tant  auec  l'ayde  de  Dieu  &  de  fes  amis, 
que  la  befongne  feroit  faide.Ce  nouueau  ma- 
rié pourtant  fe  vantoit  d  auoir  faid  de  grades 
preuues  de  fa  perfonne ,  &  offroit  en  donner 
DÔstcfmoins.-quâdccftenouuelfe  mariée  luy 
va  dire ,  &:  qu'auôs  no^'affaire  de  tefmoins?fais 
icy  le  fcmblable,  &c  n'y  aura  perfonne  de  nous 
qui  ne  le  croyc.ToutelaSeree  trouuafibô  ces 
contes,qu'vn  d'icelle  afferma  qu'il  y  auoit  pris 
plus  de  plaifir  qu'aux  Comédies  de  meffer  Pâ- 
.  thaleon^auec  fon  Zani  de  lan  Cornetto  ^  qu'il 
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auoit  veu  ioiier  rapres-difiiee.  Vous  prendrez 
bien  encore  plus  de  paATetemps^va  dire  vn  au- 
trejiiiais  que  m'ayez  entendu  coter  ce  qui  s'cfl: 
paffé  n'y  a  pas  long  tcmps^quafi  de  mefiiie  fu- 
ient. Vn  pere,  commença  il  à  conter ,  mariant 
fa  fille  5  promet  à  Ton  futur  gendre  vne  bonne 
fomme  d  argent ,  dans  la  benedidion  nuptia- 
le 5  outre  ce  que  l'oncle  de  la  fille  promettoit 
de  luy  bailler  cinq  cens  efcus ,  mais  qu'il  ne 
vouloir  pas  q  fa  niece^ne  fon  pcre,  ne  fa  mcre , 
ne  perfonne  du  mode  en  fçeuil  rien .  Lebeau- 
pere  ne  pouuat  accôplir  ce  qu'il  auoit  promis 
de  bailler  à  l'anneau ,  fait  tat  que  fon  gedrc  ne 
laiffe  à  efpoufer  fa  fille^auec  promefTequc  trois 
mois  après  le  mariage  cofommé^il  ne  laudroit 
à  leur  bailler  ce  qu'il  leur  auoit  promis.  L'ocle 
auffi  affeure  des  trois  ces  efcus^moycnant  que 
le  pere,la  mere,lc  maryjui  la  femme5ni  les  No 
taires^ne  perfonne  n'en  fçcuft  rien .  Les  trois 
mois  paflezje  marié  èc  la  mariée  s'en  vôt  chez 
leur  pere^ôc  le  prient  de  leur  bailler  cequila- 
uoit  promis  en  mariage  :  &  qu  eftâs  tous  deux 
ieunes/ans  grands  moyens,  ils  ne  pouuoyent 
fouftenir  le  faix  &C  charge  de  mariage  :  &  auflî 
que  le  marié  difoit  que  fesamis  luy  auoycnt 
did  qu'il  feroit  tenu  du  doiiairc  de  fa  femme, 
s'il  ne  le  demandoit .  Le  beau-pcre  &  la  belle-  > 
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mere  iurer  qu  il  leurefl:  impoffible  pour  lors  de 
bailler  de  l'argent,  &  le  prient  ci'attendre5&  a- 
iioir  vn  peu  de  patiéce.  Le  gendre  fafché  tout 
ce  qu'il  fe  peut,^:  cftant  en  grand  cholcre^kur 
va  dire^que  s'ils  neluy  bailioient  prefentemét 
l'argent  de  leur  mariage^qu  il  feroit  tant  cela  à 
fa  femme  leur  fille^qu  ils  s'en  repentiroyent^ôi 
elle  auffi.Lc  beaupere  ôc  la  bellemere  bien  faf- 
chez^aduertirent  leur  gendre  de  ne  s  efchauf- 
fer  pas  tant^que  venant  après  à  fe  refroidir ,  il 
amaflàft  quelque  maladie.  Cemary  eftanten 
cholcre^fit  bien  allez  long  temps  ce  qu'il auoit 
promiSjtenât  fapromeffe  deux  ou  trois  mois: 
mais  ne  pouuant  continuer ,  &  fa  cholere  paf- 
ce/a  femme  vne  nuid  luy  va  dirc^voyant  que 
1  ne  faifoit  plus  rien  de  ce  qu'il  auoit  promis 
&  iuré^mon  mary^ie  croy  que  mon  pere  vous 
a  payé.  Ce  fut  aflcz  didt ,  le  mary  entendit  bié 
ce  qu'elle  vouloit  dire  5  ie  croy  que  fi  faiétcs 
vous .  Les  femmes  protefterent  de  ne  fe  trou- 
uerplus  en  ces  Serees5tant  pource  qu'on  y  cô- 
toit  des  chofes  trop  libreSj&quc  les  autres  les 
faifoyent  tant  rire ,  que  cela  feroit  caufe  de  les 
rcdre  pluftofl:  vieilles  :  car  vne  d*cntrc  elles  les 
affeuroit^que  la  bouche  en  s  ouurat  fait  main- 
tes rides  &  plis  au  vifage,  lequel  à  la  lôgue  cô~ 
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me  la  peau  fe  defTeche,  par  la  continuation  du 
plier  en  inermelieu5retict  imprimées  les  mef- 
mes  ridesiqui  eft  caufc ,  difoit  elle,  qu'on  dcf- 
fend  aux  filles  de  trop  rire .  Vn  autre  fe  va  ad- 
drcfler  à  ces  fémes,  &  leur  va  dire  qu  elles  n  e- 
ftoyent  pas  où  elles  penfoyent ,  &  que  s'il  y  a- 
uoit  quelq  chofe  vn  peu  libre/aites  femblant 
leur  difoit  il^de  coudre ,  en  deftournant  les 
yeux  5  ouurez  les  oreilles ,  &  referuez  de  rire 
quâd  ferez  à  part  vous.  Mais  quand  il  voulut 
direquelque  chofe^il  fut  cmpefché  par  les  feni 
mes^parcc  qu'il  eftoitvn  peu  libre  à  fon  parler. 
Et  cela  fut  caufe  qu  il  cômença  à  loiier  la  cou- 
ftume  des  Grecs ,  qui  n  admettoyent  iamais 
les  filles  à  leurs  côuis,^  auffi  les  hommes  n  al- 
loycnt  point  aux  feftins  des  filles  ne  des  fem- 
mes mariées .  Les  Perfcs  ne  voulurent  iamais 
que  leurs  femmes  affiftaffcnt  en  leurs  conuis, 
à  caufe  de  quelques  paroles  libreSjqui  efchap- 
pent  parmi  le  vin  Se  les  viandes. Car^difoit  il  à 
ces  femmeSjfi  vous  n'eftiez  icy5nos  foupers^ôr 
nosSerees  leroyent  bien  autres  ne  feruez 
que  d'empefcher  noftre  liberté ,  eftans  touf- 
iours  en  crainte  d'offenfer  la  pudicité  des  fem 
mes. Vrayement^repliqua  quelqu  vn,  ie  trou- 
uc  bonne  Thonnefteté  des  Grecs  ;  par  ce  que, 
corne  dit  môfieur  Muret  en  interprétât  If^nis, 

•  •  •  • 
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les  hommes  parlent  plus  librement  &:ioyeu- 
femcc  es  fcfiins  &c  banquets  qu'es  autres  lieux: 
&  n  y  a  homme  fi  (age^fi  difcret,  fi  retiré,  ic- 
uc'  c,qui  entre  le  vin  &  les  viandes  n.  .  .  diC- 
l^cu'dr^^Wclkcfrnv.    -...  Jques propos  pour 

1=1  compagnie.  Etnefe 
Muret  5  qu'il  jVeichappe  à 
4ai  V  ciiienc  nre^tk:  auoir  du  pafie-temps, 
Inr.  qu'ils  ont  l^^/pitdehure  de  Ib 
mot  ialcif 5  qui  mcritcroit  rcprehcnfîon  s'il  e- 
floit  dit  ailleurs.  îl  luy  fut  rcphquc^que  fi  on  o- 
(bit  les  femmes  des  Ixviqucts  d'auecieursma 

•      •  t       1  .  - 


rj*^j'!  nd' 


l 

aux  h 
\/  en'' 
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|u     i croit  les  comiis  auec 
'  '  '^^  ^  arent  les  Parrhes.  Et 
aAixo>yCAeu\piaires  de  toute  vertu, 
int  Icparc  les  femmes  de  leur  ta- 
rent ils  l'aucycnt  dcffcnduc 
Inciens  nayans  iamais  voulu 
enfr-nr  rien  des  ofL...  .,,  de 
w..cn-n"  leurs 

>iurc  '  îuloirdeion 
"S^euailçcàvncon- 
uielemary  lapent  iii- 
>  b  anq  u  cts,  ce  d  :  r  A  c  - 


Early  European  Bocks,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1 007/A 


qui  faifoitccdifcours,  voyant  qu'on  l'cfcou- 
toitjVa  commencer  à  dire  :  Il  n'y  a  pas  long 
temps  que  ie  me  trouuay  aux  nopces  dVne 
affez  belle  mariee5&  rebelle,car  toutes  les  ma- 
trones,&  parentes  du  marié,  &  delà  mariée, 
furent  bien  empefijhcz  à  la  faire  condefcen- 
^  dre  de  s'aller  coucher:&:  croy  que  fans  vne  te- 
.  te  qui  parla  à  elle  des  groffes  dents,qu  elle  fuit 
encores  pucellc.  Mais  après  luy  auoir  dit ,  de 
bien  mamie5que  voulez  vous  dire?vous  faites 
bienlafotte,  vous  voila  bien  eftonnee  ,  vous 
£ii<ftes bien leftroiae ,  vous  ne fçauez volon- 
tiers que  c  eft ,  voulez  vous  eftre  la  fable  de 
tout  le  peuple ,  &  que  demain  tout  le  voifina- 
ge  foyt  afçauanté  de  voftre  fmiplelTe  &:  folye? 
Pcnlez  vous  qu'on  vous  en  eftimc  dauâtagc? 
Ayant  dit  cela,elle  la  prent,&  la  porte  dans  la 
chambre  de  fon  mary,  fermant  la  porte  llir 
eux.  Le  mary  ayant  ouy  tout  ce  dilcours,  &:  e- 
ftantfuché  d'attendre  tant ,  s'efloit  couché 
qui  prie  bien  fort  la  mariée  de  fe  venir  cou- 
cher :  voyant  qu'elle  n'en  vouloi t  rien  faire ,  j  l 
felcue,&:  la  veut  déshabiller,  elle  faid  enco- 
res plus  la  farcheufc ,  dont  il  fut  contraindi  de 
Ce  remettre  au  hd,  &  de  venir  plus  que  iamais 
aux  prieres,qui  n'y  fcnïirent  de  rien.  Pnrquoy 
en  fin  illuy  vadirc  ,,      mamie  ouc  i  >ns 
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venez  VOUS  coucher,vous  ne  faides  que  vous 
morfondre  :  ie  vous  promets  que  ie  ne  vous 
feray  rien.Il  fut  tout  esbahy  que  cefte  mariée 
luy  va  re{pondre5&  que  iray  ie  donc  faire  ?  Le 
marié  depuis  ma  dit ,  que  cefte  réplique  le  fift 
plus  rire  que  tout  le  refte  de  la  nui(5t.Qu,elques 
vns  vouloyent  rire ,  mais  il  va  continuer ,  afin 
que  les  femmes  ne  s'en  allaflent  pas.  le  vous 
laifle  à  penfer ,  adioufta  il  5  is'il  tardoit  à  noftrc 
nouueau  marie  5  veu  que  tout  le  iour  mcfmes 
il  ne  pouuoit  demeurer  en  vn  heu ,  &  les  Da- 
mes le  blafmoyent  fort  d 'inconftance  &  légè- 
reté 5  de  ce  qu'il  eftoit  fi  endemené  qu'il  ne  fc 
faifoit  que  mouuoir  &  remuer.  Aufquelles  il 
auoit  refpondu  franchement,  qu'il  auoit  ie  ne 
fçay  quoy  entre  les  iambes  qui  en  eftoit  cau- 
fe^que  fi  elles  Tauoyent  entre  les  leurs,  qu  elles 
fe  remueroyent  bien  encores  plus.  Efcoutez^ 
commença  à  dire  vn  Drolle,  dVn  marié  qui 
n  eftoit  pas  fi  afpre  la  première  nuid  de  (es 
nopces  que  ceftuy-cy  :  encores  qull  fe  mit  en 
fon  effort  de  confommer  le  mariage  :  mais  la 
mariée  ne  le  vouloir  laiflcr  approcher ,  fi  bien 
qu'en  fin  efchappant  elle  s'enfuit  du  lid.  Luy 
fâché  de  ces  fottifeSjlalailTa  là^Ô*:  ne  craignant 
point  qu'elle  fe  morfondc,comme  l'autre  ma- 
ry/e  met  à  repofer^S^  luy  lailTe  prendre  Ic'frais 
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àfonaife.  Elle  penfant  que  fon  mary  lallaft 
quérir ,  &  voyant  qu'il  n*en  tenoit  compte ,  Ce 
refblut  5  &  dit  à  Ton  mary  ^  ie  gage  que  ne  me 
fçauriez  trouuer.  Les  femmes  firent  femblant 
de  n'auoir  point  ouy  tous  ces  contes^  mais  ie 
vous  lailTe  à  penfer  fi  elles  rioyent  dans  le 
corps.  Qui  fut  caufe  que  fans  eftre  interrom- 
pUjil  va  pourfuyure  ainfi.  Ce  n'eft  pas  de  main 
tenant  que  les  filles  font  ainfi  les  fafcheufes: 
car  anciennement  le  nouueau  mary  appelloit 
pourfonaydcla  DeefTc  Virgineufe,  d'autant 
qu'on  eftimoit  qu'elle  auoit  la  charge  de  faire 
que  la  bande ,  que  les  vierges  portoyent  tout 
le  temps  qu'elles  demeuroyent  vierges  ,  fut 
defnouë  heureufemcnt ,  foudain quelles  fe- 
royent  marices.Etles  anciens,côme  recite  S. 
Auguftin^auec  l'authorité  de  VarroUjanoyent 
coullume  de  porter  cefte  DeefTe  en  la  cham- 
bre où  deuoyent  eftre  enfemble  la  première 
nuii5l  les  nouueaux  mariez  ^  afin  qu'à  fon  ayde 
l'efpoux  euft  plus  aifém  ent  le  fruid  de  la  fieur 
qu'il  defiroit,  &  afin  aulli  q  l'efpoufe  ne  1  epef- 
chaft  point3&  de  mettre  au  cœur  de  refpoufee 
de  ne  faire  aucune  refiftéce ,  voyat  des  Dieux 
auprès  d'elle. Ercoutcz,ie  vo*  prie,  va  dire  vne 
Feffe-todue,  vn  petit  côte  d'vne  icune  mariée 
qui  n'auoit  point  peur  du  foir  defcs  nopccs. 
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&ne  luy  failoit  point  porter  en  fa  chambre  la 
Deefle  nopciere.C'eftjdifbitiljque  durât  tout 
le  di/her^aucuns  beuuoyent  à  cefte  marice^les 
autres  parloyent  à  elle  ,  &luy  demandoyent 
quelque  chofe  propre  pour  ceiour  de  nopces, 
mais  cefte  mariée  penfant  bien  ailleurs,  ne  re- 
fponddit  ny  bien  ny  mal ,  &  ne  faifoit  autre 
chofe  que  rire.  Tant  plus  fa  grand'  mere  la 
blafinedcrirej  tant  plus  elle  rit:  ce  qui  con- 
traint d'auantage  cefte  grand'  mere  de  luy 
demander,  &mais  ma  fille  qu'as  tu  à  rire  fi 
fort?  Cefte  mariée  luy  dit  franchement ,  ie  me 
ris  de  de  foir^ma  mere.  La  mere  combien  qu- 
elle fuft  des  plus  pudiques,  fi  ne  fe  peut  elle  te- 
nir de  rire^voyant  la  fimplicité  &  ieuneffe  de 
fa  fille.  Ceux  qui  eftoyent  de  la  fefte,non  con- 
tans  de  rire  vne  fois ,  la  voyant  toufiours  rire, 
luy  demandoyent ,  &  madame  la  mariée  di- 
tes nous  dequoy  vous  riez  tant.  Elle  leur  re- 
fpondoit,  comme  deuant ,  ie  me  ris  de  de  loir. 
Vous  affeurant,  difoit  il,que  de  force  de  rire  le 
ventre  me  fit  fi  grand  mal,  que  toutle  iourie 
n'en  fus  point  à  mon  aifeià  caufe  que  par  le  ri- 
re le  diaphragme  &  autres  mufcles  auoyent 
efté  fi  fort  agitez  par  Tefmotion  &  eflargiffe- 
mét  du  cœur, qui  fe  dilate,prefrant  les  boyaux 
parvnecoUigance  ,  qu'il  seftoit  fait  vne  fi 
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grande tenfion  quelle  approchoitdu  defchi- 
rement.  Quelque  autre  luy  va  répliquer  ^  que 
s'il  fe  fuft  trouué  à  vne  autre  nopce,  là  où  il  e- 
ftoitj&r  euft  ouy  ce  qu'auoit  dit  vne  autre  ma- 
riée 5  puis  qu'il  fe  trouuoit  mal  de  trop  rire, 
qu'il  y  euft  eu  dager  de  rédre  par  les  yeux  tou- 
te l'hymidité  radicale.U  aduint,  commença  il 
à  dire  qu'vne  marice^apres  difnerjque Ion  dâ- 
fejqu'on  iouëjqu  on  foUatre^  de  monftrer  fon 
ie  ne  fçay  comment  a  nom:&  ie  m'en  croy^car 
le  le  vy.  Les  femmes  luy  dirent,  &  mamie,  ca- 
chez voftre  petit  cas.  Noftre  mariée ,  fans  s'e- 
ftonncr^leur  va  dire^ôd:  pourquoy  le  cacheray- 
icypuis  qu'on  me  le  trouuera  bié  à  ce  foir?  Ce- 
luy  qui  faifoit  le  conte  ne  le  pouuoit  quafi  a- 
cheucr,  tant  il  auoit  enuie  de  rire  :  mefmes  les 
femmes  ne  s'en  pouuoyent  garder,  combien 
qu'elles  diffent  que  c  eftoyent  des  mariées  de 
village.  Apres  les  auoir  affeurees  qu'elles  c- 
ftoyent  de  ville,  &:  d'alTez  bonne  famille,  &  ri- 
che ,  ils  fe  vont  mettre  à  faire  des  contes  des 
mariées  villageoifesrqui  ne  font  point  tant  les 
farrouches  &  les  fuccrees  que  celles  des  villes, 
quand  il  eft  queftion  de  laifTcrfonpucellage, 
Car  dcmereàfîlle  ils  fçauent  ce  que  aefcrit 
Antiphanes  en  vn  Epigramme  GrcCjqui  nelc 
tient  que  du  commun,  Ceft  qu  vne  ieune  fille 


C  I  N  QV I  E  S  M 

fuyant  fon  mary  la  première  nuid  de  Ces  nop- 
ceSjfut  mife  en  pièces  par  des  chiens,Et  les  fil- 
les s'afleurans  que  c'eltoit  vne  punition  en- 
uoyee  de  Dieu  à  cefte  pauure  mariée ,  n'ofent 
plus  bouger  de  la  place  où  les  matrones  les 
ont  couchées  la  première  nuidt  de  leurs  nop- 
ces.  Auiourd'huy  fi  elles  ne  le  veulent  croire, 
&  qu  elles  difent  que  ce  font  dits  de  vieilles, 
on  leur  dit  que  c  cil:  vn  grand  malheur  en  ma- 
riage^fi  la  mariée  fe  laiflè  defcoilfer  la  premiè- 
re nuid  de  fes  nopces  :  parquoy  les  matrones 
leur  comrnandent  de  mettre  leursdeux  mains 
fur  leurs  coiffures,  afin  que  leur couure-chef 
ou  efcofiion  de  nuiét  ne  bouge  de  delfus  Içur 
tefte.  Le  premier  conte  de  village  fut  dVnc 
Çauure  mariee,qui  eftoit  fi  fimple  que  cinq  ou 
Jîx  iours  après  fes  nopces ,  trouuant  la  cham- 
brière auec  fon  mary ,  elle  ne  luy  fit  que  dire, 
mamie^ie  feray  bien  cela5allez  faire  autre  cho^ 
fe:pen{ànt  que  ce  fuft  vne  befongne^que  tous 
ceux  delà  maifon  deuffent  faire.  Le  fécond, 
parla  dVne  chambrière ,  qui  fit  entendre  à  la 
mère  que  refolumct  elle  vouloit  eftre  mariée. 
Sa  mere  luy  diffuadoit  tant  qu  elle  pouuoit: 
luy  difantjVous  eftes  en  vne  fi  honnefte  &  bô- 
ne  maifon,regardez  bié  que  voulez  faire,vous 
ne  ferez  iamais  fi  à  voftre  aifc.  Si  vous  fcauiez 
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qucceft  de  mariage,  comme  moy,  vous  ne 
vous  hafteriez pas  tant  :  lexperience  dVnc  de 
vos  coufines ,  &  de  plufieurs  autres  vos  com- 
pagnes^deuroit  vous  rendre  fage.La  fille  à  qui 
il  efchappoit  de  fe  marier,&  qui  fentoit  les  ef- 
guillons  &  pointures  delà  chair,  va  dire  à fà 
merc^que  celles  qui  font  chez  ces  grandes  da- 
mes n'ont  iamais  aucune  récréation  en  ce  mô- 
de^ne  frequentans  iamais  leurs  parentes  ^ny 
leurs  pareillesjaueclefquelles  elles  puiflent  di- 
re priuément  toy  pourtoy:  &  qu'elle  fut  vnc 
fois  tant  tanfee  dauoir  demandé  à  vne  autre 
chambrière  5  monftre  moy  ton  feruiteur:  cô- 
bien  y  a  il  que  tu  ne  le  vis?t'ayme  il  autant  que 
tu  l'aymes?Et  fi  ne  faut  auoir  à  la  bouche ,  di- 
foit  cefte  chambrière  à  fa  mere,  que  ce  mot  de 
madame^qui  me  poife  tant  fur  l*efpaule  que  ie 
ne  puis  plus  lendurer.Le  plus  grand  honneur 
que  nous  ayons,  c  eft  d  eftre  meffageres  de  ma 
dame  à  madame  5  fans  que  iamais  elles  nous 
appellent  par  noftre  propre  nom  :  mais  feu- 
lement putain  fais  cela  :  où  vas-  tu ,  teigneufe? 
que  n'as  tu  faid  cecy,  truye?  pourquoy  as- 
tu  mangé  cecy ,  gourmande  ?  Comme  eft 
failly.  vne  telle  chofe  ,  larronnelfe  >  tu  l'as 
donnée  à  tôruflien.  Qi^eftdeuenulapoulcJfî 
tu  ne  la  trouue,ie  te  le  rabbatray  fur  tes  gages. 
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Voyant  ce  traitement ,  difoit  cefte  feruante  à 
fa  mcre ,  quand  ic  luy  dy  que  ie  m'en  veux  al- 
ler, &  que  ie  me  veux  marier ,  &  luy  demande 
mesferuices  ,  ceftàmlniurier^&m'appeller 
larronneffe  :  que  i  ay  faiét  cecy ,  que  i'ay  faid 
cela  3  que  ie  me  fuis  iouëe  au  maiih  e  &  au  va- 
let :  &  penfant  en  fortir  mariée,  vous  fortirez 
chargée  dIniures.Et  qui  me  tourmcte  le  plus, 
c  eft  que  ie  ne  puis  pas  complaire  à  monfieur 
&  à  madame. La  mere  après  auoir  entendu  les 
raifons  de  fa  fiUe^à  qui  toutesfois  il  ne  deman- 
gepitpaslà  ,  fut  tellement  perfuadee  qu'elle 
luy  cherche  vnmary: qui  fetrouuaquafi  d'ac- 
cord auecla  mere  &:  la  fille  ,  finon  qu'on  ne 
vouloir  pas  tant  bailler  de  bled  que  celuy  qCii 
dcmandoit  cefte  fille  en  vouloit  auoir. La  fille 
â  qui  le  gars  plaifoit ,  voyant  qu'ils  ne  fepou- 
uoyent  accorder  touchant  le  bled  ,  va  dire  à 
ccluy  qu'on  luy  vouloit  doimer^mon  amy,  ne 
laifïez  pas  pour  le  bled  à  vous  accorder  ;  car  ie 
vousaflèure  de  boire  toufiours  vn  pot  de  vin 
auec  vn  petit  morceau  de  pain.  Icne  fçay  fi  ce 
qu'elle  difoit  eftoitvray  ,  ou  fifenuied'eftre 
mariée  la  fit  ainfi  parlenles  filles  appetans  plus 
les  hommes  que  les  marieesrpéfant  auoir  plus 
de  plaifir  à  ce  qu'elles  n'ont  iamais  elfayé  ne 
fçcu.Mais  voicyqu  il  arriua  quand  on  la  me- 
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noit  efpoufcr  àla  parroifTe  ,  ceft  qu  elle  euft 
enuie  d  aller  à  Tes  affaires  :  là  où  on  la  laifle  al- 
ler, &:  fortant  du  chemin  fe  met  vn  pcuàTef- 
cartpour  feruirfonmaiftre.Les  ménétriers  Se 
hault-bois  vouloyent  ceffer  la  note^mais  poi^r 
lauuer  l'honneur  de  la  mariée ,  &c  qu'on  n'en 
fçeuft  rien^on  leur  cria  fouflez  toufiours  :  IVn 
leur  difant  fouflez  icy,  l'autre  fouflez  là.  Leur 
fouflerienc  peut  pourtant  empefcherq  toute 
lanopcen'enfufl  abbrcuuee:parcc  que  quâd 
elle  eutfai6t5&:  qu'on  lappeUajcUe  leurvaref- 
pôdre^que  les  menours  donc  Se  lesmcnetriers 
me  venant  querre(ainfi  parle  le  Poideum  )  Se 
que  les  loueurs  de  veze  venât  foufler  icy.  Tel- 
lement que  ceftc  mariée  ne  voulut  iamais 
bouger  delà  où  elle  eftoit^que  les  menours  ne 
rallalTcnt  prendre,  &:  que  les  piboleux  &:ve- 
zeurs  n'euffcnt  fouflé  là.  le  ne  fçay ,  va  dire  vn 
autre,  pourquoy  les  nopccs  ne  fe  font  gueres 
fans  ménétriers  Se  ioueurs  d'inftrumens  ,  Se 
pourquoy  il  y  faut  toufiours  danfer  Se  faultcr, 
combien  que  ce  foit  contre  le  Synode  Ilcrdé- 
fe,quideffendladanfe  aux  nopecsdcs  Chre- 
fl:iens:que  fi  le  mary  n'efl  toufiours  le  premier 
à  gambader  Se  f  lulter  ,  il  ne(i  point  habile. 
N  eft  ce  point,luy  fut  il  répliqué ,  comme  aux 
cheurcauXjqui  commencent  à  faulter  Se  bon- 
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dir  quand  les  cornes  leur  viennent  première- 
ment à  poindre  ?  Quelqu  vn  fe  prenant  à  rire, 
s'addrelfant  à  celuy  qui  auoit  faiâ:  le  dernier 
conte^luy  va  direipuis  que  vous  nous  auez  tât 
bailléàfoufler,  ic  menuois  aufli  vous  conter 
ccquiarriuaà  vne  autre  mariée  de  village,  là 
où  vous  trouuerez  bien  plus  à  foufler^car  ily  a 
du  feu.  C'cft  que  noftre  mariée  eftant  de  re- 
tour de  la  parroiffe  où  elle  auoit  efpoufé ,  ayât 
froid 5  tan tpourcc qu'il  faifoit  froid,  &:auffi 
quelle  auoit  des  habillcmens  de  mariée ,  qui 
fontfrifques  &r  gaillards  ,  elle  f approche  du 
feu^ou  l'on  faifoit  le  feftin  ,»fi  près  que  le  feu  fe 
print  à  fa  chemife^qui  cfloit  toute  fretaillee  de 
filcts^ayantleué  fes  habillemcns  de  mariee^de 
peur  de  les  brufler.Sus  cela ,  on  la  vient  pren- 
dre ,  &  la  met  on  au  plus  beau  lieu  de  la  table. 
Eftantaffife,  le  feu  s'augmente  de  peu  à  peu, 
comme  vous  voyez  qu'il  faid  en  vn  dra- 
peau defufil  ,  principallement  quand  on  fou- 
flc:fibien  qu'elle  ne  pouuoit  demoureren  vn 
lieu,&fiiiefçauoit  qu'elle  contenance  tenir; 
car  tant  plus  elle  le  fcntoït,  tant  plus  elle  fe  re- 
muoit ,  &fine  fe  pouuoit  tenir  d'y  mettre  la 
main;  qui  fît  demander  à  la  mariée  par  vne  de 
fes  tantes;mais  mon  Dieu ,  qu'auez  vous ,  ma 
niepccPEUeva  refpondre,  tantlemallaprcA 
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I  foir, que  voulez  vous  queiaye^  matente?iay 
!  le  feu  au  cul.Tous  ceux  de  la  nopce  n'en  firent 
que  rire,  &  penfans  à  autre  chofe,  où  la  mariée 
ne  Xongeoit  point,  dirent  feulement  aux  me- 
nctriers  &  haults-bois,  fouflez/ouflcz.  Celle 
qui  au  foir  la  mena  coucher  5  &  la  defpouiila, 
m'a  afleuré  depuis  qu  elle  auoit  fi  bien  le  feu  au 
cul,Q  ue  vous  eulfiez  beau  fbuflcr  là,  auant  que 
le  pouuoir  efl:eindre,ô^  qu'elle  luy  auoit  enco- 
res  trouué  ce  foir  là  du  drappeau  mort  au  cul  : 
Outre  me  dit  qu'elle  n'auoit  voulu  que  ccfte 
mariée  changeaft  de  chemife ,  afin  que  CjÇ  lin- 
ge bruflépcuftferuiràla  mariée,  fid'auantu- 
reclle  perdoit  dufang  ,  pour  luy  cftanchcr, 
qui  par  le  premier  effort  a  accouflumé  de  fe 
refpandre  des  pucelles ,  comme  affcurent  les 
habitans  de  Fez ,  qui  ncftiment  leurs  femmes 
vierges,  ce  dit  Lcoq  FAffriquain,  fi  la  premiè- 
re nuid  on  ne  monftre  à  tous  ceux  de  la  nop- 
ce vn  linge  tout  plein  de  fang.  Que  fi  elle  ne 
fetrouue vierge, le  mariage  cft deffaid: , &: la 
mariée  eft  rcnuoyee  chezlês parents.  Parla, 
répliqua  quelquvn ,  il  fauît  conclure  que  les 
habitans  de  Fez  marient  leurs  filles  bien  ieu- 
nés  à  des  hommes  parfaits ,  ou  leur  cas  n'eft 
pas  bien  proportionné:  car  fi  cela  auoit  lieu 
entre  nous ,  la  plus  grande  part  de  nos  ma- 
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liages  feroyent  rompus5&  ne  duferoyciit  que 
bien  petit  de  temps^ôi  iiifques  à  ce  quela  ma- 
trone euft  mis  au  vent  l'on  dràpeân'.  Vôus  a- 
liez  parlé  de  ee  qui  arriua  à  vne  mariée ,  com- 
mença à  dire  vnautre^efcoutez  comme  on 
rembarra  vn  marié  3  quifevantoit  vn  fécond 
Herculeiaux  nopcesduquei  y  auoit  beaucoup 
plus  de  cornets  que  de  violons.  Le  lendemain 
dcfesnapces,  IVn  demandoit  à  cenouueau 
marié ,  qui  faifoit  tant  du  fendant ,  combien 
valoitl'auoine,  l'autre  comment  feportoit  la 
mar^e,&  s'il  auoit  fait  ce  dequoy  il  fe  vantoic 
de  faire.  Le  nouueau  marié,  fe  faifant  volon- 
tiers plus  vaillant  qu'il  n  eftoit ,  les  va  affeurer 
qu4l  auoit  fi  bien  faid^que  la  nouuelle  mariée 
auoit  efté  côtraindle  de  quitter  la  placc.Qucl- 
qu'vn  luy  va  répliquer  5  qu'il  le  croyoit  bien, 
parce  qu  elle  eftoit  volontiers  mal  enui taillée. 
On  fut  long  temps  fans  mot  dirCjtant  vn  cha- 
cun eftoit  empefché  à  rire.Et  nonobftant  que 
celuy  qui  auoit  faid:  le  conte  les  afteuraft  qu'il 
y  auoit  encores  quelque  chofe  à  dire  de  ce  ma 
riéjfi  ne  fe  pouuoyent  ilsgarder  de  l'interronj- 
pre  de  force  de  rire ,  quand  il  leur  va  contef- 
que  ce  forceur  de  places  s'alloit  tous  les  iours 
plaindre  à  fonbeau  pere  ,  quiportoit  &:lebô- 
net  cornu^&la  cgmette^auffi  bien  que  fon  gê*» 
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dre^dcs  bons  tours  que  luy  iouoit  fa  fille.  Il  al- 
leguoit  des  Loix  à  fon  beau  pcrc,  par  Icrqucl- 
l' les  celuy  qui  ed  trompé  de  plus  de  moidié  de 
iufteprixellreleué.  Lebeau-pcre,  quieftoit 
çhiquanoux  comme  luy^refpond  qu'il  eft  per- 
mis par  les  mclhies  Loix  le  tromper  IVn  iau- 
trc  és  contrats.  Et  eftant  falchédellmpor- 
tunité  de  fon  gendre^en  fin  luy  dift  :  que  vou- 
lez vous  que  i'y  face  ?  en  ay-ie  pas  bien  autant 
enduré  de  ma  femme  voflre  belle  mere  ?  Vous 
me  faides  fouueiiir  de  ce  que  ic  vois  vous  co- 
ter, va  dire  vn  de  la  Serec.  C'cfl  auffi  dVn  icu- 
ne  marié,  qui  fe  plaignoit  fouue^t  aux  parents 
de  fa  femmedefqucls  au  lieu  de  le  prier  de  fup- 
porterles  imperfedions  de  leur  fille,  &  delà 
blafmerjuy  vôt  dire  qu'il  efloit  trop  heureux 
dauoirvne  telle  femme,  encoresquilncuft 
eu  que  fon  corps  tout  nud.  Lemaryleurva 
refpondre  ,  ouy  bien  riicncufTe  eu  que  fon 
corps,mais  i  ay  auflî  la  telle.  Ce  côte  fut  caufe 
que  les  femmes  dirent  que  le  plus  fouiient  les 
maris  fc  plaignoyent  de  peu  de  chofe,aufÏÏ  bie 
que  lès  femmes  :  &:  que  la  femme  eiîoit  plus 
foulée  en  mariage  que  Thom me,  ^quelan- 
ncau,appellépar  TertuUian  pronube,quc  do- 
noit  le  promis  à  fa  femme fntn^'c.  r!cp ^'-nit 
quelqu>'  fcn-i'  ude  à  celle  qui  k  ^ 
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pour  cela  Pythagoras  auoitdcffendu  de  por- 
ter vn  anneau  qui  ferraft  ;  l'anneau  eftaiit  vne 
marque  de  lien  5  ôc  vn  hiéroglyphique  de  fer^ 
uitude:&  c'eft  pourquoy  le  mary  le  dçnne  à  fa 
femme.  Et  à  ce  propos  va  reciter  quatre  vers 
d Vn  des  plus  renommez  de  ce  temps: 

Mdencontreux  lten\ qui  bien  fouuent  ajJembU 
Deux  contraires  humeurs  à  tom  iamais  enfemble: 
Et  pour  vn  petit  mot, promu  légèrement^ 
Fat^  viure  U  perfonne  a  tdmais  en  tourment, 
L  anneau  que  le  mary  donnoit  à  fa  femme,re- 
pliqua  vn  autre ,  éftant  de  fer ,  parle  fer  eftoit 
lignifie  la -confiance  :  de  ce  qu'il  eftoit  fans 
pierre ,  cela  denotoit  la  fimplicitc ,  &  la  for- 
me de  l'anneau,  qui  eft  ronde,  demonftroit 
vne  perpétuelle  coniundion.  Vn  qui  parloir 
de  la  foire  comme  il  s'en  eftoit  trouué,  ref- 
pondoitaux  femmes  que  l'homme  eftoit  le 
plus  interefTé  du  mariage  :  &  que  non  làns 
caufe  entre  les  Romains  la  femme  prefentoit 
au  mary  de  l'eau  en  vne  main  ,  &:  du  feu  de 
l'autre:  fignifiant  par  cefte contrariété d'ele- 
mens ,  les  diffcntions ,  les  riotes ,  les  querelles 
èc  murmures  qui  fouuent  fe  trouucnt  en  ma- 
riage:le  mary  &:  la  femme  eftans  contraires 
comme  le  feu  ^  l'eau.Ce  que  G.  de  la  Picrrie- 
rc  nous  a  bien  exprimé  en  ces  vers; 
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Pourquoy  efl  il  que  cejle  belle  Ddme. 
Porte  le  feu  ^  l'eau  à  fin  efioux} 
Cejî  pour  monjher  qu  entre  mary  femme 
N'ejl  rts  fans  pleurs  ^ne  pUifirf^ius  courroux. 
Si  eft  ce/ut  il  répliqué ,  que  les  Egyptiens  en 
leurs  facrces lettres  entendent  par  le  feu  la- 
mour^ainfi  on  donne  le  flambeau  à  Cupidon: 
il  eft  vray  que  par  les  eaux  ils  entendent  la  hai- 
ne. Vn  qui  s  eftoit  bien  trouu  6  de  la  foire  ,  di- 
foit  qu'en  ce  lieu  là  ,  le  feu  &:  leau  ne  figni- 
fioyent  point  les  malheurs  de  mariage,  &:  que 
ce  n  eftoit  pas  à  dire  qu'on  s'en  deuoit  donner 
de  garde  comme  du  feu  &:  de  l'eau,  eftant  vn 
mal  necefEiire ,  auquel  li  on  ne  s'y  noye  on  (î 
efchaude  :  mais  difoit  que  le  feu  l'eau  qu'on 
offroit  anciennement  le  iour  desnopccs,nc  fî- 
gnifioyent  autre  chofejînon  que  de  chaleurôr 
humidité  toutes  chofcs  s'engcndroyent.  Et 
parce  que  les  Anciens  pcfoyent"  l'eau  eftre  l'e- 
lemét  de  toutes  chofes^^:  le  feu  la  formerl'eau 
&  le  feu  mis  à  l'entrée  eftoy  ent  touchez  par  la 
main  du  marié  &:  de  la  mariée ,  laquelle  eftoit 
alpergce  de  ccft  eau,ô<:  de  ce  feu  eftoyent  allu- 
mées par  les  ^Ediles  les  torches  céréales  Sciki 
ptiales.  Et  par  cefte  mcfine  raisô  on  inftitua  q 
les  alliances  nuptiales  fuftcnr  rîmvouuees  par 
fermcns  f lits  1  ur  le  feu  &:  l'e/LU.      r  ce  ooinr. 
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répliqua  quelqu  vn,  que  la  femme  porte  le  feu 
pour  eliîiouuoir  lappetit  charnel,  ficleau  pour 
i  efteindre .  Et  non  pas  que  le  mary  &  la  fem- 
me foyent  contraires  comme  le  feu  &c  leau.Si 
ay-leu^repliqua  quelqu  vn,  que  le  flambeau  re 
prefentoit  les  nopces,  &:  que  les  anciens  furet 
il  fuperftitieux  en  cekjque  les  amys  des  deux 
parties  remportoyent  le  flambeau  dont  on  a- 
uoit  mené  la  marice^craignans  que  la  femme, 
pour  quelque  defpit^ne  le  mift  foubs  le  liâ:  de 
Ion  mary  5  ou  que  lemary  nelefiftbruflcr  au 
fepulchre:carainfiilspre(iippofoyent  que  ce- 
la euft  faid  mourir  IVn  ou  lautre  bien  toft.En 
la  folemnité  des  nopccs^vadire  quelqu  vn^on 
prefentoit  à  la  nouueile  mariée  du  feu  de  de 
reau,qu'on  portoit  dcuant  elle ,  pour  démon- 
trer que  la  femme  doit  élire  pure&chafl:e. 
O  u  bien^difoit  il^le  feu  &  l'eau  reprefentoy cnc 
la  necciîîté  5  laquelle  veut  qu'on  prenne  fem- 
me^qui  eft  vn  mal  neceflairc.Ou  bien  c'eU^ad- 
iouftoit  il  encores,  que  le  feu  àc  l'eau ,  qui  ont 
donné  commencement,  à  la  vie  des  hommes, 
(ont  confàcrez  par  le  mariage:  &  comme  il  n'y 
a^en  en  ce  monde  plus  plaifant  que  le  feu^ny 
chofè  plus  vtile  que  leau  ,  on  entend  par  èux 
le  plaiiir  qui^ft  en  la  famiharité  &  cocorde  de 
mariage.  Encores  que  les  images  des  Dieux, 
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répliqua  vu  autre^difent  qu'on  peint  Mariage 
ayant  vn  ioug  fur  le  col ,  &  les  fers  aux  pieds, 
ayant  vn  autel  où  alioyét  les  nouueaux  efpou- 
fcZjqui  eftoyent  liez  cnlemble  parle  facrifica' 
tcuT\auec  certains  neuds,  ce  n  eftoit  pas  pour- 
tai]  '  î^ruage  :  mais  cela  donnoit  à  entédre, 
que . .  olontez  doiuent  eftre  vnies  enfçm- 
blc  5  CGùinieles  corps  eftoyent  pour  lors  liez 
au  se  ces  ncuds  :  le  ioug  &  les  fers  voulans  fi- 
gnificr  comme  le  mary  ^la  femme  doiuent 
demeurer  ioints  cnfemble.  Aulîî  Venus  a  pris 
fbn  nom  Latin  de  Vmculum ,  pour  autant  que 
elle  le  laz  ou  lien  lignifie  Pamour  hiero- 
glyphiquement .  On  lit  dans  Paufanie  d'vne 
fiUtue  de  Venus, qui  cft  liée  &  garrottée.  Il  nY 
a  pas  long  temps  5  commença  à  dire  vn  delà 
Seree^qu  V  n  mien  parent  ayant  cnuic  de  faire 
fa  fille  Religieufe  ,  luy  mit  deuant  les  yeux 
tout  ce  qu  auez  did;  cy  deflus  des  charges  de 
mariage  .  Lepere  voyant  que  fa  fille  n  eftoit 
point  defgoutee  du  mariage  pour  tout  cela, 
commença  à  la  prcfcher ,  &:  loiier  la  virginité 
tant  qu'il  pouuoit ,  alléguant  S.Paul,  qui  diét, 
Qui  fe  marie  fait  bien^mais  celuy  qui  ne  fe 
rie  point/aiél  encores  mieux .  La  fille  va  lors 
dire  à  ion  perc  :  bien  donc^mon  pere ,  ie  fcray 
le  bien  de  S.Paul.fice  le  mieux  qui  voudra. lis 
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euflent  ris  de  la  réplique,  n  euft  efté  qu'il  print 
cnuie  à  vn  des  noftres  de  parler  du  mariage  de 
vue  femme  vefufe.  Et  commença  en  cefte  for- 
te: Vous  fçauez  qu'elle  aage  a  vne  mienne  voi- 
finc^qui  eft  fi  vieille  qu'elle  ne  fe  peut  plus  re- 
cognoiftre  dans  vn  miroir ,  vous  fçauez  com- 
bien il  y  a  que  fon  mary  eft  mortrie  vous  affeu- 
re  que  dés  le  lendemain  bien  matin  qu'elle  fut 
vefue^ie  voy  parler  à  elle  pour  la  remarier.En- 
tre  autres  chofes^il  me  fouuient  que  ie  luy  dy, 
que  là  où  il  n'y  auoit  point  d'homme^tout  bié 
defailloit5aucc  cefte  raifon  i'adiouftay  de  la  ri- 
me :       'Lefufèati  ne  peut  bien  aller  ^ 

Ou  ton  noit point  barbe  parler, 
«  L'ayant  vn  peu  haraguee^ie  luy  di5que  ce  n'c- 
ftoit  qu'vne  fotte  fuperftition  d'vne  des  Loix 
de  Numa  Pompilius^d'attendre  à  la  femme  le 
dixiefme  mois  après  la  mort  de  fon  mary^auât 
que  fe  remarier:  &  qu'on  no  toit  d'infamie  cel- 
le qui  s'eftoit  mariée  auant  ce  temps ,  &  qu'il 
falloit  pour  la  purger  immoler  vne  vache  plei 
ne.Et  que  tout  cela  n'eftoit  qu  vne  loy  payen- 
ne^dequoy  on  n'vfoit  plus  .  Et  ce  qui  faiét^luy 
difois-ie^appeller  à  Dido  les  fécondes  nopces, 
faute,c'eftoit  que  les  fecôdes  nopces  n  eftoyét 
pour  lors  permifes5&  qu'on  cftimoit  vne  fem- 
me lubrique^qui  ne  fe  contcntoit  d'auoir  eftc 
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mariée  vnefoisjmefme  qu'en  ce  temps  là  on 
couronnoit  les  vefues  à  la  mort^tout  ainfi  que 
on  fait  les  vierges  &  pucelles.Mais  qu  auiour- 
d'huy  le  mariage  eft  vne  fi  fainde  chofe ,  qu'il 
le  peut  repeter  lans  offenfe.  A  la  fin  ayant  ouy 
fa  relponlèjie  cogneu  bien  qu'il  ne  falloit  allé- 
guer ni  rime  ni  raifon  pour  luy  perfiiader  à  fe 
remarier  5  &  conuoleraux  fécondes  nopces: 
car  luy  ayant  diét  que  ie  la  voulois  marier  à  vn 
tel  5  elle  me  va  aifeurerque  icftois  venu  trop 
tard  3  &:  qu'elle  auoit  délia  promis  à  vn  autre: 
dont  ie  fus  bien  esbalii,  veu  que  c  eftoit  dés  le 
matin  du  lendemain  de  la  mort  de  fon  mary. 
Il  ne  faut  point  trouuer  cela  eftrange^repliqua 
quelqu'vn^fi  tu  as  veu  Bocace^'qui  racôte  d'vn 
Lombart  qui  s'en  alla  à  la  guerre  de  Turquie, 
laifla  à  fa  femme  la  moitié  de  fon  anneau ,  à 
la  conditiqn  que  s'il  ne  reuenoit  dans  trois 
anSjil  eftoit  loilible  à  fa  femme  de  fe  remarier. 
Eftant  prins  prifonnicr ,  puis  retenu  au  ferui- 
cedu  Sultan^luyfouuenant  de  ce  qu'il  auoit 
accordé  auec  la  femme ,  &:  qu'il  ne  pouuoit  e- 
ftre  en  fon  pays  dans  les  trois  ans,  le  Sultan 
luy  bailla  vn  Magicien,qui  le  rend  dedans  Pa- 
llie le  dernier  iour,  auquel  iour  elle  auoit  pro- 
mis dés  le  lendemain  de  prendre  vn  fécond 
mary.Vn  autre  prenant  la  paroUc  va  dire,quc 
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ces  vcfucs^qui  le  remarient  li  toit,  ont  peur  de 
payer  vn  tribut  que  prend  le  Turc  en  Tille  de 
Chio  furies  vefues5qui  veuict  demeurer  ain- 
fi^àc  nefe  veulçnt  remarier,que  certains  publi- 
càins  veulent  mettre  fus.Car  en  cefte  iUe,  di- 
loit  iljles  femmes  vefues  qui  demeurent  en  vi- 
duité^paicnt  vne  certaine  dace^que  la  feigneu- 
rie  Gontraind  payer,  qui  s'appelle  ^rgomoma- 
r/co,qui  eft  autant  à  dire  en  bon  François ,  que 
cas  repofé  &:  inutile .  Mais  ces  inuenteurs  de 
mal-toutes ,  publicains ,  &  gabelloux ,  ne  ga- 
gneroyent  gueres  en  ce  temps ,  d'autant  que 
les  vefues  n'y  lailTent  gueres  repofer  leur  cho- 
fe^que  le  moins  qu  elles  peuuent,  &  ne  lailTcnt 
à  trouuer  mary ,  à  caufe  qu'on  ne  laifle  point 
d'aller  demeurer  en  vne  maifon  où  plulîeurs 
onthabité^à:  eftre  porté  en  vn  nauire  oùplu- 
fîcurs  ont  pafTé  la  mer.  Vn  Drolc  répliqua  ain- 
fi:Si  vous  eftimez  vefues  les  femmes  qui  ont 
des  maris  inutiles  &:  froides  queues,  comme 
faid  Accur/b ,  &:  qu  on  leur  fift  payer  comme 
en  Chio  la  gabelle  ^rgomonUttco ,  vous  trou- 
ueriez  que  tel  fub/îde  iè  monteroit  beaucoup, 
filà  crainte  de  payer  tel  impoft  ne  les  empef- 
choit  de  dire  la  vérité.  Et  pour  vous  monftrer 
que  les  vefues,tant  vieilles  foyét  elles,ne  veu- 
lent pointde  ces  froides  queuës,quelque  cho- 
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le  qu'elles  dient  quand  elles  fe  veulent  rema- 
rier :  Nous  auons  vue  vefue  qui  pria  fa  voifine 
qu'elle  luy  trouuaft  vn  mary^encor  qu'elle  ait 
les  dens  à  mafche-coulis^le  haut  delFendant  le 
bas:non^dit  elle^que  ie  me  foucie  des  embraf- 
femens  des  hommes ,  ne  de  leurs  badineries, 
car  ie  voudrois  fur  ma  foy^ce  difoit  elle^que  le 
mariage  fe  peuft  pafler  fans  ces  folies  :  mais  ce 
qui  m'incite  au  mariage,  eft  pour  auoir  vn  ho- 
me qui  ait  fouci  de  mes  biens,  &  de  mes  affai- 
reSjCar  ce  n  eft  rien  dVne  panure  femme  feule. 
Cefte  voifine  vint  quelques  iours  après  trou- 
uer  cefte  vefuejuy  difant  auoir  trouué  vn  ma- 
ry  tel  qu'elle  le  demandoit ,  fage  &  aduifé ,  & 
bon  mefnager:  mais  au  refte  il  eftoit  monfieur 
de  Non  junt  :  La  vefue  fe  fafchant,  luy  va  dire, 
allez  au  diable  auec  voftre  chaftré;&:  s 'il  furue- 
noit  quelque  querelle  entre  nous ,  <|ui  diable 
feroit  l'appoinàementPEt  à  la  vérité,  va  il  ad- 
ioufter5ie  croi  que  de  ces  froides  queues^ôr  de 
ces  refroidis  &  malcficiez ,  &  de  ces  meflîeurs 
dcNon frnt^ciï  venu  le  Prouerbe  tant  vfité  en 
ce  païsjC'eft  fe  moquer  de  la  mariée. Les  fem- 
mes faifoyent  femblant  de  fe  fafcher  de  ces 
contes,&  nous  vouloyent  laiffer, quand  vn  de 
leurs  maris  3  qu'elles  eftimoyent  bien  fage  en 
propos  5  leur  va  conter  comme  vn  fiançé  ne 
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voulât  point  fe  moquer  &  tromper  la  mariée, 
diftvniourà  fa  promife, qu'il  ne luy  vouloir 
rien  celer  de  Tes  affaires^afin  que  quand  ils  fe- 
roient  mariez  il  n  entreuint  quelque  débat  en- 
tr  eux  5  encor  qu'il  euft  dcquoy  faire  l'accord. 
Auec  autres  chofeSjil  luy  va  dire^qu  il  auoit  eu 
autresfois  vne  amie^à  qui  il  auoit  fait  vn  beau 
fils  5  la  priant  de  ne  le  trouuer  point  mauuais, 
&  que  pour  l'amour  de  luy  elle  fift  bon  trai- 
tement à  ce  petit  innocent^qu'il  aymoit  bien 
fort  5  &  ne  pouuoit  mais  de  Ibn  pere  ne  de  fà 
mere^lefquels  s'eftoyent  oubliez. Elle  relpond 
à  Ton  fiancéjque  tant  s'en  fiUoit  qu  elle  en  fut* 
marriejqu'au  contraire  elle  en  eftoit  bien  aife, 
ayant  aufÏÏ  vne  fille,  qu'elle  aymoit  autant  co- 
rne il  faifoit  fon  fils,  que  luy  auoit  faid  autres- 
fois  vn  fien  amy ,  &  qu*elle  le  prioit  aufll  d'ay- 
mer  fa  fifle  comme  il  vouloir  qu'elle  aymaft 
fon  fils  :  &  qu'afin  que  l'amitié  &c  alliance  fîift 
plus  grande  entr'eux  deux,&:  plus  eftroitCjque 
il  faudroit  marier  fon  fils  auec  fa  fille.  le  croy, 
irepliqua  quelqu'vn^que  le  mary  s'cft  bien  trou 
uè  de  ccfte  femme ,  fi  le  prouerbe,  qui  dit  fage 
amy  &c  fotte  amie^eft  véritable:  car  d'vne  amie 
fine  vous  n'é  auei-iamais  bon  côpte.Que  cçfte 
marieefuft  fottc^adioufta  il,  voyci  qui  le  dôna 
à  cognoiftre:c  eft  quele  mary  la  première  nuit 
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desnopccs^laloûant  beaucoup  de  ce  quelle 
n  auoit  iamais  voulu  condefcendre  à  ce  qu'il 
luy  demaiidoit  durant  les  fiançailles ,  finon  a- 
presles  erpoufailles:  elle  luy  auoit  refpondu, 
vrayement ,  mon  amy,  ie  n  auois  garde  de  me 
laiffer  aller.nonobftant  que  fu/Tiez  bien  en  ma 
grâce ,  car  on  m'y  auoit  trop  fouuent  affinée. 
Ce  propos  achcué ,  non  fans  rire ,  on  fe  va  re- 
mettre fur  les  vefues  :  &  fut  didque  ceftoit 
vnechofefafcheufed'efpoufer  vne  vefue:  par 
ce  qu'en  premier  lieu^il  conuict  faire  oublier  à 
la vefueles  façons  de fon premier mary, puis 
laccouftumer  aux  humeurs  de celuy qui Tef- 
poufe  en  fécondes  nopces.  Et  fut  dit  aulfi  que 
les  fécondes  nopces  auoient  le  gouft  àc  faueur 
de  chods  rechauiFez  ;  &  que  tant  plus  grand 
cnnuy  apportent  elles ,  fi  toutes  les  deux  par- 
ties ont  défia  efprouué  le  fardeau  de  mariage. 
Mefmequel'Androgyncde  Platon  nous  en- 
%ne  que  les  fecôdes  nopces  ne  fe  peuuêt  ia- 
mais bien  approprier .  Il  y  auoit  en  cefte  Se- 
rec  quelqu'vn  qui  s'eftoit  marié  à  vne  cor- 
nière delà  ville,  qui  difoit  qu'on  deuoit  pluf- 
toft  fe  marier  à. vne  vefue  qu'à  vne  fille.  D'au- 
tant ^difoit  il  5  qu'on  peut  mieux  fçauoir  les 
complexions  dVne  vefue  ,  &  comme  el- 
le s'eft  gouuernee  auec^fon  premier  mary. 
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que  le  deportement  des  filles:  lemary  n*eftant 
pas  fi  Ibiicieux  de  cacher  Tes  vices ,  cpme  font 
lesparens  des  filles  :  ôirles  filles  mefiiies  con- 
traignent bien  plus  leur  naturel  eftans  à  ma- 
rier^que  quand  elles  le  font .  le  diray  bien  d  a- 
uantage^que  celuy  qui  fe  marie, &:  içait  bic  les 
complexions  de  fa  femme  auant  que  la  pren- 
dre, &  comme  elle  s'eft  gouuernec,  il  a  cela  de 
bon  pour  le  moins^qu 'il  n'eft  point  trompé, te 
qui  n  arriue  gueres  aux  autres  :  &  auffi  que  la 
femme  qui  a  fait  vne  faute  en  cela,eft  plus  hû- 
ble,&  obcit ,  &  (èrt  mieux  à  ion  mary  quVne 
autre,  &:  veut  recompenier  tant  qu'elle  peut, 
par  bienfaits,fi  elle  s  cft  oubliée.  Vn  autre  pre- 
nant la  paroile ,  nous  va  conter  dVn  homme 
veuf,&:  d'vne  femme  vefue,qui  eftas  remariez 
tous  deux  enfembk  eftoyent  tombez  en  grâ- 
de  contefiation ,  encores  que  rvn&  Tautrcfe 
cogneuflènt  bien  en  leur  premier  mariage.  Si 
bien  qu'en  difnant  la  femme  par  meiprisj^:  en 
defpit  du  mary ,  dône  la  moitié  de  la  chair  qui 
eft  iur  la  table,à  vn  pauure,  en  luy  dilant ,  ie  te 
la  donne  pour  l'amour  de  mon  premier  mary: 
&  le  mary  prenant  ce  qui  refioit ,  le  diftribue 
cncores  à  ce  pauure ,  luy  difant  que  c'eft  pour 
le  falut  de  l'ame  de  fa  première  femme ain- 
fi  le  plus  fouuét  difnent  auec  le  beau  pain  fec. 

Et 
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Et  me  femble^adioufta  il ,  que  la  femme  vefue 
Guft  mieux  faiétpour  Ton  deffunét  mary ,  puis 
qucllelaymoit  tant ,  fi  elle  ne  fe  full  point 
remariée  :  aumoins  fi  nous  voulons  crcnre  le 
paragraphe  Nos  igitur ,  enlauth.  de  Nuptiis^  qui 
ditquei'amedu  mary  deffundeft  contriftee 
parles  fécondes  nopces  de  fa  femme.  Et  ce 
quileplusfouuentmetla  noife  entre  le  mary 
&  la  femme  remariez ,  c'eft  que  la  femme  re- 
prochera à  fon  fécond  mary  le  bon  traidemct 
de  fon  premier  mary  ,  quad  fon  premier  mary 
auroit  efté  vn  Diable ,  &:  que  le  fécond  fuft  vn 
faihd.QuelquVn  va  dire  qu'il  n'y  auoit  pas  tât 
de  mal  en  mariage  comme  on  dit ,  veu  qu'on 
n'en  eft  pas  fi  toft  lorty  qu'on  y  veult  rentrer  2 
pour  le  moins  le  mal  &  le  foucy ,  qui  font  des 
appennages  de  mariage,ne  peuuct  empefcher 
que  chacun  ne  fe  vcule  marierj&r  remarier:  les 
nopces  &  la  vieiileffe  marchant  d Vn  pas  égal: 
pourautant  que  nous  defirons  tous  d  y  venir, 
&  les  goufter,  &yefl:ans  paruenus , nous  en 
fommes  marris ,  Quelques  vns  fur  la  fin  delà 
Seree  mirent  en  auant ,  fi  pour  eftre  plus  à  fon 
aifc  en  mariage ,  on  fe  doit  marier  à  vne  riche 
ou  àvne  pauurejà  vneieune  ouàvnevicillejà 
Vne  efgale  en  parenté  &c  richeffe ,  ou  à  vne  au^ 
t^e  qui  liirpaflc  de  beaucoup .  Lefqucls  on  ren 
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uoya  à  ce  que  dit  Pittaque  (  qui  eft  affcz  com- 
mun) à  vn  ieune  homme^qui  luy  en  demâdoit 
confeiljquand  il  luy  dit  qu'il  s'en  allaft  auec  Tes 
enf ans  &c  difciplcs ,  qui  eftoy^nt  allé  ioûer  à 
re(crime3&  qu'ils  luy  confeilleroyet  ce  qu'il  a- 
uoit  à  faire.  Ce  qu'il  fit,  ôc  côme  il  approchoit 
de  ces  enfans5ils  fe  commccent  à  mettre  tefte 
à  tefte  pour  efcrimer:  car  voyans  venir  ce  ieu- 
ne homme5qui  les  pafToit  en  force  &  grâdeut, 
penfans  qu'il  vouluft  efcrimer  auec  eux^dirent 
tout  haut: chacun  fe  préne  à  fon  pareil.Ce  que 
deuoient  bien  noter  ceux  qui  rccherchet  plus 
aux  femmes  la  richelfe  que  la  vertu:  &  qui  ont 
ces  deux  vers  toufiours  en  la  bouche: 

Ofitre fon  gré  prendre femme  il  conuient 

Contre fon  cœur^oule profit  en  vient. 
Et  remarquer  aulTi  ce  que  reipondit  la  femme 
de  Cato,  interroguee  pourquoy  elle  ne  fe  re- 
marioit5quand  elle  dit:Pource  queiene  trou- 
ue  homme  qui  m'aymc  plus  que  mon  bien/A 
propos  de  ceux  qui  cherchent  les  richelfes,  & 
ne  demandent  que  les  grandes  alliances ,  &  la 
grandeur ,  quelqu'vn  commença  à  nous  faire 
vn  petit  conte  en  cefte  forte,  feu  vne  fois  en- 
uiedeme  marier  auec  vne  honnefte  fille,  or 
craignât  d  eftre  refufé,  ie  n  y  voulus  employer 
perfonnc^ôc  m'é  allay  à  famerCjqui  eftoit  vcf- 
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xic^Sc  d  aflez  bon  aage .  Mais  elle  me  lenuoya 
bien  loing5me  contant  Tinegalité  de  fa  lîllc  ^ 
de  moyrentre  autre  chofe  elle  me  repetoit  fou 
uent  5  il  vous  fçauiez  le  grand  &:  honnefte  lieu 
dont  ma  fille  eft  fortiejVous  ne  vous  addreffc- 
riez  pas  à  elle.Ie  ne  me  peu  tenirde  dire  à  ceftc 
mere:&  de  grâce  ie  vous  prie  me  monftrer  ce 
tant  grande  honnefte  lieu  dont  voftre  fille  eft 
fortie.Elle  ne  fe  peut  empefcher  de  rougir,&  fi. 
demeura  court ,  dont  i'eu  loifir  de  m'oftcr  de 
là  fans  refponce.Parquoy^adioufta  il,  ne  pou- 
uant  auoir  les  filles  que  ie  voulois  bien  auoir, 
i*ay  délibéré  de  me  marier  auec  des  vefueSjCn- 
cores  qii  elles  foyent  vieiUes^puis  que  les  filles 
ne  veulent  point  de  moy .  Il  fe  trouua  là  vn  de 
fes  amis  qui  luy  dcfconfeilla ,  &:  luy  dit  que  la 
ieune  cheure  mange  le  fel ,  mais  que  la  vieille 
mange  &:  fel  &:  fac  tout  enfcmblc .  Et  fut  allé- 
gué vne  vieille  hiftoirc  dVn  qui  fe  maria  pre^ 
mieremét  à  vne  vieillc,qui  luy  oftoit  les  poils 
noirs^afin  qu*il  femblaft  eftrevieux  comme  el- 
le:puis  fe  remariât  à  vne  ieune^Iuy  arracha  les 
cheueux  blancs ,  p  our  le  faire  paroiftre  ieu- 
ne comme  elle  eftoit  :  mais  il  aduint  qu'à  la 
fin  il  demeura  pelé  pour  complaire  à  IVne 
&  à  l'autre  de  fes  femmes  .  Puis  après  fut 
did  que  conuerfer  auec  vne  vieille  ,  nuifoit 


C  1  N  QJf  I  E  S  M  E 

fort  à  riiomme^qui  en  dcuient  plus  vieux, &:  la 
femme  en  prolonge  fa  vie  ^  ce  que  veut  dire  le 
Philofophe  quand  il  diét ,  VetuUm  non  cognouiy 
Mcnandre  parlât  du  ieune  qui  auoit  elpou- 
iè  vne  femme  vieille  pour  fes  richefTes^kiy  fait 
dire,  Souhairtant  la  mort5ie  vy  mort  entre  les 
viuans.Et  que  les  Anciens  ont  toufîours  tenu 
pour  vne  chofc  louable,  de  fc  marier  auec  vne 
fille  viergeimefme  qu'Hefiode  le  commande, 
&C  Homère  baille  toufîours  ceft  epithcte  aux 
mariees:Eftant  ieune  de  vierge,  non  vieille,nc 
vefue,s'eft  mariée  auec  vn  homme.Et  les  pre- 
flres  Ilraclites  ne  fc  marioyent  qu'aucc  des  vi- 
erges: 6c  ceux  qui  fc  font  mariez  auec  vne  vef- 
ue ,  auiourd'huy  font  priuez  de  toute  admini- 
flratiô  ecclefiailique.  Quelqu'vn  va  répliquer 
ainfi:Vous  en  direz  ce  que  vousvoudrez,mais 
ic  nVaffcure  que  les  ieunes  femmes  abbreuiét- 
pluftoft  la  vie  aux  ieunes  èc  vieux,quc  les  vieil- 
les.Et  ne  me  fçauricz  noter  vne  maladie  qui  fe 
puilTe  guérir  par  les  ieunes  femmes,  &  les  Mé- 
decins difcnt ,  que  les  vieilles  feruent  à  ceux 
qui  ont  vne  grande  ardeur  d'vrinc.  Vn  Drolle 
va  dire,  qu'il  ne  fe  foucioit  pas  de  prendre  vne 
femme  vieille  ou  ieune,  laide  ou  belle,  moyen- 
nant qu  elle  fufl:  riche.  Ce  n'eft  point  du  iour- 
d'huy  répliqua  quelquvn,quela  miferablc  cô- 
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dition  du  fcxc  féminin  cft  aflraintc  à  ceftc  du- 
re loy,  de  porter  de  grandes  richeiïcs  pour  ac- 
<iucrir  vn  mary  :  car  anciennement  rerpoufec 
portoit  trois  pièces  de  monnoye^qu 'ils  appel- 
loycnt  ajfes^  dont  elle  tenoit  IVnc  en  la  main, 
&  comme  fi  elle  achctaft  l'homme^la  donnoit 
au  mary.  Auquel  .  ^pos  did  Euripidecnfà 
.  Medec: 

De  tout  ce  que  U  terre  produit  ^qui  eut  ame 
Végétante  i^fenfiblcytl  nejl  rien  que  U  femme 
N  e  ffrpxjje  en  miferejUuy fm  grandi  biens  mettre 
En  l\tchapt  d'vn  mx^y^quifoit  de fon  corps  maijhe, 
le  trouuCjadioufta  il^bonnc  la  coufîumcdcs 
Samnites,  qui  fans  auoir  efgard  aux  rich  ^ 
mais  à  la  feule  vcrtu^marient  les  plus  vcriucux 
aueclesplus vertueufes^quc  fi  Ivnou  l'autre 
deuientvitieux,ils  fcrot  (èparcz.Et  trouue  ccà 
viage  meilleur  que  ccluy  dcsLacedemoniens, 
qui  mettoyent  autant  d'adolefcen^ que  de  fil- 
les en  vn  lieu  fort  obfcur,  &  celle  que  rencon- 
troit  vn  des  adolefcens ,  eftoit  fi  femme,  (ans 
aucun  douaire:  &  ne  leur  eftoit  permis  de  châ- 
ger  leur  fortune,qu'ils  prenoyen;:  patîcmmct, 
puis  que  cela  eftoit  arriué  par  haziurd.  Ainfi  les 
pauures  de  les  laides  eftoycnt  aufti  bic  mariées 
que  les  autres. Et  cela  fe  faifoit  afinqnc  les  pnn 
ures  &  les  laides^qui  demcuroyent  b , .  . 

q  lij 
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fâns  man5fufrent  pourueuës.Et  par  mefmc  rai 
fon  les  Veni tics  autresfois  mettoyent  en  pu-  -fj 
blic  leurs  belles  fîlles3&:  les  bailloiet  en  maria-  ti 
ge  à  ceux  qui  en  donnoyent  le  plus ,  &  de  ceft 
argent  ils  en  marioyent  les  laides ,  les  medio- 
cres  eftâs  baillées  fans  argent.  Encore  auiour-  -i 
d'huy  celles  qui  font  panures  font  inftituees  ^' 
du  public  5  èc  il  elles  ne  trouuct  perfonne  qui 
les  vueille  en  mariage^à  caufe  de  leurdeformi- 
tc  5  on  les  marie  aux  defpens  de  la  republique» 
On  va  mettre  en  auât  5  s'il  valoit  mieux  fe  lîia-  |j 
rier  à  vne  ieune  fillettejqu'efpoufer  vnc  fille  ià  i|  • 
meure.  Aucûs  tenoyct  qu'il  eftoit  bic  meilleur  ||."^' 
de  fe  marier  à  vne  ieune  fille ,  qu  à  vne  fille  qui  n  U 
a  defiadel'aage: à  laquelle  malaifémct  peut  on  n  ^m 
faire  châger  vne  longue  habitude  quelle  au- 
roit  prinTe  en  fes  façons  de  viure  :  là  où  à  vne 
fillette  verte,  &  aifce  à  ployer,  ôc  aydee  de  fon- 
bon  naturçl ,  on  la  pourra  aifément  radreffer, 
comme  vne  plante  nouuelle ,  &  reformer  fon 
clprit^auec  l'infufion  de  plus  grandes  penfees, 
&c  meures  façons  de  vie. Les  autres  s'efloignâs  2 
de  ceJfl:  aduis ,  eftimoycnt  moins  lennuy  pour 
prendre  pour  femme  celle  qui  eft  aagee  de  dif- 
cretion,^:  fçache  que  c'eft  que  gouuerner  vne 
maifon ,  qu  vne  de  ces  fillettes^tirees  prcfque 
du  laid:  defquelles  ou  il faut]eftrc le gouuer- 
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neur^ou  luy  donner  vue  gouiiernate.  Et  vray- 
ment  ie  mourrois  de  honte ,  difoit  il ,  lî  ayant 
à  receuoir  &c  honnorer  vn  mien  amy  en  ma 
maii'on,  il  falloit  que  ie  me  fentiflc  enucloppc 
en  lafimplicité  dVne  de  ces  créatures  fans  ici, 
U  fensrlaquelle  ne  Içeuft  demander ,  ni  refpô- 
Ire^ôc  en  difcourant  fc  monftrer  femme  de 
►on  cfprit:car  ne! tant  telle, i  aymerois mieux 
la  tenir  cachee^pour  n'encourir  vergongne  &: 
►lafme.  A  qui  vn  autre  va  relpondrc5que  la  di- 
uerfe  opinion  des  maris  la  diuerie  couftu- 
|me  des  pays ,  font  qu'aucuns  font  contens  &: 
[glorieux  dauoir  des  femmes  qui  fçachent  biê 
jarler  5  &:  recueillir,  &  entretenir  les  amis  fur- 
iucnans  enleurmaifon:  les  autres  s'eftimeroict 
î  4eshonnorez  (î  leurs  femmes  fçauoyent  faire 
autre  cas  que  de  couldrc  te  filer  :  que  s'il  leur 
furuient  des  amis^les  maris  les  vont  recueillir, 
6c  enuoycnt  dire  à  leurs  femmes  qu'elles  fe  ea 
chent  5  ce  qu* elles  font,  tout  ainfi  que  les  pou- 
cinsjdés  ce  qu'ils  voyentle  Milan  leur  appro- 
cher.Et  font  de  l'opinion  de  celuy  qui  diibit, 
que  la  plus  grande  vertu  delà  femme  cftoit  de 
n'eftre  cogneuë  que  de  fon  mari:la  louage  d'i- 
celle ,  difoit  Argee ,  en  vne  bouche  cdragere, 
n*eftant  autre  chofe  qu  vn  blafme  fecrct.  Que 
la diucife  opiniô  des  maris,adiou(î:oit  il,  6l la 

q  iiij 
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diucrfc  couftume  du  pays^foyet  caufe  quel'vn 
troiiue  bô  ce  que  l'autre  trouucmauuais^vous 
le  pourrez  voirçs  couftumes  des  citoyens  de 
Sienc  auec  celle  des  RomainSjfi  vous  confidc- 
rez  que  de  tout  temps  les  Sieiiois  pour  mieux 
&  honnorablementreceuoir  les  crtrangers^ils 
leur  enuoyent  leurs  femmes  pour  les  carefTer, 
commclachofela  plus  precieufe  qu'ils  ayent 
en  ce  mode:  &:  au  contraire  les  Romains  font 
viure  lî  eflroidement  les  femmeSjqu  ellesfont 
ainfi  que  Nonettes.Par  tout  cela,  il  concluoit 
qu  il  falloir  obéir  àlVfage^lequel  eft  gardé  in- 
uiolablemét  comme  loy^fans  difputer  laquel- 
le couftume  eft  la  meilleure. Sur  la  fin  de  ceftc 
SereCjon  en  va  reprendre  le  commencement, 
&  fut  noté  par  vn  de  ceux  qui  eftoyent  à  ces 
nopccSjOÙ  eftoit  la  grande  bande  des  cornets, 
qu  vne  femme  auoit  trouué  le  banquet  des 
nopces  fort  magnifique ,  excepté  qu'il  n'ya- 
uoit  point  de  faifint ,  difant  de  fà  part  ^.qu  elle 
ay  mcroit  mieux  vn  bon  faifant ,  que  tout  ce 
qu'on  luy  fçauroit  bailler.  Il  me  ibuuient  aulîi 
que  quelqu'vn  racôtajqu'é  ces  nopces  il  auoit 
efté  difputé  de  la  perfection  de  l'homme  &:  de 
la  femme,  &:  qu'vne  femme  afleuroitles  fem- 
mes plus  parfaites^  accôplies,ayâs  efté  faites 
de  l'homme,  &:  l'homme  du  hmon  de  la  terre: 


^■1 
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cequiluy  fut  nyéparvnbô  Phyficicn,  difant 
en  la  femme  n'y  auoir  nulle  perfedion ,  parce 
qu'ilyatoufioursà  befongner.  On  neuftpas 
le  loilîr  de  rire,  à  caufe  d'aucuns  qui  vont  dire 
qu'ils  auoyent  remarque  à  cefte  nopce.  Athé- 
née cltre  véritable  :  quand  il  dit  que  c'eft  vn 
bon  prefage  aux  filles  amoureulès  quand  les 
fleurs  tombent  de  leurs  chapeaux  ,  celles 
là  eftans  amourcufes  dont  les  chapeaux  Ce 
rompent  &:  diffipcnt  le  iour  dVne  nopce  : 
affeurans  que  les  quatre  filles  à  qui  les  cha- 
peaux s'eftoyent  bnlez ,  eftoyent  amoureufcs 
làns  doubte  ;  &c  que  cela  n'aduient  qu'à  celles 
qui  viuoyentfoubsles  Loix  d'Amour:  lequel 
rompt  &  gafte  ce  chapeau  de  triomphe,  vou- 
lât  dire  que  c'eft  luy-mefme  qui  eft vainqueur: 
ou  bien  c'eft  que  ceux  qui  s  entr'aiment  le  rô- 
pent  &  f  oftent  leurs  chapeaux  &  bouquets. 
Aufïî  ils  auoyent  bien  noté  à  cefte  nopce, 
qu'on  auoit  baillé  à  la  mariée  vn  chapeau  ex 
^fpara^tne^  dont  on  s'eftnerueilloit  :  n'euft  efté 
quelqu'vn  qui  dit  que  ce  n'eftoit  fans  mtftere, 
&  que  Scaliger  en  fapoëfie  difoit  qu'elle  auoit 
vertu  de  dompter  &c  appriuoifcr  ceux  qui  la 
portentrlà  où  les  AUemans  font  les  chapeaux 
de  leurs  mariées  deVeruaine^comme  dediee  à 
Venus,  rfn  d'eftre  heureufcs  en  leurs  maria- 
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ges.  De  mefme  hiimeur  ils  auoy  ent  remarque 
les  nopces  auoir  efté  au  mois  de  May:  com- 
bien que  par  vne  fuperftition  anciéne  ce  mois 
eftoit  tenu  infortuné  pour  les  nopces,  &  pour 
ceux  qui  s'y  mariét:  Alleguans  Ouide  qui  dit, 

Menfe  maltvs  Maio  nubere  'Vulgw  ait* 
Et  que  ceux  qui  fe  marient  en  ce  mois  eftoy  et 
fubicds  ou  à  iaIouzie,ou  à  faire  mauu^s  mef- 
nage ,  'ou  à  mourir  bien  toft:à  caufe ,  difoyent 
les  Anciens ,  qu'en  ce  mois  on  facrifioit  pour 
les  parents  trefpaflez:ou  bien  pour  ce  qu'en  ce 
temps  les  Romains  auoyent  accouftumé  de 
ietter  du  pont  dans  le  Tybre  quelques  effigies 
d'hommes;  ou  bien  que  Maiuâ  vient  à  natu  ma- 
iorihas  ^  comme  lumm à  iunior  'tbn6  :  cftantmal 
feant  aux  vieux  de  fe  marier.  Encores  difons 
nous  qu  il  n  y  a  que  les  morueux  qui  fe  ma- 
rient ésRogations.Dont  quelqu  vns  de  la  Sc- 
ree  s  efmerueilloyent  ce  mois  eftre  malheu- 
reux pour  les  mariez  &  mariées,  veu  que  par  le 
paffé  ce  mois  eftoit  plein  d  esbas  &:  ieux ,  co- 
rne fe  trouue  en  la  Loy  Vnde,  de  MaiumàXbc  que 
ces  ieux  s  appelloyent  MdU  de  la  mere  de 
Mercure,  dont  a  prins  fon  nô  le  mois  de  May: 
&  qu'il  n'y  a  faifon  plus  douce ,  plaifante  &  té- 
peree  que  le  Prin-temps,ne  qui  excite  plus  l*a- 
mour,  ne  plus  encline  à  la  generatioi»  &  com- 


Early  European  Bocks,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1 007/A 


s  E  R  E  E,  n6 
me  dit  Virgile ,  Vere  calor  redit  oJ^Hm  ,  &  en  vn 
autre  lieu,  Vere  Venus gaudet^florentibw  aurea  fer. 
t/^.AufTi  les  peintres  ont  toufiours  ioind  Ve- 
nus 6t  le  Prin-temps.  Ces  difcours  des  nou- 
uclles  mariées ,  mit  tellement  en  allarme  ceux 
de  la  S  crée  ,  &  leurs  femmes ,  qu  il  leur  print 
ciluic  de  fe  retirer  pour  s*en  aller  coucher  en- 
femble.  Remettant  à  la  prochaine  S eree,  qui 
fe  trouuoit  à  vn  iour  meigre^à  trai^tcr  du  poif^ 
fon  après  la  chair, 


SIXIESME  SEREE. 

Vti  Poijfon. 

E  iour  deuant  ccfte  Seree ,  qui 
eftoit  le  leudy^on  bailla  le  bou- 
quet à  vn  des  noftres  pour  le 
1  cndemain:  qu'il  reffufà,  toute- 
î)  fois  en  riant  :  difant  qu'il  cou- 
toit  d  avantage  de  bailler  àfouper  à  vn  iour 
meigre  :  parce  que  le  poiflbn  eft  plus  cher  que 
la  chair, &:  puis  le  beurre  qui  valoir  dix  fols  la 
liure^&r  auffi  qu'on  boit  plus  en  mangeant  du 
poifTon  que  de  la  chair^encores  que  le  poifTon 
foit  plus  humide  ,  &:  aulïi  quon  ne  trouuoit 


Six: 
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pas  le  poîflbn  à  point  nommé ,  &  qu'il  ne  rcC- 
îàfie  pas  tant  que  la  chair ,  à  ceftc  caufe  qu  on 
deuoit  bien  couurir  la  table  à  iour  de  poilTon. 
Parquoy  il  prioit  la côpagnie  de  le  tenir  pour 
cxcufé  s*ils  n'eftoyent  bien  traidtez.  Vn  des 
noftres  alors  luy  va  dire^que  pour  s  ofter  de  la 
peine  de  s  excuferjil  ne  falloir  que  bien  appre- 
fter  à  fouper^ô^  nous  traider  bien.La  plus  part 
de  ceux  de  nos  Serecs  aymant  mieux  le  poiA 
Ion  que  la  chaires  y  trouuercnt  tousrtant  pour 
cequcc*cftoitdu  poiffon  de  la  mer  Oceane, 
qui  eft  beaucoup  meilleurjplus  gras^plus  grâd 
que  celuy  de  la  mer  Méditerranée,  comme  en 
peuuent  iuger  ceux  qui  en  ont  mangé  de  ces 
deux  mers  ,  queauffi  quec'eftoit  en  Septem- 
bre, &:  que  depuis  Septembre  iufques  en  Mars 
la  marée  eft  la  meilleurejÂ:  toutefois,  comme 
dit  Bodin,Ieplus  que  nous  en  mangeons  c  eft 
en  Mars  &  Auril ,  quand  elle  eft  la  pirexar  en 
Mars  le  poiffon  commence  à  frayer  &:  pert 
fon  gouft  :  parquoy  ne  fe  faut  cfmeruciller  s'il 
fafche  à  plufieurs  d'en  manger  en  ce  temps  là. 
D  entrée  de  table  quciquVn  fe  va  efmerueil- 
1er  comme  vne  contrée  de  mer  abôdc  en  vne 
forte  de  poiffon  &c  l'autre  n'en  a  point  :  vne 
cfpcce  de  poiffon  n'allant  point  courir  dedans 
la  région  afiîgnee  à  vn  autre,  mais  fe  contente 
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de  fes  bornes  &  limites:  toutefois ,  difoit-il,  il 
il  n'y  a  montaignes  ne  murailles ,  qui  les  fepa- 
rent ,  &n'y  a  point  d'arpenteur  de  terre  qui 
leur  ait  borné  Iciirs  limites.  Puis  on  fît  vne 
queftion ,  afçauoir  fi  le  proucrbe  commun  e- 
ftoit  véritable, qui  dit.  Il  n'eft  que  ieune  chair 
&  vieux  poilTon.  Que  fi  onleprent^  comme 
ceux  qui  font  friands  de  chair  le  prenent ,  il 
n  y  aura  pas  grande  difficulté:  mais  le  prenant 
fainement  &  au  pied  de  la  lettre,  il  y  en  eut  vn 
de  la  Serec  qui  difoit  que  foit  de  chair  ou  de 
poirron,les  icunesanimaux  eftoyent  toufiours 
les  meilleurs  à  mâger: car  alors,adiouftoit  il,Ia 
chaleur  &  l'humidité  fe  trouuent  en  leur  erad* 
DontCjqui  manquent  aux  vieux  ammaux,  qui 
à  cefte  caufe  font  fecs ,  &  fans  fuc ,  &  ainfi  fort 
durs,&  fans  gouft.Et  mesbaliis  des  Médecins 
que  le  peuple  a  fuiuy  ,  ou  ils  ont  fuiuy  le  peu- 
ple,qui  font  grand  cas  d Vn  chappon  vieux,  &c 
pour  lesfains  &  pour  les  malades  :  combien 
qu'il  foit  dur,fec,fans  fuc,&  fins  grande  nour- 
riture:n*ayant  efgard  à  la  commune  voix ,  qui 
dit,ieune  chair,  &  vieux  poiffon.  Vn  autre  luy 
répliqua,  que  tant  la  chair  quelepoiffoneft 
lors  le  meillcur,quand  il  n  eft  ne  trop  ieune  ne 
trop  vieux  :  fàraifoneftoit ,  que  le  ieune  eft 
trop  humide,parce  qu'il  n'eft  gueres  loing  de 
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fà  natiuité  &  naiffanceile  vieux  dur  &  fec/ans 
fuc  ne  humidité  ,  eftant  bien  loing  du  com- 
mencement de  fa  generation^Et  va  puis  après 
bailler  vne  expofition  à  ce  triuial  prouerbe ,  Tl 
n'cii  que  vieux  poiflbnic  eft^expliquoit  il,  que 
le  poiffon  foit  grand  &  gros ,  eftans  les  vieux 
communément  plus  gros,  ôr  grands ,  &  plus 
gras  que  les  ieunes.Et  ainfi  l'entendoit ,  difoit 
îljceluy  qui  au  bas  de  la  table  prenoit  vn  petit 
poiffon  qu  o  auoit  feruy  deuant  luy,  &Ie  met- 
toit  à  Ton  oreille ,  &c  quand  ceux  qui  eftoyent 
au  hault  boutjà:  en  la  place  des  niais ,  luy  de- 
mandèrent pourquoy  il  faifoit  cela,  il  refjpôd, 
qu'il  demandoit  à  ce  petit  poiffon,  fi  la  riuiere 
où  il  auoit  cfté  prins  eftoit  bien  crcufc  &  dan- 
gereufe,  ôcque  ce  petit  poiffon  luy  auoit  dit 
qu'il  le  falloit  pluftoft  demander  à  ces  bons  & 
grans  pères  ,  qui  eftoyent  au  plus  hault  de  la 
table^le fâchant  mieux  que  luy.  Pour  corro- 
borer ce  qu'il  auoit  dit,  que  le  gros  &:  grand 
poiffon  eftoit  le  meilleur ,  il  va  faire  vn  Axio- 
me  :  Que  lors  que  l'animant  eft  venu  à  fa  iuftc 
croiffancCjC'eft  lors  qu'il  eft  en  fa  fleur  de  bon- 
té,&  le  meillcur:parce,  difoit  il ,  que  de  deux 
poiffons  de  mefme  grandeur ,  de  mcfmç  mer 
&  riuiere ,  prins  &  mangez  en  mefme  temps, 
accoutrez  en  mefme  façon,  il  s'en  ;rouuera  va 
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hon^Sc  lautre  mauuais:  &  c'cft  que  IVn  cft  ieu- 
nc,  &  en  faiufte  croifTance^  &  l'autre  cft  vieil. 
Il  y  çn  eut  vn  autre  qui  ne  s  accordoit  pas  à 
cela^quelepoiflon  print  fa  bonté  pour  eflre 
ieune  ou  vieux ,  ou  en  fa  iufte  croiflànce;  mais 
faifoit  celle  diftin^ion.  Si  les  poilTons  font 
mois  &  tendres  ^  les  vieux  poiffons  font  meil- 
leurs  que  les  ieuneseparce^difoit  il^que  quand 
lepoiflbn  eft  mol  &  fans  fermeté  ,  celapro- 
uient  de  Thumidité,  qui  n'eft  pas  digérée  au 
ieune  poiffonjcomme  elle  eft  aux  vieux  :  dont 
il  aduient  que  les  ieunes  poiffons  engendrent 
plus  de  flegme  que  les  vieux.  Mais  fi  les  poif- 
fons font  durs  &  fermes  5  les  ieunes  font  plus 
fains  &c  meilleurs,  &  de  jplus  facile  digeftion: 
car  la  dureté  refifte  à  la  digeftiô,  le  vieux  poif- 
fon  ayant  moins  d*humidité  que  le  ieune.  Il 
luy  fut  repliqué^que  ce  qu'il  auoit  dit  pouuoit 
auoir  lieu  és  poiflons  de  diuerfes  efpeces^mais 
non  pas  au  poiffon  de  mefme  elpece  ,  qui 
prend  fa  bonté  felô  la  riuiere  où  ii  a  efté  nour- 
ry  &pefché5  &noh  félon  Taage  &  grandeur. 
Et  qu'il  foit  ainfi,  acheua  il  de  dire^vous  trou- 
uerrez  en  vne  riuiere  ou  eftang  du  poifTon 
fort  petit  5  qui  fera  meilleur  que  le  gros  & 
grand  d'vne  autre  riuiere,  encores  qu'ils  foyet 
de  mcûne  genre;  comme  vne  carpe  de  Clan 


fera  meilleure  quVne  de  Vienne^qiii  toutefois 
ne  fera  pas  fi  groffe  &  grande.  Vnc  FcfTe-ton- 
duc  va  dire  qu'il  croyoit  que  le  poiiion  ^and 
&  gros,de  quelque  aage&riuiere  foi  t  il^eftoit 
toufiôurs  meilleur  que  le  petit  &:  menu  :  mais 
qu'il  foit  aulfi  fain ,  l'en  doubteià  caule  que  la 
groffeur  &  grandeur  du  poifTon ,  monflre  vne 
grande  humidité  :  qui  faid:  que  les  Médecins 
baillét  pluftoft  à  leurs  malades  des  petis  poif- 
fons  que  des  gros. 

Or  pour  vous  monftrer  qu  on  court  pluftoft 
au  gros  &  grand  poilfon  ,  comme  meilleur, 
plus  vif,&  de  longue  vie,  efcoutez  comme  vn 
mendiant  d  vne  douzaine  de  carpes  fçeut  bien 
choifirlaplus  grande  &pîus  grofle,  &la  plus 
vifue  3  car  on  dit  que  Icplus  vifpoilToneft  le 
meilleur.  Voicy  l'hiftoire  au  vray.  Ce  frère  a- 
prcs  auoir  prefcbé  tout  le  iour  en  vnc  parroif- 
le  3  fe  retira  pour  coucher  &:  fouper  en  la  mai- 
fondVn  Gentil-homme:  lequel  pour  le  bien 
feftoyer  luy  dit  qu'il  allaftluy-meftneau  vi- 
uier  &  gardouër,^  qu  il  apportaft  la  plus  bel- 
le carpe.Il  y  futjil  en  prinr  deux:  vne  qu'il  ap- 
porta pour  le  fouper  5  &  l'autre,  qui  eftoitia 
plus  groffe ,  &  la  plus  grande,  &  la  plus  vifue, 
ce  fut  pour  luy  :  qu*il  attacha  à  Tes  chauffes,  a- 
uec  vnc  efguiilette ,  au  deffoubs  de  fon  habit. 

Apres 
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Apres  le  foupcr  5  le  feigneur  de  la  maifon ,  fa 
femme/es  filles ,  fes  damoyfèlles  fc  retirèrent 
vers  le  feu ,  &  le  Frère  aulïi ,  après  auoir  dit  les 
grâces.  La  carpe  qu'il  auoit  deflbubs  Ton  ha- 
bitjfentant  la  chaleur ,  fe  remue  5  &  fautille 
bien  fort,  tellement  que  par  fois  elle  faifoit  lè- 
uer  fon  habit  :  il  met  la  main  defliis  pour  cou- 
urir  fon  larrecin:tant  plus  il  la  prefTe,  tant  plus 
elle  frétille,  faifant  toufiours  leucr  fa  robbe  ;  fi 
bien  que  les  Damoyfèlles  ne  fe  pouuoyent 
garder  de  rire ,  penfant  que  ce  fuft  autre  cho- 
fe.  Se  regardans  f  vne  l'autre, elles  fe  mettent  fi 
fort  à  rire  que  le  feigneur  de  la  maifon  voulut 
fçauoir  dcquoy  elles  rioyent.  Ces  filles  nô 
pouuoyent  honneficmcnt  luy  dire  qui  les  in- 
citoit  a  rire  fi  fort.  Ce  Frerc  penfant  que  ces 
Damoyfèlles feroyent  mal  édifiées  de  ce  que 
fonhabitfeleuoit  Ô^baiffoit,  &c  quelles  fon- 
gcroyent  à  l'infirmité  de  la  chair  ;  pour  leur 
monftrer  que  ce  n  eftoit  pas  l'elguillon  de  la 
chair  qui  faifoit  leuer  fa  robbe ,  leuat  fon  grad 
habit  leur  va  dire,  tenez,  regardez,  ce  n'eft  pas 
ce  que  vous  penfez,friandes,  car  vous  eftimez 
que  ce  foit  de  la  chair, &:  c  eft  du  poiffon.Mais 
les  filles  ne  virent  ne  chair  ne  poiffonxar  cuy- 
dans  qu'il  voulufl:  mpnftrer  ce  qu'elles  imagi- 
noy cnt  faire  fautiller  fon  habit ,  Se  qui  les  fai-r 


SiXIESME 

Ibit  rire ,  mirent  la  main  au  deuanr  de  leur  vi- 
/age.  Le  gentil-homme ,  &  fa  femme  ;qui  ne 
Içauoyent  dequoy  les  damoyfelles  rioyent,  & 
qui  les  auoit  faiét  cacher^  virent  bien  la  carpe, 
&  congneurct  bien  que  ce  Frère  n  auoit  point 
foucy  du  lendemain  :  mais  ils  ne  firent  pas 
fcmblant  d  auoir  veu  la  carpe,  &  ne  s'en  firent 
que  rire.Que  fi  ce  Frcre  eut  tenu  auffi  bon  que 
l'enfant  Laccdemonien^qui  ayma  mieux  eftre 
rongé  le  ventre  par  vn  Regnard  ,  qu'il  auoir 
defrobbé^que  fe  defcouurir,  on  n  euft  rie  fçeu 
de  Ton  larrecin ,  ny  pourquoy  les  damoyfelles 
rioyent  fi  fort  :  car  elles,  qui  penfoyent  plu- 
ftoft  à  la  chair  qu'au  poiflbn  ne  fe  fuffentia- 
mais  aduancees  de  dire  qui  les  faifoit  ainfi  ri- 
rci  Le  conteachcué,  ilncfetrouuapcrfonne 
qui  n  euft  aufli  grand  cnuie  de  rire  que  les  da- 
moifelles.  Les  femmes  qui  eftoyent  en  cefte 
Serce,  vontdireànoftre  Feffe-tondue ,  qui! 
contreuenoit  à  l'ordonnance  qu'on  auoit  fai- 
de^qui  eftoit  de  ne  fortir  hors  du  propos  cô- 
mencé^Â:  que  parlant  de  la  chair^ils  fortoyent 
hors  du  fubieét  delà  Seree ,  qui  eftoit  du  poif 
fon.  Parquoy  fe  remettans  aux  premières  er- 
res,quclquVn  va  demander,  qui  faid  qu'il  y  a 
du  poifTon  qui  n'eft  pas  fi  toft  forty  de  l'eau 
qu'il  ne  meure,  ou  bien  toft  après  ,  &:  ccftuy 
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fera  bien  achepté  tout  mort:  &  quil  en  y  a 
d'autre  qui  vit  long  temps  après  eftrc  forty  de 
IcaUj&ne  fera  achepté  s'il  ne  grouille.  Les 
vns  difoyent  que  le  poifTon  nepouuoitguc- 
rcs  viurc  hors  de  l'cau^à  caufe  qu'il  eft  froid  de 
nature ,  &  fentant  la  chaleur  de  l'air,  il  eft  con-  ^ 
trainâ:  de  mourir.Les  autres  difoyent  qu'il  ne 
mouroit  point  cftant  hors  de  l'eau  à  raifon  de 
lachaleur,  qui  luy  eft  contraire  ,  cftant  froid 
de  nature  5  mais  pour  autant  qu'il  n'eft  pas  en 
fonlieu  naturel  :  tout  ainfi  que  l'homme  ne 
peut  viure  en  l'eau ,  ouy  bien  en  l'air  Jl  y  en  a~ 
uoit  qui  n\npprouuoyent  pas  vne  de  ces  deu?^ 
opinions,  mais  affernioyent  quclespoiftbns 
ne  pouuoyent  viure  eftâs  fortis  dcTeau^d'au- 
tant  qu'ils  n'ont  point  de  refpiratiô.pour  pou- 
uoir  humer  l'air  :  tellement  que  ce  que  l'air  eft 
aux  animaux  terrcftrcs  ,  l'eau  l'cft  aux  poif- 
fons:& comme  lesanimaux  tcrreftres  feftouf- 
fent  en  l'eau ,  ainfi  les  aquatiques  s'eftouftcnt 
en  l'air.  Et  combien  qu'ils  n'ayent  point  de 
poulmonsjles  oùyes  qu'ils  remuent  &eflar- 
gilTcnt  5  &  par  lefquelles  ils  prennent  &  reiet- 
tentlcau  ,  leur  feruent  depoulmon  pour  la 
refpiration.  Toutefois  ils  nerendoyent  point 
la  raifon  pourquoyvnc  forte  de  poiffon  viuoit 
plus  que  lautre^tous  deux  eftâs  hors  de  l'eau t  , 
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mclmcs  qucleharanc  n'a  pas  fi  toft  prins  l'air 
qu  il  eft  mort.  Vn  de  noftre  Sercç,  ne  voulant 
laifler  paflcr  ce  qu  o  auoit  dit  du  haranc ,  nous 
vaafleurerqu*il  auoitveuà  Poi(5tiers  des  ha- 
rancs  en  vie^combien  qu'il  foit  à  plus  de  vingt 
lieux  de  la  mer.  Son  feruiteur  qui  auoit  appor- 
te fa  torche ,  penfant  bien  luy  aydci ,  afferma 
qu'il  auoit  veu  des  harancs  forets  en  vie.On  Ce 
print  fort  à  rire  qu'on  oublia  à  dire  pour- 
quoy  le  haranc  mouroit  incontinent  qu'il  a- 
uoit  prins  l'air^pluftofl:  que  tout  autre  poiffon. 
Et  en  lieu  de  cela ,  quelquVn  demanda  pour- 
quoy  les  harancs^pluftoft  que  tout  autre  poif- 
fon^venoyent  à  grand  troupe  depuis  la  mer 
Septentrionale  iufquc^  u  la  mer  Couchant, 
contre  le  naturel  de  tout  poifTon  ,  qui  le  plus 
fouuentva  contre  l'eau  &:  la  marée  ,  de  peur 
que  le  vent  &:  la  marée  ne  redreffc  &c  face  en- 
ieuer  fes  efcailles.  U  fut  refpondu  qu'il  y  auoit 
bien  d'autre  poiflbn  que  le  haranc ,  qui  à  cer- 
tain temps  voyage  6c  change  de  région.  La 
-^xaifon  eftoit^à  fon  aduisjpour  iouyr  de  la  tem- 
pérature de  râir  couchant.  Car  ayant  prins  le 
poiffon  foa  ayfe  en  la  mer  du  Septentrion 
toutl'Efté^eftant  fon  eau  plus  douce  que  des 
autres  mers ,  les  poiflbn  de  la  mer  aymant  les 
eaux  douces  3  quilefait  fouuent  monter  con- 
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tre  les  riuiercs,fi  toft  que  l'Hy  uer  rcuiét.il  s'en 
retourne  es  lieux  qui  font  plus  frappez  du  So- 
leil,plus  chaults ,  &plus  profonds.moins  agi- 
tez des  vents/uyant les  tempeftes  Septétrio- 
nales;  car  la  mer  Septentrionale  3  eftant  fort 
plattc^eft  plus  fubiette  aux  grans  vents ,  ayant 
le  riuage  bas,&:  peu  de  lieu  où  elle  fepuiffe  cf- 
gayer  &  efpandre  ,  fi  bien  qift  le  vent  mefle 
louuent  le  fable  auec  les  flots:  &  voila  pour-> 
quoylepôifTon  voyage  échange  de  région, 
le  me  contente  de  celte  raifon,  vadircqucl- 
qu  vn,  moyennant  qu'on  me  die  pourquoy  la 
mer  Septentrionale  a  Ton  eau  plus  douce  que 
les  autresmers.il  luy  fut  relpondu^quc  c  cftoit 
àcaufe  que  le  Soleil  eftant  moins  ardent  & 
bruflant  liir  cefte  mer ,  ne  tiroit  par  fcs  rayons 
toute  Teau  douce  qui  y  eft,  comme  il  fiidtés 
autres  mers.  Vn  de  la  compagnie  fansfortir 
hors  du  propos  des  harancs  ,  en  va  fiire  vn 
plaifant  contcrSv:  commença  ainfi,  fi  i  ay  bon- 
ne mémoire,  l'auois  vn  mien  amy  qui  Ce  te- 
non près  de  la  poiiïbnneric ,  &:  près  dVn  ven- 
deur de  poifTon  fàlè.  CepoifTonnier  auoit  fait 
grande prouifion  ceCarefme  de  harâcs  blâcs: 
&  eftans  fort  chers ,  les  panures  gens  difoycnt 
qu'ils  eftoyent  empoifonnez^plcins  de  ferpcs, 
&  de  vers, Auec  ce  bruit^il  arriua  que  ce  mien 
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amy ,  voifin  du  poiffonnier  auquel  il  vouloit 
maijCommanda  vn  premier  iour  de  Carefme, 
à  fa  chambriérCjde  mettre  vn  harâc  fur  le  gril, 
pourfondefîeuner  5puis  l'cmioya  cnlacauc: 
laquelle  eftant  de  retour  trouuant  que  le  chat 
auoir  mangé  le  haranc,de  cholere5luy  baille  (i 
doucement  dVnbafton  furlatefte  qu'elle  tue 
ce  chat .  Son  §iaiftrc  oyant  le  bruit  monte 
en  la  chambre,^  {a chant  pourquoy  Ta  cham- 
brière auoit  tué  Ton  chat,  il  le  prent  de  iettant 
parla  feneflre  au  beau  milieu  de  la  poiffonne- 
rie  3  il  va  crier  tout  haut:  ce  chat  eft  mort  pour 
auoir  mangé  dVn  haranc.  Cela  diuulguépar 
toute  la  poiflbnnerie  ,  puis  par  toute  la  ville, 
perfonne  ne  vouloit  achepter  ne  manger  des 
harancs  :  tout  le  peuple  difant  que  c'eltoit  vn 
homme  de  bien  qui  i'auoit  dit,&:  que  s'il  n  cuft 
cfté  vray  qu'il  ne  i euft  pas  dit.  Le  poiflbnnicr 
fâchant  cela,  &  que  Tes  harancs  luydemeu- 
royent  fur  les  bras ,  met  Ton  voifin  en  luftice, 
difant  qu'il  luy  vouloit  mal,&  qu'il  auoit  con- 
,trouuc  ces  paroUcs  pour  cmpcfcher  la  vente 
de  fes  harancs.  Il  fut  ordonné  que  celuy  qui 
auoit  fcmé  ce  bruit  fèroit  ouy  par  fa  bouche. 
Eftant  deuant  le  Ivigc,il  pcrfeuere  à  ce  qu'il  a^ 
uoit  dit,  que  ce  chat  qu'il  auoit  ietté  par  la  fe- 
ncftrc  cftoit  mort  pour  auoir  mangé  vn  ha* 
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raiic  5  &:  qu'il  le  prouucroit  par  fa  chambrière, 
quiauoit  tué  le  chat,  pour  autant  quilauoit 
mangé  vn  haranc  qu  elle  auoit  mis  furie  gril, 
cependant  qu  elle  ailoit  quérir  du  vin  pour  le 
delîeuner.Le  luge^ô^  tous  ceux  du  iugement, 
feprenansà  rire  ,  mirent  les  parties  hors  de 
cour  &  de  proccz^&  fans  defpens.  De  punir  la 
châbriere ,  nous  ne  fommes  pas  Egyptiens 
ne  tenons  la  ruperftidon  de  Romains,  qui  ont 
fait  ceft  honneur  aux  chats  que  de  les  mettre 
pour  deuife  aux  cnfeignes  des  troupes  d'Au- 
guftes.  Tous  ceux  de  la  Seree  de  force  de  rire 
fe  refueillerccles  vns  les  autres,  &  mirct  en  di- 
ipute  lequel  poiffon  eftoit  le  meilleur  ôc  plus 
fain ,  le  poifsô  de  mer  ou  ccluy  d'eau  douce.  Il 
fut  arreftéque  le  poifsonde  mer  bailloit  vit 
nourriffemct  qui  n'auoit  pas  tât  de  fuperiîuitc 
que  celuy  d'eau  douce: mais  parce  q  le  poiflTon, 
de  mer  eft  plus  ferme  &c  dur  que  ccluy  d'eau 
douce ,  il  fe  digeroit  plus  difficilemct,combié 
qu'il  foit  de  grade  nourriture.  A  cefte  caufç,cU 
foyent  ils ,  le  poiffon  d'eau  douce  eft  meilleur 
pour  les  maladcs,qui  digèrent  difncilcmçnt,a 
caufe  de  leur  eftomach  qui  eft  débile,  &:  le 
poifsô  de  mer  eft  meilleur  aux  lains,nourrifsât 
dauantagc.  Que  fi  aupoilfon  d'cau-douçeya 
quelq  vilcofitc,  frigidité,^  humidité,quii>ui 
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roit  aux  malades  ,  elle  eft  corrigée  parlefcl 
qu'on  y  met  en  cuyfant.  Et  fi  fut  affermé  qu'il 
n  y  auoit  viande  au  mode  qui  plus  humecttaft 
que  le  poiffon  frais,  de  qu  il  n'y  auoit  aullî  rien 
meilleur  pour  les  cholercs  :  cftant  le  poiffon 
froid  6c  humide,&  les  choleres  chauts  &  fecs. 
Mais  demanda  quelqu'vn,  puis  que  tout  poif- 
fon eft  froid  &c  humide .  qui  iàitï  qu'après  en 
auoir  mange, on  eft  plus  altéré  que  fi  on  auoit 
mangé  de  la  chair,  qui  n'eftpas  fi  humide  &: 
froide,  vcu  que  la  foif  n'eft  quVn  appétit  d'hu- 
meur &:  de  froideur  ?  Il  luy  fut  refpondu ,  que 
k  poiffon  eftant  flcgmatique,c'cft  à  dire  froid 
&  humide,  fe  cuyfoit  &c  digcroit  difficilement 
dans  le  ventriculcrparce  demeurant  long  tcps 
en  l'eftomach,  il  fe  pourrit  par  la  chaleur  eftra-  . 
ge,  qui  eft  &  domine  en  toute  putrefadion, 
dont  vient  la  foif,  qui  eft  caufee  de  cefte  cha- 
kur  eftrange.Il  lie  s'enfuit  pas  pour  cela,va  di-  \ 
re  vn  friand  de  poiffon,  que  fî  le  poiffon  altère  : 
plus  que  la  chair,il  ne  foit  auffi  bon ,  auffi  fain, 
&  aufïî  délicat, &:  fnand  que  la  chair:car  s'il  al-  ' 
tcre,ce  n'eft  que  par  accident.  Et  parce  que  le 
poiffon  fe  corrompt  ayfément  ,  dont  vient 
l'altération ,  il  fera  bon  en  mangeant  du  poif- 
fon de  manger  force  pain ,  lors  le  poiffon  ne 
Vous  fera  nul  mal,  Lçs  anciens ,  adiouftoit  il^ 


s  E  R  E  E.  133 

auoieiit  le  poiflbn  en  fi  grande  recommanda- 
tion5&  le  prcnoyent  pour  fi  bon  augure ,  qu'il 
falloir  q  le  nouucau  marié ,  fortant  première- 
ment de  la  maifon^qui  eftoit  le  fep  tiefme  iour, 
achetaft  du  poiflbnjlequel  eftoit  ietté  par  vne 
de  Tes  parentes  fiar  les  pieds  de  la  nouuelle  ma- 
riée .  Entre  les  Turcs  le  poiffon  eft  en  tel  efti- 
me5que  les  Mahometâs  leur  iettet  du  pain  en 
l'eau  oii  ils  (ontjpour  l'amour  de  Dieu .  Quel 
animaljVa  il  dire  en  continuant,  eft  plus  net 
plus  fain  que  le  poilTon^veu  qu'ô  dit,  il  eft  faiil 
comme  le  poiftbn  en  IcauîEt  comme  dit  mô- 
fieur  Bodin ,  il  n'eft  point  ladre ,  ainfi  que  le 
pourceau  &  le  lieurc  :  teigneux  5  roigneuxjôc 
tarcineux  comme  le  mouton  &:  la  brebis ,  qui 
cfttoufiours  morueufe  &:  hydropique  :  plein 
d  apoftumcs  côme  le  bœuf  :  il  n  eft  point  fuict 
au  mal  caduc,  ainfi  que  font  les  cailles  &  coqs 
d'Inde:aux  inflammations,  comme  les  poules; 
&:  chaponsiaux  pouls  comme  les  pigeons .  Et 
fi  on  ne  meurt  point  fubitemét,adioufta  il  en- 
corcs  5  pour  auoir  mange  du  poilTon ,  comme 
onfaid  pour  auoir  mangé  de  la  chair:  car  fi 
vous  mangez  delà  chair  dVne  beftc  qui  aura 
mangé  dVne  autre  befte  veneneufejauant  que 
le  venin  foit  bien  digéré,  altéré  échangé  de 
fa  nature  par  la  chaleur ,  vous  en  mourrez:  car 
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on  voit  fouuent  de  la  poulaille  qui  mange  des 
ferpens.Etnefuispas delopinio  de  Mathco- 
le^qui  tient  que  les  animaux  vénéneux  man- 
gez par  au  très  beftes  ne  peuuent  nuire.  Il  y  a 
du  poiffon,  va  répliquer  vn  de  la  Sereejqui  eft 
bien  plus  dangereux  que  vous  ne  dides  :  car 
les  Egyptiens5&  S.  Ambroife,qui  luit  S.Bafi- 
le^maintiennent  auec  Nicandre ,  que  les  mu- 
rènes fortans  de  la  mer  fe  mettent  fur  la  terre, 
&  lors  frayent  &  s  accouplent  auec  les  ferpés. 
Celuy  qui  eftimoit  tant  le  poifTon^refpond 
qu'Andréas  Phyficien  auec  Ariftote,  did  que 
ceneftquemenfongede  dire  que  la  murène 
s'accouple  auec  les  ferpensatiefmeil  tient  co- 
tre Arifto  te,  que  les  murènes  nefe  prennent 
point  en  terre  :  que  fi  elles  n'eufTent  efté  bon- 
neSjCefarnen  euftpas  tant  donné  au  peuple 
Romain  en  vn  fien  triumphe  :  qui  emprunta 
de  C.Hircius  fix  mille  murènes^  qu'il  fît  feruir 
à  table  en  vn  feftin  de  fon  triûphe .  le  ne  croi- 
ray  auffi  iamais ,  difoit  il ,  que  le  lieure  de  mer 
mangé  foit  vn  poifon  à  l'hommexombic  que 
Philoftrate  tienne  que  Domitian  empoifon- 
na l'Empereur  Titus  auec  ceftc  viande,  dont 
Néron  s'aydoit  à  l'encontre  d'aucuns.Que  s'il 
y  euft  eu  du  poifTon  veneneux^les  Anciens  ne. 
l'culTent  pas  tant  eftimé,  de  eu  en  fi  grande  rc- 
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uetence  :  car  ils  ont  penfé  toute  chofe  mariti- 
me racrec5&  (i  faifoyent  côfcience  de  pcfcher, 
&  plufieurs  poifTons  eftoy  et  nommez  facrcz: 
comme  nous  trouuons  en  Martial, 
Porte^J-'actpenferciux  tables  palatines^ 
Orne'xjie  beaux prefens  les  viandes  diurnes. 
Ce  poiffon  acipenfêr ,  que  les  François  appel- 
lét  Edurgeon,  &  ceux  de  Bordeaux  Créai,  ne 
fe  fcruoit  iamais  à  la  table  des  Romains  fans 
vne  grande  pompe, les ioûeursd'inftrumens 
allant  deuant ,  &  ceux  qui  le  feruoyent  eftans 
couronneZjCÔme  ils  auoyent  de  couftume,en 
feruant  à  la  table  les  choies  rares,  de  faire  mar 
cher  la  lyre  &:  violon  deuant  ceux  qui  les  fer- 
uoyent.Diodore  diâ:,adiouftoit  il, qu'en  Sici- 
le il  y  a  vne  fontaine ,  qu'on  nomme  ^rethufiy 
qui  eft  pleine  de  poilîbns  fi  facrez  qu'on  n'en 
ofcroit  mager,que  fi  quelque  eftrâger  en  ma- 
gc,il  s'en  trouucra  mal.Que  fi  nous  voulôs  ad- 
iouftcr  foy  à  aucuns,qui  difcnt  que  tat  plus  les 
animaux  Ibnt  de  longue  vie ,  tant  meilleurs  &c 
fains  font  ils  à  mâgen,  le  poifTon  emportera  le 
prixicar  on  a  trouué  des  poiffons  ayans  vn  co- 
ller au  col ,  par  lequel  on  cognoilloit  quils  a- 
uoyent  vcfcu  deux  ces  ans:la  lôguc  vie  proue- 
nat  d Vne  bône  humidité,  difficile  à  corropre, 
auec  vne  chaleur  parfaite.Il  fut  adioufté  atout 
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ccçyjpourprouuer  la  bontédupoifTonj&ra 
delicateffe,  que  iamais  les  Anciens  n  ont  faiâ: 
leurs  grans  feftins  fans  poifTon ,  cncorcs  qu'ils 
Tachetaffent  au  prix  de  l'or^auflî  bien  quVn 
mulet  qui  a  efte  acheté  de  noftre  temps  par  vn 
ieigneur  de  Frâce  au  poix  de  For,  lequel  difoit 
qu  il  n^eftoit  faulce  que  de  cherté.  Et  auffi  que 
les  Romains  ont  laifTé  par  cfcrit,  qu'il  y  auoit 
plus  de  quatre  cens  fortes  depoiffons  bons  à 
manger,  &  qu'il  n'y  auoit  pas  quarante  fortes 
de  belles  terreftres,  qui  puiflent  feruir  de  nour 
nturcQuieft  pour  monftrer  que  Dieu  neuft 
pas  créé  tant  de  poilTons,  qui  ne  couftent  rien 
ànourir^qui  n  cft  iamais  malade,qui  eft  fi  net^ 
s'il  n'euft  efté  bon .  Et  le  premier  empire  qui 
nous  eft  baillé,eft  fur  les  poilfons ,  quaixl  il  eft 
dit  enGenefe^que  l'homme  commande  furies 
poilTons.Encor  qu  o  die ,  rephqua  quelqu  vn, 
il  eft  fain  côme  le  poifTon  en  Feau ,  fi  eft  ce  que 
i*ay  veu  refpandre  fur  l'eau  des  eftangs  &  vi- 
uiers  du  perfil ,  &  qu'on  difoit  que  cela  refiou- 
ifïbit&gueriiroit les  poififons  malades.  D'a- 
uâtage  Gefner  dit  qu'il  s  eft  trouué  vn  poifTon 
ayât  la  figure  fi  hideufe  quo  le  difoit  eftre  vn 
diable  de  mer,  auec  cornes  &  oreilles.  Il  peut 
cftre,luyfutil  refpondu , qu'en  la  mer  y  ait 
quelques  monftrcs  ^  comme  il  en  y  a  fur  la  ter* 
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rc.Galicn  auflî  a  efcrit  qu'il  fè  trouue  en  la  mer 
vn  poiflbli  qu  on  nomme  Our^triofcopc  5  lequel 
regarde  le  ciel^combic  qu'il  regarde  plus  l'eau 
que  le  ciel ,  car  il  n'y  a  que  l'homme  qui  ait  la 
face  efleuee  au  ciel^à  cefte  caufc  on  dit  que  les 
Grecs  l'ont  nommé  anthropos, 

Celuy  qui  aymoit  tant  le  poiflbn,  reprcnat 
fcs  premiers  arremens ,  va  dire  que  les  Grecs 
n'auoy  ent  pas  moins  eftimé  le  poiflbn  que  les 
Romains5&:  qu'ils  Tauoyent  trouué  auffi  friâd 

délicieux:  &:  le  prouuoit  de  ce  que  les  friads 
ont  efté  par  eux  appelle  Phtlopfoi  ^  Opfophdgi^ 
ce  diét  l'autheur  du  Dialogue  du  nouueau  la- 
gage  italianizé  5  n'ayans  les  Grecs  entendu  le 
mot  ôpfon  de  la  chair,  mais  du  poifTon ,  par  ex- 
ccUcnce,c6mc  tefmoignent  Athenee  &  Plu- 
tarque.Nous  trouuons^difoit  il^que  la  Roync 
des  Syriens^nommeeGatis^ayma  tant  le  poiC- 
fon  qu'elle  fit  proclamer  que  nul  n'euft  à  man- 
ger aucun  poiflbn  fans  elle.  Les  Romains  a- 
uoyent  le  poiffon  en  lî  grandes  délices ,  qu  en 
Efté  ils  faifoycnt  fouuent  en  leurs  fales  bafles 
couler  de  l'eau  frefchc  &  claire  dâs  les  canaux 
au  deffouz  d'cux^où  il  y  auoit  force  poilfon  en 
vie^que  les  alfiftans  choififToyent  &  prenoyêt 
en  la  main  pour  lefaire  apprefter  chacun  à  fon 
gouft:carlepoiflbnatouliours  eu  ce  priuile- 
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gc^comme  il  a  encores^  que  les  grands  fc  méf- 
ient de  le  fçauoir  apprefter .  Et  eftoyent  fi  cu- 
rieux, qu'on  trouue  quvn  Romain, nommé 
Vedius  Pollio,du  temps  d'Augufte/ut  fi  friâd 
depoiflbn  quille  nourri/Toit  dans  Tes  viuiers 
de  la  chair  de  fes  ferfs ,  qu'il  leur  bailloit  pour 
nourriture  après  les  auoir  tuez,  afin  que  [c$ 
poiflons  nourris  de  chair  humainefufiTent  plus 
dehcats .  Plutarque  dit  que  Crafllis  auoit  vne 
lamproye,Iaquellc  eftoit  fi  appriuoifee  qu  elle 
luy  obeifibit ,  dont  luy  auoit  donné  vn  nom, 
comme  à  vne  befte  domeftique,  & lappcllant 
la  failoit  venir  vers  luy,laquclle  eftant  morte  il 
pleura.Et  les  Romains  gardoyét  ces  lâproyes 
en  leurs  viuiers  :  parce  qu  aucuns  difcnt  que  la 
laproyeeftpoilTon  vénéneux  en  la  mer ,  mais 
qu'il  eft  rendu  bon  quâd  il  cft  defgorgé,  &  en- 
tré dans  les  grans  fleuues.  Et  afin  que  ne  trou- 
uiez  eftrange  la  priuauté  de  la  lamproye  de 
Crafifus ,  plufieurs  autheurs  ontefcrit  que  les 
beftes  aquatiques  fe  pouuoyent  appriuoifer, 
entre  lefquelles  on  nomme  les  anguilles,prin- 
cipalement  celles  qui  fe  tiennent  en  la  fontai- 
ne d'Arethufe:là  oùAthenee  dit  auoir  veu  des 
an|uilles  fi  priuees,qu  elles  prenoyet  du  pain, 
du  fromage  frais  j&  de  la  tripaille  des  facrifi- 
ccs^entre  les  mains  de  ceux  qui  les  appclloict. 


Si 
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Ç  eft  vn  grâd  cas^va  dirç  vn  autre^  de  la  diuer- 
fîtédes  poiflbns  :  car  nous  trouuôs  qucTEm- 
pereiir  Vitcllius  fe  fit  feruir  pour  vn  fouper  de 
mille  fortes  depoifTons .  Ce  qui  dônaoccafiô 
de  dirCjà  quiconque  ce  fut^qu  vne  feule  foreft 
fuffit  pour  repaiftre  plufieurs  Elephâs^qui  font 
grades  beftes^là  où  l'homme  feul  à  grâd  peine 
fè  contente  il  de  tout  ce  que  la  terre  &  la  mer 
peuuent  nourrir. Qui  eft  pour  môftrer  que  fi  le 
poifTon  n  euft  efté  delicieux^les  gras  feigneurs 
n'eufiênt  efté  fi  curieux  d'encouurir  leurs  ta- 
bles,pluftoft  que  d  autres  viandes^Â:  n  cuflent 
pas  tant  defpcndu  d'argent  à  conftruire  leurs 
viuiers5&:  à  les  acheter.Nous  trouuôs  que  Ca 
tô  curateur  de  Lucullus^védit  vn  grâd  prix  les 
pifcines  &  viuiers  de  fon  mineur  pour  laquit- 
ter.Les  RomainSjadiouftail,  ont  eulepoiftbn 
en  telle  eftime^qu  on  les  a  furnômez  du  nô  de 
quelque  poilTonjCÔme  iuiSergimOma^^Lici- 
nitpi  Muren4y  aulfi  bien  que  s'ils  euffent  prins  le 
nô  dVn  païs  furmonté  par  eux.  QuelquVnluy 
confcfta  lepoiftbn  eftreplus  délicat  &:  friant 
que  la  chair  ^  mais  non  pas  qu'il  fuft  fi  fain  : 
pource^difoitil^que  les  Médecins  le  deffen- 
doiét.Que  fi  nous  trouuons  que  les  anciéslot 
permis  aux  malades^c'eftoit  qu'ils  regardoyét 
à  leur  couftumc  d  auoir  le  poiflbn  en  grand 
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vfage.Il  fe  trouua  vn  difciple  de  môfieur  Syl- 
uius  5  qui  nous  va  afleurcr  que  Ton  maiftre  fe 
moquoit  de  CCS  Médecins  àl'eftuuee  jnefça- 
chant  qu  vne  leçon  &:  routine  de  caballe ,  qui 
defFendent  indiiferément  tout  poiflbn  :  &c  di- 
foit  que  Ton  maiftre  deffcndoit  feulement  le 
poifTon  falé ,  la  diuerfitc  des  metz  depoiflon, 
&  la  chair  àc  le  poiftbn  enfemblc,  à  caufe  de  la 
diuerfité  delà  concodion:  &  comme  dit  Stu- 
ckius^c  eft  mefler  le  cieljla  terre,  &:Ia  mer.quâd 
nous  mettons  en  vn  mefme  lieu  les  oyfeaux, 
les  beftes  &  fmids ,  &:  les  poiffons ,  &  qui  fert 
de  feu  3  qui  eft  le  quatriefme  élément ,  les  vins 
fortSjl'hypocraSj&les  e(picerics.  Parquoy  les 
elemens  ainfi niellez  &  confus, ne  fe  fautef- 
merueiller  s'ils  engendrent  diucrfes  tcmpeftes 
&:  maladies  en  noftre  corps .  Et  fur  tous  poif- 
fons noftre  maiftre  eftimoit  ceux  de  roche ,  & 
ceux  qui  font  prins  aux  bords  de  la  mer ,  eftre 
de  meilleure  digeftion  que  les  autres ,  à  caufe 
qu'ils  n'ont  pas  tant  de  vifcofité  que  ceux  qui 
font  en  pleine  mcr^àc  auffi  qu'ils  font  plus  fria- 
bles.Etpournousmonftrer  que  le  poiffone- 
ftoit  bien  fain,  il  nous  difoit  qu'il  n'y  auoit 
point  peuple  qui  vefquift  plus  long  temps ,  6c 
fans  medecine^ne  maladie ,  que  les  Iflandoisj 
&  Ichtyophages,  combien  qu'ils  ne  mangent 

que 
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que  du  poiflbn.Ie  croy^va  dire  vn  Drolle,  que 
il  n'y  a  que  les  auaricieux  qui  trouuent  le  foiC- 
fon  mauuais5&:  de  dâgereufe  nourriture,  pour 
eftre  fort  çher  à  ceux  qui  font  vn  peu  loing  de 
la  mer  :  car  vous  ne  trouuerez  iamais  les  gens 
chichcs  à  la  poiffonnerie  ^  mais  ouy  bien  ceux 
qui  fe  veulent  bien  traider ,  qui  n'y  enuoycnt 
iamais  leurs  femmes ,  s  aflcurâs  bien  qu'à  cau- 
Te  de  la  cherté  elles  diroyent  à  leurs  maris,  n'y 
auoir  point  de  marée. 

Et  à  propos  de  la  cherté  du  poiffon,  ie  vous 
diray  <:e  qui  m'arriua .  Il  n'y  a  pas  long  temps, 
commença  il  à  dire ,  que  ie  trouuay  vn  mien 
voifin  qui  alloit  à  la  poiflbnnerie ,  &  i  en  reue- 
noisril  me  demâde  fi  i'auois  achetédu  poiffon, 
ie  luy  di  que  non ,  parce  qu  il  ciloit  trop  cher, 
&  qu'il  m'euft  fallu  mettre  beaucoup  d  arget  fi 
i'eulTe  voulu  que  toute  ma  famille  s'en  fiifi:  fen 
tie.U me  reprocha  que  i'eftois  trop  chiche,  &: 
après  il  me  di(^,  veux  tu  bien  faire,  puis  que  le 
poilTô  eft  fi  chcr,achete  moy  pour  deux  liards 
d'aulx  feulemét,  ie  t  alTeure  que  tu  t'en  fentiras 
plus ,  &  tous  ceux  de  ta  maifon ,  que  pour  vn 
efcu  de  poiflbn.Ie  cogneu  bie  lors  qu'il  fe  mo- 
xjuoit  ;  mais  efcoutcz  comme  il  en  fut  puni, 
C'eft  qu'après  m'auoir  conuié  à  difner,ii  s'en 
alla  fur  les  ponts ,  où  Ton  vent  le  poilfon  d'eau 
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douce:le  fuyuant  de  loing,ie  le  trouue  nud  tc- 
fte,&  à  genoux  fur  les  ponts .  leluy  demande 
qu  il  faifoit  là^il  me  relpond  qu'il  difoit  grâces 
&  qu'il  auoit  difnc.Puis  me  conta  qu'ayant  z- 
cheté  vne  carpe  toute  viue,  &  que  voulant  re- 
mettre le  rçtour  de  fon  argent  en  fa  bourfe,  il 
auoit  mis  fa  carpe  fur  les  accoudouers  du  pot, 
&:qu'elle  n'y  auoit  pas  fi  toll  efté^que  faifant  le 
faut  de  la  carpe^elle  n'eufl  fauté  en  la  riuierera/ 
le  pas  donc  difiié  me  demanda  il.  Me  prenant 
à  rire^ie  luy di  que  i' auois  acheté  des  aulx  pour 
deux  liardsjcomme  il  m'auoit  confeilléA'  que 
s'il  vouloit  venir  difner  auec  moy^il  s'en  fenti- 
roitplus  que  s'il  auoit  mangé  fa  carpe  qui  luy 
couftoit  tréte  fols.Quelqu  vn  demanda  pour- 
quoy  les  Pythago riens  ne  mangeoyent  point 
de  poiffon^puis  qu'il  cft  Ci  bon  &  fi  delicat.Ce 
n  eft  pas/efpond  vn  autre ,  que  le  poilfon  foit 
mauuais^ac  qu'on  l'eftime  telrmais  c  eft  à  eaufe 
du  filence  qui  leur  cftoit  commun  auec  le  poif 
fon:ou  bien  les  Py thagoriens  ne  mangeoyent 
point  de  poiffon ,  par  ce  qu'il  eft  fi  goulu  &:  fi 
affamé  qu'il  fe  mange  l'vn  l'autre,  &:  que  les 
grands  mangent  les  petis:  &  ppur  ce  vice  là^ie 
croy  qu'ils  s'en  abftenoyent^ne  voulans  feule^ 
ment  fuir  cefte  rapacité  de  s  entremanger  l'vn 
l'autre ,  mais  cuitans  aulfi  de  participer  &c  cô- 
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muniquer^en  quelque  forte  que  ce  foit,  aux  a- 
nimaux  qui  de  leur  naturel  cdoyent  tels,  le 
croy,  va  dire  vn  autre  5  que  les  Pythagoriens 
nVloyent  point  depoiïTon^à  caufe  qu'il  excite 
plus  Fade  Vénérien  que  la  chair  :  d'autant  que 
lafemence  qui  en  prouient  cft  plus  aiguë  U 
picquante ,  dont  elle  foUicite  plus  la  vertu  ex- 
pultrice  :  combien  que  le  poiffon  n'engendre 
pas  tant  de  femencc  que  la  chair,  la  chair  nour 
riffant  inieux3&  lafemence  n  cftant  que  fuper- 
fluîté  de  bonne  nourriture.  Et  quelque  bonté 
qu  aye  le  poiflbn ,  adioufta  il,  fi  eft  ce  qu'entre 
toute  autre  viande5dont  nous  vfons ,  aymons 
mieux  la  chair ,  &:  nous  proufîte  plus^à  caufe^ 
comme  ie  croy ,  que  la  chair  fortifie  plus , 
remplit  mieux  nos  corps ,  ou  bien  qu  elle  ap- 
proche plus  de  noftre  fubftance .  Et  aufTi  que 
la  continuation  dupoifîon  eft  plus  farcheufe 
&  ennuyeufe que  celle  de  la  chair. Si  vous  me 
demandez  la  raifon ,  dilbit  il^ie  ne  la  fçay  pas  : 
non  plus  que  ie  ne  fçay  pas  pourquoy  les  An- 
ciens vendoyentle  poiflbn  fonitutintinnabuli  ^ 
Et  q  cela  foit  vray^nous  trouuôs  qu'vn  Philo- 
fbphe  fe  plaignoit  de  Tes  difciplcs  qui  l'auoyct 
laifle  au  milieu  de  (a  leçon ,  pour  aller  acheter 
du  poiflbn ,  fors  d'vn  qui  eftoit  demeuré  tout 
feul  5  qu'il  loiia  beaucoup  ,  di£iut  qu'il  luy 

r  ij 


Early  European  Bocks,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1 007/A 


b  1  X I  E  s  M  E 

cftoit  plus  agréable  que  tous  les  autresrmais  il 
fe  trouua  qu'il  eftoit  fourd  ,  &  qu'il  nauoit 
point  ouy  le  Ton  de  l'inftrument  auquel  onvé- 
doit  le  poiffon^comme  auoyent  fai<â  Tes  com- 
pagnons^ce  qui  Tauoit  retenu  là.Ie  ne  fçayjdit 
vndelaSereCjfiautresfoiscn  Poidou  on  na 
point  vendu  le  poiflbn  au  Ton  &  cri  du  cornet, 
qui  feruoit  de  tintinnabule  dont  vfoyent  les 
Grecs  en  la  vente  de  leur  poilTon: car  on  dit  en 
ce  pays  quelepoiflTon  corne,quandil  eft  gafté 
puant  &:  corrompu .  Ccfte  dernière  queftion 
nous  arrcfta  tout  court: &:  fut  côclud  que  mô- 
fieur  del'EfcallCjqui  eftoit  lors  par  deçà5en  fe- 
roit  confultéjCommc  ccluy  qui  n'ignore  rien, 
A  ce  propoSjVa  il  dire  en  côtinuant,  ie  ne  fçay 
nonpluSjpourquoylepoiftbn  de  merj  cftant 
hors  de  l'eau ,  eîl:  plus  toft  corrompu  &:  gaftc, 
que  celuy  d'eau  douce ,  veu  que  leau  dont  eft 
Ibrti  le  poifton  de  mer  eft  falee  :  qui  ne  fe  cor- 
rompt pas  fi  toft  que  l'eau  douce.  Vn  de  la  Se- 
reCjqui  fe  vouloir  retirer ,  va  dire  qu'il  s'en  al- 
loit  en  fa  maifon  confulter  fes  liures  5  &  que  fi 
on  le  vouloir  attendre  à  retourner,  il  leur  en 
rendroit  fi  bonne  raifon  qu'ils  s*en  contente- 
royent.Et  quant  &  quât  leur  diroit  pourquoy 
il  faut  plus  fàler  le  poiflbn  de  mer  en  le  cuifant 
que  ccluy  d'eau  douce  :  &  auflî  pourquoy  le 
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oiflbn  faléjou  la  chair  falee/e  deflalét  mieux 
&:  pluftofl  en  l'eau  de  mer  qu'en  leau  douce:  6^ 
d  auantageleur  diroit  pourquoy  le  poiffon  eft 
beaucoup  meilleur  cuiét  en  Ion  eau ,  là  où  il  a 
cfté  nourri  &  pris,qu  en  vn  autre. Vne  fcflc-to 
due  va  dire  alors^le  poiffon  donc  dVn  lac,  qui 
s'appelle  Ucm  VHtmnfis  en  latin ,  dcuoit  citre 
bon:car  nous  trouuons  dansGaguiUjque  reali 
de  ce  lac  par  vne  grande  chaleur  vint  tellemet 
à  boiiiilir^que  le  poiffon  tout  cuit  venoit  au  ri- 
uagC5doat  ceux  du  pays^iiangeoycnt ,  &  fans 
l'accoufcrer  autrement  le  trouuoicnt  fî  bô  que 
ils  ne  s'en  pouuoyct  {aouler:&:  c  cfroit  à  ce  que 
vous  didcs,parcc  que  ce  poiffon  cftoit  cuit  en 
reau  où  il  auoit  efté  nourri.  Encorcs^rcpliqua 
quclqu  vn ,  ccile  chaleur  fit  plus  de  bien  aux 
habitans  de  ce  pays-,  que  ne  fit  pas  la  froideur 
du  temps  de  Phocas  Empereur:  car  Blodus  &: 
Niccphorc  dilent  qu'en  ce  temps,  le  froid  fut 
fi  grand,  que  la  mer  deuint  toute  gelec,  que 
par  après  elle  ietta  le  poiffon  tout  mort.  Puis 
en  continuant, Scfc  remettant  encores  furies 
doubtcs,va  demander  pourquoy  le  poiffon  fe 
corrompoiî  parla  tefte ,  tous  les  autres  ani- 
maux par  le  ventre .  Ne  feroit  ce  point,luy  fut 
il  refpôdu,  qucle  poiffon  ne  digérant  point  ^c 
qu'il  mange, d'autant  qu'il  n'aqu'vn  intedin, 

-     . .  . 
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où  ce  qu'il  prend  paffe ,  il  rend  ce  qu  il  mange 
tout  crud,fi^  auant  qu'il  ibit  altéré  &:  corrom- 
pu?Et  par  ce  ne  fe  gaflc  le  poifTon  par  le  verre, 
à  caufe  que  la  nourriture  qu'il  prend  n'y  de- 
meure gueres  :  &  n'en  eftant  pas  beaucoup 
Rourri^ne  gardant  qu  vn  peu  cequ'il  mange,^ 
le  rendant  crud^ne  faut  s'ermerueiller  ii  le  poif 
Ton  aulTi  a  toujours  vne  auidité  de  mâger:  qui 
cR  caufe ,  comme  il  a  eftc  dict ,  que  les  Pytha- 
go  riens  n'en  vouloyent  iamais  mâgcr5dc peur 
de  participer  à  leur  rapacité. Les  Rhodics5ad- 
iouftoitii^eilansbiende  contraire  opinion  à 
ces  Philo fophes^qui  tenoyent  ceux  qui  ne  ma 
geoyent  point  de  poiffon^à:  aymoyent  mieux 
la  chair^pour  fauuages  &:  goulus,  ce  diàï  iElia: 
Icfquels  auoyent  le  poiffon  en  fi  grande  re- 
commandation 3  que  le  peuple  aymoit  ceux 
qui  l'aymoyent^ôr  en  mangcoyent ,  &:  les  efli- 
mpit  libcraux5robres5&  humains.  Vn  des  no- 
ftres  s'aduançadcdire  qu'il  n'auoit  point  ay- 
mé  le  poiiTon  d'eau  douce ,  depuis  qu'il  auoit 
veu  vn  pcfcheur  en  la  riuiere  de  noftre  Clâ^qui 
auoit  mis  au  fondement  d'vn  cheual  ReiUre 
mortjvne  pochc3&:  que  le  pcfcheur  prefiant  le 
ventre  de  ce  cheual  auoit  faiét  fortir  autant  de 
poiiTons ,  comme  il  fortit  de  fouldats  du  che- 
ual de  Troyc .  Poflible ,  va  dire  yn  autre 
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ces  poiflbns  ne  naiffoycnt  point  delà  pourri- 
ture delà  bcfte  morte:  mais  s'eftoyent  retirez 
là  dedanSjpour  cuiter  que  les  autres  poilTons 
ne  les  mangcalTentme  pouuanspas  voler ,  co- 
rne font  ceux  de  liflcOccidentaleccar  i  ay  leu, 
adioufta  il^en  leur  hiftoire,qu'il  fe  trouue  là  v- 
ne  forte  de  poilfon  qui  a  des,ailles,&:  qu  il  fait 
à  chaque  vol  ccnt&:  deux  cens  pas^n  citant  ia- 
mais  à  repos  :  d'autant  que  les  autres  poiffons 
delà  mer  les  voulans  mangcr^ils  pcfent  fe  fiu- 
uer  au  vol ,  mais  ils  trouucnt  des  oyfcaux  de 
mer  &c  plongeons,qui  font  prcfts  pour  les  em- 
poigner en  volant,de  forte  qu'ils  ne  font  affeu 
rez  ni  en  l'eau  ni  en  l'air:  viuc  image^difoit  il5dc 
la  vie  des  hommes .  Ils  difent,  adioufta  il,  que 
ce  poilfon  volant  eft  prefquc  de  mcfme  forme 
que  le  haranc  5  aueç  petits  barbillons  fouzla 
gorge  5  d)C  les  aides  comme  vne  chauuefouris, 
&  prefque  aufïî  longues  que  tout  le  corps , 
fauoureux  pourtant  à  mangcr.Et  pource  qu'6 
n'en  a  point  veu  au  de  là  le  Tropique  de  Can- 
cer^aucuns  eftiment  que  ce  poilfon  aymant  la 
chaleur,  ôc  fe  tenant  fouz  la  Zronebruflante, 
n'outrepaffe  de  là  ni  deçà  le  Pôle.  Quclqu'vn 
prenant  la  parolle  ,  va  dire  qu  il  uc  lailfe- 
roit  à  manger  de  ce  poiffon  qui  fort  du  ven- 
tre d'vn  chcual ,  non  plus  que  du  poilfon, 
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qui  cil  en  la  riuicre  de  Smede,  encor  que  Icau 
en  foit  noire5ce  dit  Olaus ,  &  que  tout  le  poif- 
fon  qui  eft  dedans,  foit  aufli  noir  que  les  cafTe- 
rons ,  car  il  ne  lailTe  pour  cefte  couleur  d'eftre 
fort  bon.Et  ma  raifon^difoit  il^eft  que  le  poif- 
fon  ne  vient  point  de  pourriture  &  pu  trefa- 
dion^n^y  ayant  que  deux  efpeces  de  poiffons: 
IVnc  qui  engendre  des  oeufs  l'autre  celle 
qui  porte  &:  engendre  vn  animal  viuant,  com- 
me le  chat  &:  chien  de  mer,  le  daulphin ,  Se  les 
marfouyns.  Se  generalemét  tous  ceux  qui  ont 
cartilages:  defquels  on  efcrit,  que  quand  leurs 
petits  cftans  encores  icunes  &  foibleSjfont  ef- 
pouuantez  de  quelque  chofe  en  la  mer ,  que 
leurs  mères  les  reprénent  Se  reffcrrent  en  leur 
ventrCjpour  les  cacher .  Et  n'y  a  forte  de  poif- 
fon  que  ie  ne  mange ,  adioufta  il  cncorcs^hors 
vn  pciffon  qui  fe  prend  en  la  mer  Oceane  cn- 
uiron  le  temps  de  PalqueSjque  l'on  nome  Me- 
gre^qui  eft  grand  comme  vn  petit  enfant  :  car 
en  ayat  mâgé  vnc  f  ois5tout  ie  corpSjles  mains 
le  vilàgc  me  vindrcnt  à  peler ,  Se  ne  fus  iamais 
û  eftonnCjdifoit  il, car  ic  pcfois  bien  cela  eftre 
venu  delà  chair  pluftoftqucdupoifTon.C'e- 
ftoit^luy  fut  il  rclpondu^pour  auoir  mangé 
du  foye  de  la  Mcgrc,  ^k:  non  pas  du  refte  :  Se 
did:  on  que  cela  fe  faiét  quand  ce  poifTon  fe 
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prend  eftant  en  chaleur  :  car  on  mange  bien 
d'aucunes  Megres  que  cela  n'arriue  point.  La 
fin  de  la  Seree  fut  la  fin  de  noftre  fçauoir  :  car 
IVn  d'iccUe  commençant  à  parler  despoiffons 
armez  de  coquilles,^:  roubtenantlopinio  de 
Bernard  Palliffy,  dit  queles  coquilles  qu'on 
trouue  de  pierre  bien  loing  de  la  mcr^font  ve- 
nues des  riuieres ,  &  depuis  fe  font  pétrifiées: 
&  que  les  rais    coquilles  qu'on  trouue  en  des 
pierrieres  peuuent  auoir  ciïé  engendrées  fur 
le  lieu  mefme,  pendant  que  les  rochers  ne- 
ftoy ent  que  de  l'eau  &  de  la  vafe ,  lefqucls  de- 
puis ont  efté  pétrifiez  auec  lefdits  poiffons. 
Que  l'il  fe  trounc^difoit il ,  des  coquilles  mef- 
mes  dans  les  pierrieres ,  &  de  toute  efpcce  de 
poiflbn  portant  coquilles^c'eft  qu'il  y  auoit  en 
ces  pierricresquelque  réceptacle  d'eau5auquel 
eftoit  vn  nombre  de  poiflbns  armez  deco- 
quillcs,engendrez  là  par  la  chaleur ,  &:  depuis 
pétrifiez  ^congelez.  lecroiroispluftoft,  ré- 
pliqua quelquVn  ,  que  ces  coquilles  ont  eftc 
iettees  en  la  terre ,  après  auoir  mangé  le  poif- 
fon,  &eftans  en  terre  par  leur  vertu  falfitiue 
ont  peu  faire  attradion  d'vn  fel  generatif ,  qui 
cftant  ioinét  auec  ccluy  de  la  coquille  en  quel- 
que lieu  aqueux  ou  humide ,  l'aflinité  defditcs 
matières  eftans  ioindes  àce  corps  mixte,  ont 
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endurcy  &  pétrifié  lamafTcprincipalle.  Que 
s'il  fe  trouue  de  ces  coquilles  de  poiflbn  pétri- 
fiées és  montagnes^auffi  bien  qu'es  vallées,  ce 
n'eftpas  à  direjfeloii  Pallifry,qu*elles  y  foyent 
du  temps  du  déluge,  comme  tient  Cardanxar 
és  Ardenncs  tu  trouuerras  de  ces  coquilles 
pétrifiées  iufques  dans  le  beau  millieu  de  ces 
rochers5encores  qu'ils  foyent  continuz  &r  bié 
ioinds:&:  ne  fçauroit  on  péfer  par  quelle  por- 
te entra  la  mer  en  ces  rochers.Il  faut  donc  di- 
re, va  dire  vn  autre,felon  Pallilfy  ,  qu'au  para- 
uant  que  cefdides  coquilles  funent  pétrifiées, 
que  les  poifTons  qui  les  ont  formées  eftoyent 
viuans  dedans  l'eau  qui  repofoit  dans  les  réce- 
ptacles defdides  montagnes ,  &  que  depuis 
l'eau  &  les  poifTons  fe  font  petrifiezcn  vn  mef^ 
me  temps,par  la  vertu  de  l'eau  côgelatiue,  qui 
a  pénétré  tout  au  trauersdes  coquilles  en  les 
changeans  de  nature  en  autre ,  fans  ofter  rien 
de  leur  formexes  formes  ne  fe  pouuans  faire, 
fans  eftre  formées  par  chofes  animées.  Que  fi 
voustrouuez,  adiouftoitil ,  bienloing  delà 
mer  des  coquilles  de  poilTons  ,  femblables  à 
cclles.de  la  mer  Oceane  ,  qui  n'ont  point  en- 
cores  efté  pétrifiées ,  ains  font  encores  telles 
comme  elles  eftoyent  quand  le  poifTon  eftoit 
dedans  :  cela  doit  faire  à  croire  qu'il  y  a  autre- 
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foiseu  des  eaux  en  ce  lieu  là5qui  produifoycnt 
les  poiffons  qui  ont  forme  Icidiètcs  coquilles:  • 
melincs  qu'il  Te  trouue  des  poiffons  aullî  bien 
pétrifiez  que  la  coquille.  Ceux  de  la  Seree 
trouuerent  ce  propos  finouueau  ,  qu  il  fallut 
venir  à  ce  qu'en  dit  Pline5qui  efcrit  de  ces  co- 
quilles pétrifiées,  que  c'eft  Mature  qui  femble 
fciouër:mais  vn  delà  Scree^approuuant  l'opi- 
nion de  Pallifly  ,  fc  iouë  aufîî  de  ce  que  Pline 
endit.  Etpourprouuer  que  la  mer  en  beau- 
coup d  endroits  scft  reculée  de  la  terre 
qu'elle  a  lai(ïe  là  les  coquilles  ,  illeprouuade 
ce  qu'à  Puzoles ,  dide  autrefois  PuteoU  5  il  y  a 
quelques  anneesque  la  mer  fe  retira  de  la  terre 
d'cnmrô  vnc  lieue  &  demie  :  du  haure  d'Am- 
bracc  de  mille  pas ,  &  d'Athènes  de  cinq  mil- 
le 5  aulfi  bien  que  d'Ephefc,  &  d'auprès  de 
Troye.  Pindarc  tient  ,  adiouftoit  il ,  que 
Rhodes  apparut  par  leretirement  de  la  mer. 
Quant  eft  de  la  région  d'Ammon  ,  où  eftoit 
le  magnifique  temple  de  Jupiter  ,  Strabon 
après  Eratoilhene  en  fiid  mention  ,  dilant 
que  tout  le  long  de  trois  milles  ftades  on 
veoit  vnc  infinité  d'efcailles  ,  cfparlès  par 
cy  par  là.Croiricz  vous  bien ,  demanda qucl- 
qu  vn  5  que  le  poilTon  meurt  du  fon  de  l'artille- 
rie^ô*:  que  le  fon  des  harquebuzes  de  ceux  qui 
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tirent  au  gibbierfaiét  mourir  lepoiflbn?  Par- 
quoy  ceux  qui  ont  des  eftâgs  &c  riuieres^  doy- 
uent  bien  empefcher  ces  gibboyeurs.Iay  veu, 
adiouftoitil,  qu'en  noftrepaïsdePoidouon 
amenoit  force  Saumons^ôi  y  eftoit  auflî  com- 
mun que  r  Aloze  :  mais  depuis  que  les  galères 
furent  à  Nantes^le  fon  de  l'artillerie  les  afaids 
mourir  5  ou  pour  le  moins  fi  bien  eftrangcz, 
que  nous  auons  efté  plus  de  dix  ans  fans  en  a- 
uoir^oupour  le  moins  fi  peu  que  rien.  Cha- 
cun fe  retiroit ,  n'euft  efté  quelquVn  qui  i,ious 
afleura  auoir  ouy  dire  à  plulîeurs,  qui  auoyent 
voyagé  aux  Indes  Occidentales,  qu'il  fc  trou- 
uc  là  vn  poiflbn^appellé  Chaffeur,  auec  lequel 
on  pefche  5  &:  qu'on  fayde  en  ce  pais  là  de  ce 
poiiTon  à  en  prendre  d'autres ,  comme  parde- 
çà  on  fe  fert  de  quelque  oyfeaux  à  en  prendre 
d'autres.  On  tient ,  ce  difoit  il ,  ce  poilTon  ap- 
priuoifé  en  quelque  vafe  plein  d'eau^commc 
nous  tenons  les  Efparuiers  fur  le  poing. 
Bt  depuis  qu'il  eft  priué  ,  on  luy  attache  vue 
corde  fort  longue  au  chaignon  du  col ,  de  de- 
uant  que  les  pcfcheursle  mettent  dans  la  mer, 
ils  luy  font  fefte,luy  difant  qu'il  ne  prenne  pas 
des  petis  poiflons:  ce  faid,  ils  le  lafchent  aucc 
la  corde ,  iufques  à  ce  qu'ils  fentent  laprinfe: 
car  il  s'en  va  au  ventre  de  quelque  poifion  des 
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plus  grands5&  s'y  attachant,!!  demeure  prins, 
I  en  forte  que  les  pefcheurs  fentans  cela ,  tirent 
I  ce  poifTon  à  eux ,  qui  iamais  ne  laiffe  fa  prinfe. 
I  Le  refte  de  la  Seree  fe  rioit  de  ce  poiffon^quad 
I  celuy  qui  Taucit  conté  leur  va  dire:  Vous  croi- 
I  rez  facilement  mon  conte ,  lî  vous  croyez  ce 
'  que  dit  Pline  du  poiflbn  Anthias  ,  que  nous 
appelions  Barbier  de  mer  :  vn  defquels  le  pef- 
cheur  remarque ,  fâchant  bien  que  c*eft  le  ca- 
I  pitaine  &  condu(tteur  des  autres  :  &  ce  poilTon 
congnoiflantlepefcheur,  prent  à  manger  de 
fa  main^Ôi  en  recompéfc  ne  faut  tous  les  iours 
ce  capitaine  de  luy  amener  vn  efquadron  de 
barbiers ,  qu'il  prent  auec  vn  peu  d*amorce: 
mais  fur  tout  ce  pefcheur  fe  dône  bien  de  gar- 
de de  prêdre  ce  côdudeur  &  moyeneur  de  fâ 
pefcbe^attendu  que  c  eft  luy  qui  amené  les  au- 
tres à  la  boucherie.Et  dit  on^cc  dit  Pline, qu- 
vn  pefcheur  qui  vouloit  mal  à  fon  compagnô 
de  pefcheur,  pour  luy  nuire,  remarqua  le  mai- 
ftre  Barbier  de  fon  armée',  &  de  faid,  le  luy 
print,pour  luy  deffaire  fon  armée ,  &  que  l'au- 
tre pefcheur  recongnoilTant  à  la  poiffonnerie 
fon  capitaine  Barbier ,  fit  conuenir  celuy  qui 
lauoit  prins  :  lequel  par  arreft  fuft  condanmé 
àdixliuresenuers  partie.  Ce  qui  fembla  fi  e- 
ftrangc  à  ceux  de  la  Seree  ,  qu'ils  eftimerent 
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cftrc  vnfonge.  Et  cela  les  ayant  faicafouue- 
nir  du  dormir,  s  y  en  allèrent  :  car  comme 
lexcercice  eft  bon  auant  le  repas ,  il  eft  bon  a- 
près  le  fouper  de  remettre  à  dormir:  le  dor- 
mir aydant ,  félon  l'authorité  des  Médecins, 
à  la  digeftion  &  conco^ion  des  viandes,  le 
ventricule  eftant  rendu  plus  chaut  par  le  fom- 
meil:  &:  c  crtpour  cela  que  les  anciens  après  le 
fouper  auoyent  de  couilumcfacere  libamim  au 
Dieu  Somnus  &  à  Mercure  :  &:  que  Homère 
defcriuant  le  banquet  des  Dieux  ,  adioufte 
qu'ils  Te  retirercnt,&  s'en  allèrent  dormir,  co- 
rne nous  fifmes  tous.  Et  auflî  que  plufieurs  di- 
fent  que  quand  on  fe  va  coucher  bien  foui,  & 
incontinent  après  le  repas  j  qu'on  ne  refue 
point  toute  la  nuiét. 


SEPTIESME  SEREE. 


Ves  Ch 


mns^ 


NI'  année  mil  cinq  cens  foixantc 
&:dixhuit,  ilfut  vn  grand  bruit, 
en  ce  païs  de  Poiârou ,  des  Chics, 
des  Loups,  &  autre  animaux  en- 
ragez :  fi  bien  que  plufieurs  laiflbyent  d'aller 
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à  leurs  affaires  ^  pour  le  bruit  5  qui  eftoit  tou- 
tefois plus  grand  que  i'effeét.  Voila  qui  fut 
caufe  que  durant  le  fouperj^  apres5on  ne  par- 
la gueres  d'autre  chofe ,  que  de  la  rage ,  &  des 
Chiens  ^  qui  entre  tous  animaux  y  font  les 
plus  fubieàs.  Et  aulfi  que  i'auois  vn  Efpa- 
gneuil  qui  durât  le  fouper  ne  voulut  boire  ne 
manger ,  &  craignois  fort  qu'il  ne  fuft  enra- 
gé: car  outre  cela ,  il  bauoit ,  &  au  lieu  de  boi- 
re 5  il  gratoit  des  pieds  en l'cau.Quelqu'vn  me 
dit  qu'il  n  eftoit  point  enragé^^:  que  c  eftoy  et 
des  cordonniers  qui  s'esbatent  à  bailler  à  ma- 
gcraux  chiens  de  leur  poix  meflee  auecdela 
greffe  5  qui  leur  paue  fi  bien  le  palais  &  le^o- 
fier  qu'ils  ne  peuuent  les  defprédre  &  feparjpr, 
le  ne  fçay  fi  cela  eftoit  vray  ou  non  :  tanç^a 
qu'il  en  guérit: dont  ie  fus  bien  ioyeux  5  eftant 
mon  chien  beau  &  bon  5  &:  encores  meilleur 
lanuid  queleiour,  car  la  nuid  ilnedefpen- 
doit  rien.  Et  combien  qu'aucuns  fe  moquans 
de  cefte  SereCjdiront  que  c'eft  vne  belle  Seree 
de  chien^fi  ne  laiflèray-ie  à  vous  conter  ce  qui 
fut  dit  des  chiens ,  &:  de  leur  rage.  Aucuns  di- 
rent que  la  rage  des  chiens  fréquente  denon- 
çoit  la  pefte  :  parce  qu'ils  deuiennent  enragez 
ou  par  l'air ,  ou  par  les  eaux ,  l'vn  ou  l'autre  e- 
ftât  corrompu.Les  autres  trouuoyent  eftrâgc 

i 


Early  European  Bocks,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1 007/A 


Septiesme 
ccqu  Ariftoteaefcrit,  qu^entre  tous  les  ani- 
maux qu'il  n'y  auoit  que  l'homme  feul ,  qui 
mordu  d Vn  chien  enragé ,  ou  d Vne  autre  be- 
fte  qui  le  foit ,  n  enrage  point ,  &  n'en  meurt 
point  aufli  :  veu  que  par  expérience  on  fçait 
que  l'home  mordu  dVne  belle  enragée  ^  enra- 
ge, &  fî  en  meurt.  Combic  qu'il  fut  répliqué, 
deffendât  Ariftote5que  ce  qui  arriue  à  i'hom- 
11  me  par  la  morfure  d'vne  belte  enragee^n  eftoit 
pas  rage ,  mais  vne  manie; &  alléguant  Feftus 
difoyent  que  la  rage  proprement  eft  la  mala- 
die des  chiens:&  qu  ilfalloit  bien  dire  que  du 
t  temps  d'Ariftote  ce  main  auoit  point  enco- 

res  appréhende  les  hommes:  mais  que  depuis 
on  s  eftoit  apperceu  qu'ils  en  eftoyent  atteins 
aufli  biê  que  les  autres  animauxicomme  nous 
trouuons  que  deuant  Pompée  on  n'auoit  à 
1  Rome  iamaisouy  parler  de  ladrerie.  Ou  bien, 

\  ce  difoyent  aucuns,!!  la  rage  eftoit  vne  mala- 

die du  temps  d'Ariftote  entre  les  hommes, 
comme  elle  eft  maintenant,  elle  n'auoit  point 
i  efté  congneuë  pour  eftre  rage.  Adiouftant 

qu'encores  auiourd'huy  les  effeds  de  la  rage 
font  fi  incertains,  que  Galien  dit  qu'ayant  vn 
homme  efté  mordu  d'vn  chien  enrage,  qu'on 
ne  peut  enrager  fi  huit  mois  fontpaffez  ,  &c 
pour  le  plus  vnan  ;  combien  qu'Auicenne 

foub- 
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foubtiénc  qu*Ô  peut  enrager  iufques  à  la  dou- 
zicCmc,  Puis  on  demanda  f'il  eftoit  v^ray  que 
les  chiens  de  la  première  ventrée  ne  valuflent 
rien ,  &c  s'ils  font  plus  fubicds  à  la  rage  que  les 
autres ,  d'autant  qu'on  iettela  première  por- 
tee.-mais  parce  qu'on  n'en  bailla  point  derai- 
fon  que  la  couftume  ^  il  n'en  fut  dit  autre  cho- 
fe.Mâis  fut  mis  en  diipute  pourquoy  les  chics 
eftoyent  plus  rubied:s  à  la  rage  que  les  autres 
animaux.Et  il  fut  refpondu^que  c'eftoit  à  cau- 
fe  que  les  chiens  eftoyent  fort  chaults  ôc  fecs 
de  nature,qui  les  faid  abonder  en  cholere , 
à  caufe  de  cefte  cholere  ,  ils  ont  les  fens  &: 
l'ouye  fort  aiguë  :  dont  vient  que  fi  vn  chien 
iappe,  les  autres  l'entendent  de  bien  loing ,  $c 
en  font  autant  :  eftans  donc  chaults  &  fecs, ne 
faut  s^efmerueiller  s'ils  ont  beaucoup  d'iiu- 
meurs  melancholiques  bruflez ,  principalle^ 
ment  durant  les  grandes  chaleurs  des  iours 
Caniculaires  ^  &  es  grandes  gelées ,  la  chaleur 
du  chien  s  augmentant  par  les  fubites  muta- 
tions. Car  l'Automne  brufle  les  humeurs^  qui 
eftoyent  rendues  chaudes  augmentées  par 
l'air  derEftè5penetrant  iufques  au  dedans^qui 
caufe  vne  fleure  ardente  de  phrenefie  dans  le 
corps  du  chien^que  nous  nommons  rage.  Et* 
l'Hyuer  les  humeurs  fe  bruflent  par  rabonda-* 
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ce  de  la  chaleur  du  dedans:  laquelle  y  eftâtre- 
poufTéc  à  la  raifon  de  hiir  froid ,  s  augmcte  & 
s'allume  &  auec  foy  faid  allumer  les  humeurs 
pourries^lefquelles  lorsfontplus  dangereufes, 
d'autant  que  ne  pouuas  s  euaporer  par  les  po- 
res,&:  pertuis  du  cuir^qui  font  tousfermez  par 
le  froid^elles  demeurent  au  dedans5&  font  les 
mcfmes  accidens  que  la  chaleur  dcTEfté.  Et 
combien  qu'aucuns  vouluret  dire  que  la  rage 
fefaifoiten  Hyuerparlavertudela  froidure, 
quigelelcfangjcela  pourtant  fut  reprouué, 
parce  que  le  froid  engourdiroit  pluftoft  les  e{- 
pritS5que  d'efmouuoir  vne  telle  fureur:  &  qu*- 
auffi  le  fâg  ne  fe  gele  point  tat  que  l'animal  eft 
en  vie^encores  que  le  fang  puifïe  pourrir  à  eau 
fc  qu'il  n'eft  point  efuentc,le  froid  refTerrat  les 
pores  &:  côduits.  Quelques  vns  pourtât  dou- 
toyet  fi  les  chiens  eftoyent  fi  chaults  &:  fi  fecz 
qu'ô  difoitjVeu  que  quand  on  demande  la  rai- 
fon pourqupy  les  chiens  ne  voyct  que  douze 
iours  après  qu'ils  font  nez  ,  &  que  celuy  qui 
veoit  le  dernier  eft  le  meilleur,  on  dit  que  leur 
trop  grande  humidité  en  eft  caufe:ce  que  de- 
monftre  bien  leur  nez  qu'ils  ont  toufiours 
froid  :  car  d'où  viendroitcefte  froideur  finon 
d'humidité?  LaifTat  ce  doubte ,  on  dcmâda  s'il 
eftoit  vrpy  que  l'cfcumc  d'vn  chié  enragé  fàns 
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morfurc  ne  piqueure^peult  fliirc  enrager:  d'au- 
tant que  le  venin  efi:  contagieux  &  malin^qu  o 
dit  que  les  verges  dVncornoillerj  &  l'herbe 
fmgmnmci  ,  qu'on  appelle  à  Paris  de  faind 
Innocent ,  vulgairemct  la  renoue^efcnauffecii 
enlamain^reuoquent  la  rage  à  ceux  qui  ont 
efté  autrefois  mordus  par  des  chiens  enragez, 
qui  autrement  eftoyent  dcliurez  du  pcri],  T) 
fut  dit  qu  o  trouuoit  efcript  que  Li  iaiii. .     v  i 
chien  enragé  verfee  fur  la  main  de  S  o  ci  atcs , 
luy  fit  oublier  toute  fa  fag6fre,!e  rendit  infenfc 
que  lefcume  feule  d'vn  chic  enragé ,  &:  lims 
blelfure^pouuoit  faire  enrager  touchant  feule- 
ment à  la  peau  :  pour  autant  que  cefle  bauc, 
retenant  la  nature  des  parties  dont  elle  procc- 
de^portece  venin  tellement  fubtil^que  facile- 
ment il  pafTc  par  les  pertuis  du  cuyr  ^  &  cilant 
attiré  dans  les  artères  5  par  le  continuel  mou- 
uementd'icelles,il  eftconduyt  à  la  fin  au  de- 
meurant du  corps.Cela  s'entendant/i  la  baue 
faifoitlongfejourfurla  peau  :  car  fi  elle  efrcf- 
fayee^ô^ lelieu promptenient  laué d'eau  f-Jcc. 
ou  d'vrincjla  baue  ne  feroit  nulle  nuifii.^.. 
rc  veninefîâtentréjouparla  fubtilitéde  cefic 
efçurue  j  ou  gat  1^  play e  faids  par  vne.  mor- 
fure^ou  piquèure  d'vne  bede  enragée  ,  gai  - 
ghepeu  à  peu, fins  s arrcfler aux  parties  ou 

t  ij 
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il  pafle  5  tellement  qu'on  efl  bien  quarante 
iours5deux  mois ,  vn  an ,  fans  rien  y  ap  perce- 
uoircla  rage  eftant  vne  efpcce  de  nielancholie 
opérant  tardement,  quife  peut  cacher  long 
temps.  Car  félon  la  dilpofition  de  l'air ,  la  vé- 
hémence du  venin ,  le  lieu  de  la  morfure  la 
force  de  ceux  qui  font  mordus/elon  l'habitu- 
de     que  les  humeurs  lont  préparez  à  eftrc 
pourris ,  les  accidens  apparoiflent  pluRoft  ou 
plus  tard.Et  lors  que  ce  venin  aura  appréhen- 
dé l'animal  5  il  entre  en  fureur  quand  il  fuit 
rhumidiré  ,    les  chofes  rcfplendilfantes ,  à 
caufc  de  l'horreur  qu'il  a  de  foymefme ,  ayant 
vne  grande  foiffâns  vouloir  boire,  fon  corps 
ayant  prins  vne  affedion  contraire  à  la  natu- 
rclle^dont  il  adulent  qu'il  nedefire  les  chofes 
qui  naturellement  appaifent  la  foif.  Or  pour- 
ce  qu'ils  ont  l'eau  en  grande  horreur,  difoyent 
ils  ,  encores  qu'ils  foyent  bien  altérez  ,  cefte 
maladie  s'appelle  Hydrophouie^ceii  à  dire  crain 
te  d'eau^ôc  ceux  qui  font  tombez  en  Bydropho- 
ute  5  iamais  ne  gueriffent  :  &:  eft  plus  cruelle  en 
vne  bcfte  fauuage ,  laquelle  de  foy-mcfme  eft 
feche,  la  rage  eftant  vne  putrefadion  fcche. 
La  meilleure  raifon^dont  il  me  fouuiaine^qui 
fut  donnée  de  ce  que  ceux  qui  font  enragez 
craignent  tant  les  eaux ,  eftans  fi  altérez ,  c  eft 
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qu'à  caufe  de  la  continuelle  imaginatiô  quils 
ont  du  chien  qui  les  a  morduSjiiicur  eft  aduis 
queleau  foit  toute  pleine  de  chiens:  car  ai 
leur  efprit  animal^qui  cfc  inftrument  de  la  ver- 
tu imaginatîûe ,  la  figure  du  chien  y  cil  impri- 
mée, oC  parce  ils  iappent  comme  vn  chien  :  Se 
à  caufc  de  cefte  véhémente  imagination ,  qui 
efleni'erprit  naturels  humiditcz  du  corps, 
en  leur  vrine  fe  repref'entent  lèmblances  de 
chiens,  la  vertu  naturelle  obeiiFantàlavertu 
animalle  imaginatiuc,  imprimant  ces  figures 
èshumiditez  ,  &:  en  IVrinc.  On  s  e^hahilToit 
comme  les  chiens  fur  tous  les  autres  animaux 
eftoyent  les  plus  Ihbietsà  ce  venin,  vcuque 
leur  lûgue  tire  tout  le  venin  à  la  viicoiitè  d  Vne 
play  e,&:  que  (a  tefte  a  des  futures  (  contre  lo- 
pinion  d' Arillotc  )  par  lefquellcs  ces  vapcars 
cholériques  peuucnt  s  cuaporer.  Quelqu  vn 
demanda  s'il  y  auoit  des  remèdes  eicrics  con- 
tre la  rage ,  puis  qu'elle  eft  û  commune.  Il  fut 
rçipondu  que  Serapion  &  Galien  auoyent 
hinîé  par  leurs  rcceptcs,  que  la  rage  fur  u  eau  e 
par  la  morfure  d  vn  chien  enragé  fe  guérit ,  fi 
celuy  qui  en  acRé  mordu  boi-:  duiàngd'vn 
chienrla  rage  iacilemcnt  appréhendât  ce  fang 
canin, Si  fe  conuertiffant  en  im\^dc  ce  pendant 
lailTant  le  fang  de  l'homme  en  pain  :  Bc  c  ' 

t  iij 
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caule  de  rafîinitc  qui  eft  cntrelc  lang  du  chien 
5c  i a  rage.  Comme  aufïi  on  tient  que  le  poil  du 
^lefiiic  chien^quî  vous  aura  mordu^mis  en  cè- 
dre, ^^rbeuauec  du  vin,peult  guérir  vn  cnra- 
f^c,  c\:  cmpefcher  qu*il  n'cnrageice  venin  priris , 
ic  (!  -'^''erjÇÔbatât  &  chalTantle  premier.  Les 
iUKic^  cienrient  que  la  rage  eft  guérie  Ci  on  fait 
des  pillules  du  cranc  dVn  homme  pendu.  Les 
autres  a 
les  enra 


flcuroyent  <5  Teau  de  la  mer  gueriffoit 
geZjli  on  les  ietîe  dedas  :  &  de  faid:  on 
les  mène  maintenant  à  la  mer ,  comme  le  plus 
affeuréremedc^Ôcles  guérit  par  vne  vertu  fàl- 
fhtiuç^comme  fait  le  lard  vieux  5  &  comme  la 
morfure  des  ferpcs  fe  guérit  par  la  fâliuè^à  cau- 
fcdufcl.Corp'  '  ^"'lucuns  ont  voulu  dire, 
que  ce  n'eftoi  t  pOiiu  Li  vertu  de  l*eau  de  la  mer 
qui  les  gucrilloit ,  mais  que  cela  fe  f  lifoit  par 
vne  crainte  qu'on  leur  donne  quad  on  les  iet~ 
te  à  l'inipourueuc  dans  l'eau,  qui  chaffe  vn  au- 
tre pcilr  qu  ils  ont  de  l'eaurcar  nous  trouuons 
pluficiTs  p-îfJadies  fe  perdre  par  vne  foudainc 


ciiemc 


lit. 


carransça  -  '  ' 
l'humeur  cuacuc  ia  maïauic  i  appaifant.  Les 
autres  difcnt  que  lés  enragez  eftans  plon- 
gez par  fept  fois  en  l'eau  la  teftc  la  première. 


nayans'plus  peur 


de  Ici 


ai? 


(|uil 


Z.  ri 


ppetcnt 
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toutcsfoiS)ils  viennent  il  en  boire  à  bô  efciét, 
ce  qui  les  faid:  guerjr.  Ou  bien  ceft  que  par 
cefte  apprehenfion  &:  mutation  liibitc  ^  les 
mcttans la tefte  la  première  en  Icau  5  fefaiél 
vhe  commutation  &:  tranfport  des  matiè- 
res 5  cftans  en  la  tefte  ,  aux  autres  particj;^ 
comme  il  io  faid  aux  infenfcz ,  qui  ic  précipi- 
tent dans  reau,ou  fe  iettent  par  les  f  encftrcs  , 
qui gucrifTent.  Si  eft  ce  quon  répliqua, que 
Ferrand  Pôzet  Cardinal^en  Ton  liure  des  Vc- 
nins,auoit.dit  plufieurs  auoircfté  plongez  en 
la  mcr,qui  n  ont  lailFé  à  eftrc  furpris  de  la  rage: 
&:quel'ils  beuuoycntde  ccfle  eau  de  la  mer, 
ou  dVn  autre,  qu'ils  gucriroyct  plus  toU:  pour 
ce  que  JEcc  raconte  d'vn  Phiiofophc  ,  qui 
voulant  refiiler  à  ce  mal  de  hydvophonie,  entra 
dans  le  bain  ,  &ren  bcut  ,  dont  il  guérit.  Et 
aufïï  fi  nous  voulons  croire  Paufanias ,  il  dit 
qu'il  y  a  en  ArcadPc  vne  fontaine ,  que  fi  ceux 
qui  font  mordus  des  bcfles  enragées  en  boi- 
uent  de  l'eau, ils  en  (ont  gucrisice  qucdemo- 
tre  le  nom  de  la  fontainc,q  ui  l'appelle  Alyffô. 
Côme  aucuns  tiennent  que  la  rage  eft  guérie, 
&  la  moriure  des  chics  enragez,en  vfât  delà  ce 
dre  des  châcres  marins. Aucuns  nefe  fiâsen  > 
remc'4es,ont  recours  aux  charmes  ^nxen- 
chiiteursimais  ic  nelçay  commet  uiiwC  leurs 
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<î:oliiurations  ils  pourroyent  guerirvn  tel  mal, 
vcu  qu'ils  mettent  feulement  dans  vn  mor- 
ceau de  pomme  ces  mots,  Hax^pax^max^VeMy 
adamax»  On  mit  aufïî  en  auat  li  la  rage  pouooit 
furuenir  d'elle-mef'mc,  fans  auoir  eftc  mordu 
d'vne  bcfte  enragee.îl  lut  arrefté  que  puis  que 
la  rage  cftoit  vne  efpecc  de  manie, qu'elle  pou 
uoit  furuenir  fans  aucune  morfurc:ellant  la  ra- 
ge vne  forte  &c  efpece  de  melancholie^qui  pè- 
che par  vne  qualité  feche ,  maligne ,  &:  vene- 
neufc:&que  tous  animaux  pouuoyent  enra- 
ger à  caule  demauuars  régime:  ouenvfantde 
viandes  trop  chaudes  &  Icchcs^à:  dcmeurans 
en  hcux  chaults,la  chaleur  multiphant  la  me- 
lancholie  par  aduition ,  ou  au  contraire  en  v- 
fant  de  firoideis  &:  feches  par  trop,  &:  habitant 
en  lieu  beaucoup  froid,  le  froid  multiphant  la 
melancholie  par  voye  d'ingroflation,  cÔgela- 
tion,ôr  infpiflationitout  aintî  que  les  humeurs 
fe  bruflâspcuuct  caufer  vn  chiicre,ou  ladrerie, 
principalemét  aux  melâchohques.Quelqu'vn 
adioulta  que  les  maladies ,  &  rage  des  chiens, 
venoycnt  de  la  rate  :  que  fi  les  prebfh-es  Egy- 
ptiens vouloyent  dire  vn  homme  eftr-cfple- 
netique,le  fignifioycnt  par  le  chien  :  cefte  ma- 
ladie citant  ii  contagieufc  en  vn  chien  ,,que  fi 
aucun  le  veut  guciûr  de  la  rage ,  ou  qu  il  en 
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fiice  ouuerture  eftâc  mort,  il  fera  en  danger  de 
prendre  le  mal^ou  d'eftre  fplenetique,  par  Icx- 
haiation.Merme,on  did:  que  fi  vous  marchez 
fur  Tvrinc  d' vn  chien  enragé,&  que  vous  ayez 
vrî  vlcere ,  cela  vous  nuira  beaucoup-.^  encor 
qu'il  ne  foit  enragé ,  IVrine  du  chien  eft  Ci  dan- 
gcreufe^quc  fi  voftre  vrine  en  piffant  où  il  a  pif 
le  le  mcfle  auec  la  fienne ,  vous  ne  ferez  apte  à 
la  génération .  Il  fut  bien  did:  d'auantage,  car 
quelqu'vn  aflcura  que  fi  vn  homme  a  efté  mor 
du  dVn  chien,ne  fut  il  point  enragé ,  que  ceft 
homme  par  vne  côtagion  nuira  aux  oeufs  que 
la  poulie  ccducra ,  fera  auorter  les  oiiailles ,  &: 
s'il  furuient  à  vn  accouchement  3  caufera  la- 
uorrement  de  la  femme  ,  &:  augmentera  les 
play es  à  vn  vlccré  par  fa  prefencc .  Vn  deno- 
lireSereefefiifchant  douyr  parler  dVne  ma- 
ladie fi  eRrange ,  &:  à  craindre ,  &:  après  auoir 
ouy  conter  que  Balde  lureconfuite  eneftoit 
mort,  va  dirc,que  pour  refiouir  la  compagnie 
qui  eftoit  toute  troublée  douyr  parler  de  fi 
crtrange  maladie,il  vouloir  faire  vn  petit  con- 
te dVn  grand  feigncur,&:  de  fes  chiens.  Le  fei- 
gneur  à  qui  eftoy  ent  ces  chiens,  commença  il 
àconter,auoitenfonchafteau  vne  chamelle, 
enlaquellefonchapelamqui  luy  feruoitauffi 
de  veneur ,  difoit  ordinairement  la  meffe.  Ce 
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preftrc  cftant  vn  iour  en  la  chapelle ,  en  atten- 
dant ion  maiftre  fe  va  reiicftir ,  preft  à  dire  la 
meflè .  Le  feigneur  arriué,  commanda  à  Ton 
preftre  de  commencer  la  mefTe .  Le  prellre 
voyant  qu'il  n'y  auoit  point  de  feu ,  pria  Ton 
maiftre  d'aller  quérir  du  feu  pour  allumer 
vn  cierge^parce  qu'il  eftoit  reueftu  :  cc<}uc  foti 
maiftre  refufa  ^  difant ,  ie  ne  vous  feruiray  pas^ 
puis  que  ie  vous  paye.  Dont  le  chapelain  fut 
côtraindjtout  chappé  qu'il  eftoit.d'aller  qué- 
rir du  feu  en  la  cuifine.  Les  chiens  le  voyant 
ainfi  accouftré ,  le  mefcongneurent  aulfi  bien 
que  les  chiens  d'Adeon^de  tellJTorte  qu'ils 
mirent  &  fa  chappe,  qui  eftoit  de  velours  rou- 
ge,   fon  aube,^  fon  omitton^en  cent  pièces, 
&  le  gouftcpillerent  de  forte  que  fes  habille- 
mens  mefme  eftoient  tous  à  lambeaux,  &:  fans 
fon  tifon  de  feu  qu'il  auoit  prins  pour  allumer 
le  cierge,  ie  croy  qu'ils  l'eulfent  mis  en  pièces. 
Eftant  fauuc  auec  peine,  il  (e  renferme  dans  la 
chapelle,&  reuenu  à  luy ,  &:  ayant  prins  halei- 
ne,il  demande  à  monfieur  s'il  vouloir  pas  ouyr 
la  meffe .  Ce  mondeur  le  voyant  ainfi  haillon- 
né,refpond  que  non,  &:  qu'il  ne  vouloir  point 
de  demeurant  de  chiens. Lepauure  chapelain 
n  ayant  pas  grand  peine  à  fe  deueftir ,  fe  retire 
en  fa  chambre ,  où  il  fut  plus  de  quinz.(^iours 
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(ms  fe  monftrer ,  tant  pour  le  mal  qu'il  auoit, 
que  de  fes  habillcmens  qui  cftoyent  tous  def- 
chirez^que  pour  la  moquerie.Si  ce  chapelain, 
va  dire  vn  autre ,  cuft  elle  bien  aduifé ,  il  Te  de- 
uoit  aflbir,voyant  les  chiens  venir  contre  luy: 
car  on  tient  quvn  chien  ne  mord  iamais  vn 
homme  quâd  il  eft  aflfis,  &  qu'il  perd  fa  cruau- 
té tant  qu'on  fera  affis.Et  confeillerois^adiou- 
fta  iljà  ceux  qui  craignct  les  chics,&:  aux  pau- 
ures5&:  à  ceux  qui  font  mal  veftus^car  les  chics 
font  mauuais  principalemct  à  ceux  là^de  por- 
ter auec  eux  vn  fiege  pour  fe  feoirjfî  d'auentu- 
re  ils  rencontroicnt  de  mauuais  chiens  qui  les 
voulufTent  mordre.Et  moy,  repUqua  vne  Fel- 
fe-tondue^ie  leur  perfuaderois  pluftoft  de  por- 
ter de  Teau,  pour  la  ictter  fur  les  chics  s'ils  vou 
loyent  mordre^comme  on  fait  pour  les  depar- 
tir^car  l'eau  cftant  froide ,  elle  amortift  la  cha- 
lcur,&:  fedc  la  cholcrc.Vn  Drôle  prcnât  lapa- 
rolle^va  dire  qu'il  le  croyoit  bien,pourueuquc 
Tcau  fut  chaude  :  &:  que  quand  on  leur  en  au- 
roit  ietté  llir  eux^qu  ils  feroyent  bien  enragez 
s'ils  auoyent  enuie  de  mordre.  Et  pourcc  qu'il 
n'en  voudroit  pas  ietter  que  fur  les  enragez^^: 
qu'il  en  vient  de  grandes  querelles  (car  quand 
on  veut  mal  à  vn  chien^on  dit  qu  il  eft  enragé) 
il  prient  la  compagnie  de  luy  dire  comment  il 
pourroit  congnoiftrc  li  vn  chien  eft  enragé. 
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Si  VOUS  voulez  cognoiftrCjIuy  fut  rcipondu,/? 
le  chien  qui  vous  a  mordu  eft  enragé,  baillez 
luy  vous  mefmes  du  pain ,  que  s'il  le  prend  & 
qu'il  le  mange,  aflfeurez  vous  qu'il  n  eft  aucu- 
nement enragé .  Quoy,  va  il  repliquer^que  ie 
j  donnafle  du  pain  à  vn  chié  qui  m  auroit  mor- 

du i  ie  meriterois  que  tous  les  chiens  du  pays 
me  vinffent  mordre. Bien^luy  fut  il  refpondu, 
fi  ne  voulez  eflayer  ceftuy  là ,  il  y  a  aflez  d'au- 
tres moyens  pour  recognoiftrc  le  chien  enra- 
gé :  comme  s'il  n  abbaye  point,  &r  qu'il  Toit 
muet,&  s'il  tremble  quand  il  voit  de  l'eau ,  s'il 
ne  boit,ni  ne  mange,  s'il  ne  cognoit  point  fon 
maiftre,  combien  qu'il l'ayme  tant  que  pour 
l'auoir  perdu  &  efgaré,  il  peut  de  fafcherie  en- 
rager :  à  caufe  que  courant  çà  &:  là ,  il  lailTe  le 
manger  &  le  boire,dequoy  s'enfuit  ebuUition 
de  fon  fang ,  qui  fe  tourne  puis  après  en  mclâ- 
cholie .  Si  la  playe,adioufta  ii,qu'aura  faid  va 
chien  eft  frottée  de  pain ,  &:  vn  autre  chien  n'é 
veule  manger ,  le  chien  qui  â  mordu  eft  enra- 
gé: auffi  bien  comme  quand  vnc  poule  meurt 
dans  vingt  quatre  heures  après  auoir  mange 
le  pain  qui  aura  touché  à  la  bleffurcrce  que  Pa- 
ré nie  toutesfois ,  l'ayant  fouuent  expcrimeu- 
té.Mais  pourquoy,demanda  quelqu'vn,eft-ce 
que  les  iours  ardens  fontles  plus  dangercux,& 


Early  European  Bocks,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1 007/A 


S  E  R  E  E.  IJf 

que  communément  les  chiens  enragent  quâd 
la  Canicule  ou  petit  Chien  Te  leue?Ceft,va  di- 
re quelqu  vn^qu  enuiron  le  feziefme  de  luillct 
la  Canicule  releue5&:  durant  fon  cours,  qui 
cft  de  fix  fepmaines^qu  on  appelle  les  iours  ca 
niculaires5la  chaleur  le  rcnforcexela  fe  faifant 
àcaufequeplufieurseftoiles  chaudes  feleuét 
lors  auecleSolcil^^:  augmentent  lâchaient 
d'iccluy  :  car  toutes  les  eftoilcs  fbubzle  figne 
du  Lion  font  chaudes  &  martiales^comme  eft 
ce  figne.  A  ceftc  caufe  il  eft  fort  bon  pour  peur 
de  la  rage  des  chiens^les  faire  fouuent  baigner 
durant  la  Canicule.Nc  faut  donc  s'cfmerucil- 
1er  fi  la  chaleur  augmentée  brufle  la  cholerc 
du  chien ,  en  laquelle  humeur  il  abonde.Mais 
adiouftail ,  il  ne  s  enfuit  pas  qu'encores  quVn 
homme  loit  mordu  dVn chien  enragé,  que 
pourtant  il  enrage  necelfairement:  car  tous  a- 
nimaux  mordus  de  bcftes  enragées  n'enraget 
pas  5  feulement  ceux  qui  font  difpofez  à  rece- 
uoir  ce  venin ,  comme  nous  voyons  que  tous 
ne  prennent  pas  la  pefte .  Apres  il  fut  did  que 
pour  euiter  la  rage, il  cftoit  bondeftuuerla 
playe  auec  du  vin-aigre,  &  du  nitre,  puis  faire 
vn  cataplafme  de  noix ,  d'oignons ,  de  miel  èc 
de  ièl  cuits  enfemble,  &  peftris  auec  farine  de 
firomenuayaru  auparauant  dilaté  la  play e,fca- 
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rifié  la  pcaUjtoppliqiicr  ventcfes/aiis  fliigucr 
&  ouurir  la  veinc^en  luy  falfant  prcdrc  du  thc- 
riaque  &  mitridat .  Quelque  autre  prenant  la 
parolle  va  dire^qu'il  y  auoit  à  vne  lieue  de  Poi- 
d:iers,pres  de  Croutelles ,  vne  famille  qui  par 
grâce  Ipeciale  de  pere  en  fils^guerilToit  la  mor- 
fure  des  chiens  enragez^non  feulement  és  hô- 
mes5mais  aulîi  à  tous  animaux^ôc  aulïi  empcf^ 
choit  le  venin  de  la  morfure  des  Terpens .  Ne 
feroyent  point  ces  gens  làjtepliqua  (juelqu  vn 
delacompagnie^deceux  qu'on  appelle  Sau- 
ucurs?Cc  qui  eft  aifé  à  Içauoir,  car  on  did  que 
ces  gens  là  ont  la  roiie  de  (aindeCatherine  au 
palais  de  la  bouche:  &pofsible5adioufta  il5quc 
c'eft  la  raifon  pourquoy  ce  village  où  demeu- 
re cefte  famille ,  s'appelle  le  Palais ,  pour  auoir 
cefte  roiie  au  palais.  Mais  pour  vous  en  dire  la 
veritéjceux  de  ce  village  font  gens  de  bien ,  &: 
Dieu  peut  auoir  départi  Tes  grâces  à  ceux  cy,  ] 
qui  fauuent  &  remédier  à  vn  fi  grand  mal  que  i 
celuy  de  la  rage  5  &:  aux  morflires  desferpens. 
Et  fi  me  fouuient  que  ces  gueriflcurs  deman- 
doyét  à  ceux  qui  auoyéteftè  mordus  de  chics  ^ 
ou  de  ferpens,  s'ils  auoyent  tué  le  chien  ou  le 
rerpent3&  qu'ils  gueriroy  et  pluftoft  s'ils  ne  les 
auoy  et  point  tucz.Il  y  auoit  en  cefte  Seree  vn 
petit  bon  home  qui  va  côfirmer  tout  ce  quô 
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auoit  dit  de  cefte  famille ,  qui  demeure  au  Pa- 
lais5&:  qu  il  auoit  efté  en  ce  village^ô^;  auoit  par 
lé  à  vne  bônc  fcmc^qui  eftoit  de  la  lignée  &  fa 
mille  de  ces  médecins  de  rage ,  &  fauueurs, 
pour  luy  demander  moyen  de  pouuoir  guérir 
&:  pouruoir  à  de  pauurcs  filles  fes  voifines  :  ce- 
fte bône  femme  luy demâde^fi  ces  filles  eftoiet 
enragées  5  le  bon  home  luy  refpond  que  non: 
mais  qu  elles  eftoyent  furie  poin6l  d'enrager. 
Cefte  bône  femme  voyant  qu'il  vouloitrire, 
luy  dit  qu'il  ne  les  fçauroit  guérir ,  &  qu'on  ne 
luy  fçauroit  appréarc  à  guérir  ces  panures  fil- 
leSjpar  ce  quil  eftoit  trop  vieux.Ils  vouloyent 
rire5quâd  quelqu  vn  va  dire  qu'Albert  le  grâd 
efcrit  auoir  veu  vn  hômCjqui  ayant  efté  mor- 
du d'vn  chien  enragé  à  vn  bras  5  qu'à  fept  ans 
après  la  cicatrice  fe  vint  fi  bic  enfltr  qu'il  mou 
rut  de  là  à  deux  iours.Il  ya  bie.d'auantage  ad- 
ioufta  iljC  eft  que  fi  vn  chien  vous  mord ,  en- 
corcs  qu'il  ne  foit  point  enragé ,  &  que  puis  a- 
pres  il  vienne  à  enrager ,  vous  ferez  en  danger 
de  l'eftre  3  encores  que  la  playe  de  la  morfurc 
foit  guérie ,  èc  confolidee  ,  &  qu'il  y  ait  long 
téps  qu'il  vous  ait  mordu .  Parquoy  feroit  bô, 
difoit  il  5  en  temps  dangereux ,  &c  iours  Ca- 
niculaires 5  de  faire  tuer  le  chien,  ou  autre  be- 
ftcj  qui  vous  auroit  mordu  :  de  peur  qu'elle 
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enrage  y  &  vous  aufïî  :  combien  qu  il  en  puiffe 
arriuer  de  grandes  querelles,  car  qui  m  ayme, 
il  ayme  mon  chien.Àufli,  adioufta  quclqu  vn, 
il  eft  bien  à  aymer ,  ne  laiflant  iamais  Ton  mai- 
ftre5tantpauureroitil5pouren  fuyurcvn  plus 
richeifailant  toufiours  la  fentinclle  pour  fon 
maiftre, quelque  mal  que  Ton  maiftrc  luy  face: 
à  cefte  caufe  Platon  compare  le  bon  foidat  au 
chien,  pour  çe  qu'il  faut  &  à  IVn  &  à  l'autre  v- 
fer  de  grade  fidélité  &:  diligéce.Et  fi  les  Grecs 
&  les  Latins  ont  eu  les  chiens  en  fi  grande  re- 
commandation 5  que  de  couftume  ancienne 
ils  entroyent  aux  alfemblees  publiques5&:  aux 
conuocations  du  peuple  auec  les  Heroes.Les 
Lares  des  anciens ,  c  eft  à  dire^dieux  domefti- 
queSjcftoyent  veftus  de  la  peau  des  chics:  par 
ce  qu'ils  gardct  les  maifons^^  veillent  la  nuid 
pour  la  deffence  de  ceux  qu'ils  ont  entreprins 
garder^commeles  chiens. Ciceron  appelle  les 
chiens  garde  fidelle  par  deffus  tous  autres  ani- 
maux. Les  femmes  accouchées  qui  fe  veulent 
faire  tarir ,  font  bien  ceft  honneur  aux  petits 
chiés  que  de  fe  faire  teter  à  eux.  Les  Egyptiés 
pour  le  hiéroglyphe  dVn  noble  courage^qui 
recherche  plus  volôtiers  l'honneur  que  le  pro- 
fitjont  mis  le  pourtraiâ:  d'vn  chien ,  qui  fe  tiêt 
coy  auprès  d'vn  Heure  mort.  Les  B  aériens  &r 
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Cafpicns  les  ont  tant  honorez^qu'ils  ont  vou- 
lu que  les  chiens  leur  fcruiffent  de  fepulchre^ 
nourriffans  leurs  repulchres5&:  appelloyét  tels 
chiens  5  fcpulchraux  ;  au  contraire  de  ceux  de 
riile  de  Corfe ,  qui  mangent  &:  fe  nourriffent 
de  chienSjfî  nous  croyons  Cardan:  qui  dit  ce- 
la après  Strabo&rPlinCjieiquels  affeurent  que 
les  Ethiopiens  vfoyent  entre  autres  viades  de 
la  tefte  des  chiens.  Hercule  auoit  vn  chien  qui 
le  fuyuoit  d'ordinaire, qui  fut  caufe  de  l'inucn- 
tion  du  pourpre.Noftre  feflc-tondue  va  répli- 
quer qu  il  fçauoit  bien  pourquoy  le  chien  îliit 
toulïours  Ton  maiftre.Et  quand  on  luy  euftde- 
niandéjpourquoy?  Il  va  reipondre^le  chic  fuît 
fon  maillrc ,  pource  que  le  maiftre  va  deuant. 
Aulïî  Tobeiffance  du  leruiteur  au  maiftre ,  eft 
ircpréfentec  par  vn  chien  deftournant  la  tefte, 
félonies  lettres  facrees  des  Egyptiens»  Puis  fe 
met  à  faire  vn  conte  qu'il  commença  ainfi  *  le 
fus  n'a  pas  long  temps  afFailli  du  chien  de  mô 
voilîn^d'auanturei'auois  vne  pcrtuifane,  dont 
ie  me  deffens.  contre  ce  chien  feulemét  de  la 
hante  :  mais  ie  ne  fçeu  fi  bien  faire  qu'il  ne  me 
baillaft  vne  dentade  5  &:  que  les  dens  ne  me  fif-^ 
fent  grâd  mal. Lors  ie  ne  me  peu  tenir  de  tour- 
ner la  poinde  d>:lc  trcchant  de  ma  pertuifane 
cotre  le  chien^fi  bien'que  ie  le  bleffay.Le  mai- 

u 


Septiesme 
ftre  du  chien  mt  va  dire  qu'il  me  deuoit  fuffire 
de  frapper  fon  chien  du  manche  &  derrière  de 
lapçrtuifane .  Icluy  refpons ,  il  ne  me  deuoit 
donc  mordre  aufli  que  de  la  queuë.Quelqu'vn 
prenant  la  parolle  va  dire ,  qu'à  caufe  des  que- 
relles qui  viennent  des  grans  chiens  qui  mor- 
dent, &:  qu'on  fe  faid:  bien  mordre  à  l'on  chic, 
qu'il  aymeroit  mieux  auoir de  ces  petis  chiens 
de  nflc  Melita ,  que  nous  appelions  Malte  :  car 
ces  petis  chiens  ne  mordct  point,  &  s'ils  m.or- 
dent  ils  ne  font  nul  mal^dont  il  n'en  arriue  pas 
tant  de  querelles  que  des  grands,  èc  fi  les  petis 
chics  fe  vcdét  mieux  que  les  grâs,ce  qui  trÔpa 
le  Limofîn.Que  fi  on  veut  cmpefcher,  difoit  il 
que  des  chiens  deuiennent  grans ,  il  faut  tout 
incontinct  qu'ils  font  naiz  qu'on  les  lie  eftroi- 
temcnt  de  bandes  &  linges,ou  bien  les  mettre 
en  vn  petit  vaiffeau ,  où  ils  foyent  bien  ferrez, 
car  ils  croiffent  plus  icy  qu'en  l'ifle  de  Malte, 
&:  auec  cela  ne  les  fault  gueres  nourrir  li  vous 
voulez  qu'ils  demeurent  petis .  l'ay  veu,fut  il 
répliqué,  autant  de  querelles  pour  les  petis 
chiens  que  pour  les  grandsjpour  ce  qu'on  les 
defrobe  plus  aifément,&:ne  retournent  point 
a  leurs  premiers  maiftres  côme  font  les  grans. 
Toutesfois  i'ay  vn  mien  voifin  qui  fçait  fi  bien 
traiter  les  chiens  qu'il  dcfrobbe^que  iamais  ne 


retournent  à  leurs  premiers  maiftres,  de  quel- 
que  ordre  puiffent  ils  eflre^encores  qu'on  leur 
ait  baillé  à  manger  des  grenouilles  cuites ,  ou 
du  fel  broyéjOu  du  pain  long  temps  tenu  Ibuz 
les'aifTellesrcar  on  dit  que  cela  fert  à  vous  faire 
luyure  de  vos  chiens. le  voulus  fçauoir ,  difbit 
iljde  quelle  recepte  il  vloit ,  non  pas  pour  Ibu- 
ftraire  les  chiens  des  autres^mais  pour  me  gar- 
der de  luy  5  &c  d*autres  qui  font  meflier  de  les 
defrobber/ans  que  les  chiens  f  accnt  conte  de 
reuenir  où  ils  ont  efté  efleuez  &  nourris  petis. 
On  mafîeura  que  quâd  il  pouuoit  empoigner 
quelque  beau  chicyl le  refermoit  en  vne  chd- 
bre,^:  le  faifoit  icufncr  tant  qu'il  pouuoit  por- 
ter la  fiim  Je  vifitant  tous  les  ioursjuy  baiiloit 
vn  peu  à  manger  à  chafquc  fois^tcllemcnt  que 
le  chien  recognoifîant  le  bien  qu'il  receuoit 
deceftuycy^quiUiy  baiiloit  tous  les  ioursà 
manger  en  fa  grande  fîiim ,  l'aymoit  à  iamais, 
iufqucs  à  ne  le  plus  laiffer^&i  à  oublier  fon  pre- 
mier maiftre  :  car  le  chien  n'oublie  iamais  le 
bien  qu'on  luy  a  faidt  :  parquoy  il  fignifie  hie- 
roglyphiquement  ccluy  qui  n'oublie  iamais 
le  bien  fai(a  qu'il  a  reccu  :    aulïî  reprefcnte  la 
mémoire  5  dont  nous  trouuons  queSocrates 
in  pWro  ,iure  parle  chien  ,  après  quil  pen- 
fe  auoir  bien  apprins  l'oraifbn  de  Lyiîas , 
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Et  vmyement,  va  dire  quelqu  vn^  le  Magiflrat 
deiioit  auoir  efgard  à  ceux  qui  font  ainli  endu 
rer  la  faim  aux  chiens ,  pour  les  retenir/ans  a- 
uoir  la  peine  de  les  efleuer:car  il  nous  voulons 
croire  à  ce  qug  dit  Eufcbc ,  les  chiens  peuuent 
enrager  par  la  faim  ,  &  à  faute  de  boire: &  afin 
que  le  croyez^il  cicrit  que  fouzTem.pire  de  Ma 
ximin,us  y  eut  fi  grande  famine ,  qu'on  fut  cô- 
traind:  de  tuer  tous  les  chienSjde  peur  que  par 
la  faim  ils  ne  vinlTent  à  enrager,  puis  après  à 
mordre^^:  à  manger  les  hommes.  Celuy  qui 
auoit  conte  comment  Ton  voifin  gagnoitain- 
fi  les  chiens  5  va  dire  que  depuis  quileuftfçeu 
cela  3  ne  voulut  iamais  hanter  aucc  ce  voifin: 
tant  pource  qu'il  faifoit  tort  à  beaucoup  de 
pcrfonnes  5  que  pour  la  cruauté  qu'il  exerçoit 
enuers  les  chiens/i  fidèles  gardiens^  compa- 
gnons des.hommes.Et  tant  s'en  faut,  difoitil, 
que  ie  voulufTe  faire  comme  mon  voifin ,  que 
icmerepens  de  vous  l'auoir  dit,  de  peur  que 
quelqu'vn  s'en  férue,  l'ayant  apprins  demoy. 
Maisie  nVaireure,adiouftail  ,que  tous  ceux 
qui  font  icy  ne  fôt  pas  pr  cruels  que  les  Turcs, 
qui  font  fi  cfiongnez  de  faire  endurer  leschics, 
qu'encores  qu'ils  ne  foyent  pas  à  eux ,  ils  leur 
donnent  du  pain  pour  l'honneur  de  Dieu,& 
des  Trefpalfez  :  comme  auffi  ils  achètent  des 
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oyfeauXjqui  fontprisônicrs  en  cage  Jeur  bail- 
lant liberté  par  la  mefoie  raifon  qu'ils  donnct 
du  pain  aux  chiens.îay  leu  auiïi  quVn  Duc  de 
Silefie  dota  vn  certain  lieu  pour  nourrir  les 
chiens  qui  n  auoient  point  de  maiftre,  &c  à  qui 
leurs  maiftres  auoyent  donné  congé ,  ou  qui 
les  auoient  perdus. Que  fî  i  en  edois  crcu^ceux 
qui  font  ainiî  ieufner  les  chiens  ^  feroyent  pu- 
nis ou  bannis^comme  fut  celuyqui  crcuoit  les 
yeux  aux  corneilles,  nepouuant  rienefperer 
de  bon  de  telles  gens.  Et  vous  affeure,  diibit  il 
en  côtinuant^quc  i'ay  vn  parent  qui  ne  fe  fcin- 
droit  point  de  tuer  ceux  qui  comnicttroyent 
telle  cruauté  enuers  Tes  chiens  :  car  il  les  aymc 
tant  5  qu  il  n  en  a  pas  vn ,  voire  le  pius  chetif, 
qu'il  n  ait  vn  collier,  que  les  Latins  appellent 
Millm^tom  garni  de  doux  &  poinélcs  aiguës, 
qui  fert  tant  àfc  defFendre  des  autres  chiens, 
qu'à  les  offenfence  qui  a  meu  la  maifon  de  Pe- 
tillan  d  prendre  ce  MiU'm  pour  le  corps  de  leur 
dcuife ,  auec  ce  mot  qui  luy  fert  d'ame ,  Sductctt 
défendit,  Qc  mien  coufin,adioufla  il  encore, 
ayme  tant  les  chiens,  que  fi  Tes  voilins  ont  des 
chiens  qui  ayent  les  oreilles  vlccrees  de  mouf- 
ches,il  les  frottera  auec  amades  ameres  broy- 
ées :  &  fi  fera  mourir  leurs  puces,  frottans  les 
chiens  auec  eau  de  mer,oudciaumureaucc 
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eaujou  de  vieille  lie  d'huile  d'oliucs.Oii  ne  luy  I 
fçauroit  faire  à  croire^que  Cerbere,dit  Medu-  j 
feen,Triple-chef,Portier  d'Enfer/oitvn  chié:| 
&  que  cela  eft  faux  de  dire  que  c  eft  vn  chien" 
quiproduit  laconit  de  fa  bauc^^:  qu'on  le  dô-  j 
ne  au  Dieu  de  l'Enfer,  quelque  chofe  qu'en  ; 
dient  les  ftatucs  des  dieux.  Et  dit  auffi  c|u'A- 
deon  ne  fut  point  deuorc  par  fes  chiens  ,  &c 
que  ce  ne  font  que  fictions  Poétiques:  encore 
qu'aucuns  ay  ent  voulu  dire  que  les  chiens  de , 
Adeo  eftans  enragez^&r  ne  recognoiffant  leur 
maiftre^rontpeumangerjildifoit  cela  eftrc 
faux,pource  que  les  chiens,  encor  qu'ils  foyct 
enragez ,  ne  font  nul  mal  à  leur  mdftrc,  ni  à 
ceux  de  la  maifon .  Et  ne  pouuoit  croire  aufsi 
ce  que  did  Suidas,  que  Heraclitus  Ephefien 
ait  eftc  deuorc  par  fes  chiens,qui  penfoyent,le 
trouuanten  vn  fumier,  que  cefuft  vne  bcfte 
fauuagc  :  la  où  il  s'eftoit  mis  au  Soleil,.eftant 
oingt  de  fient  de  beuf ,  ou  de  fon  fuif ,  poUr  fc 
gucrirdc  hydropifie.Et  que  les  Latins  faifoict 
fort  mal  d  offrir  vn  chien  à  leurs  dieux ,  &:  ap- 
pclloyct  la  fcfte  C<ttulatiojàuant(];ac  tondreles 
ouailles ,  veu  que  les  chiens  les  gardent  des 
Loups.  Puis  nous  va  dire  que  ce  coulingar- 
doit  comc  l'or  l'hiftoire  d'vn  chie  qui  iut  il  fi- 
dcUpà  Ibn  maiftrc  après  fi  mort ,  que  toutes 
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les  fois  qu'il  trouuoit  celuy  qui  l'auoit  afKifsi- 
î  né  &  occis  de  guet  à  peut ,  il  i'afîailloit ,  fe 

iruoit  fur  kiy^fî  bien  que  par  ccfte  côiedure,  6c 
quelechienalloitfouuct  où  auoit  eftéentcr- 
f  rc  Ton  maiftre^qu'on  trouua  là,  il  fut  conuain- 
i  eu  d'homicide:  cômc  il  fe  trouue  efcrit&  pour 
r  rraid  en  v^ne  fale  de  Montargis .  Tout  cela  eft 
ai(c  à  croire^kiy  fut  il  accordé ,  à  ceux  qui  ont 
'  leu  que  le  chien  du  Roy  Lyl imachus^aufs  i  hic 
que  celuy  de  Pyrrhus,  fe  iettercnt  dans  le  feu , 
où  les  corps  de  leurs  maiftres  furent  brûliez, 
lenevous  diraypoint^adiouftail^poT' •  ; -  " 
allez  conimun,c6me  ce  mefine  Pyrrhus  110  u  - 
ua  vn  homme  mort,ayant  fon  chien  aupresde 
luy^qui  n'auoit  rnâgé  il  y  auoit  trois  iours.  Le 
Roy  Pyrrhus  failant  enterrer  ccfc  homnie,re- 
tint  le  chien  pour  luy^qui  puis  après  recognut 
ceux  qui  auoyent  tué  fon  maiftre,  le  chien  fe 
,   icttant  iur  eux  en  vne  reueuë  que  fit  ce  Rôy: 
tellement  qu'eflans  prins  ils  confclîèrent  le 
:   mcurtre,&:  furent  punis. Le  facrilege  n'en  euîl: 
pas  meilleur  marché  5  lequel  fut  fuyui  pAr  \ai 
chien  qui  gardoit  le  temple,dc  li  près  toute  v- 
5 1    ne  nuit,que  le  larrô  auec  des  pierres  ne  le  pou- 
uoit  cfloignerdeluy  :  &  s'il  demeuroit  envn 
heu,aufsi  le  chien,^  fî  ne  îappoit  qu  '    ^     l  i- 
legc,fans  vouloir  mager.  Le  larrô  eftant  pi  ins, 
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ce  chien  garde-temple  comméça  à  fe  refioûir 
Ôc  à  manger ,  &  ne  iappa  plus .  A  cefte  caufe  il 
fut  ordonné  que  ce  chien  qui  auoit  nomCap- 
parus  (il  meritoit  bien d'auoir  vn  nom  )  feroit 
nourri  du  public ,  &:  que  les  Preftres  auroyent 
fouci  de  luy .  Cedrenus  raconte ,  adioufLi-  il 
encor^lquVn  hoftellicr  trouua  vn'palsât  mort, 
qu'on  auoit  volc&:  tuc^ayant  Ton  chien  auprès 
de  luy  qui  le  gardoit .  Ceft  hofte  meu  de  pi* 
tié  fifl  enterrer  ce  mort ,  le  chien  le  grati- 
fiant fe  donne  à  luy ,  &  le  fuit ,  demeurant  a- 
ucc  luy  en  rhoftellcrie.  Il  arriue  quVniourle 
meurtrier  de  Ton  maiftre  arriiie  là  dedas  pour 
loger^cc  chien  luy  Taulte  au  vifàgc ,  ayant  ac- 
couftumé  de  faire  bonne  chère  aux  autres  ho- 
ftes.Ccla  dôna  li  grande  prefumptiô  à  Thofte, 
qui  auoit  faid  enterrer  le  maiftrc  au  chic,  que 
ce  brigâd  eftat  prins  fut  côuaincu  d'auoir  fait 
le  meurtre ,  &  condamne  d'eftre  roue.  CîpHus 
aufïï  efcrit ,  continuoit  il  à  dire ,  quVn  Nicias 
chaffant  auecfes  chics  pourfuyuoit  vne  befte 
de  fi  grade  ardeur  qu'il  toba  en  la  fournaife  de 
vn  charbonnier ,  là  fe  brufla5CÔbien  que  fes 
chics  eftâs  tous  autour  de  luyjle  prcnat  par  fes 
habillemcs^le  vouluifent  fauucr.Xâtipus  reco 
penfant  la  fidehté  delbnchié,quirauoit  fuy- 
ui  d'Athènes  nageât  iufqu  a  Salaminc  luy  feit 
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ciiger  là  vn  icpulchre ,  qu'on  appella  Cynou- 
^/7/»w.  Alexandre  le  grandjCe  dit  Theopôpus, 
ayant  perdu  fa  chienne  Pertha ,  fit  baftir  vne 
ville  qu'il  nomma  de  fon  nom.  Les  Egyptiens 
ont  érigé  aux  chiés  des  monumens^ôc  magni- 
fiques fepulchres5&  les  onttenuz  en  telle  cili- 
mc  reueren  ce  (comme  ont  efcript  ceux  qui 
ont  interprété  leurs  lettres  Hiéroglyphiques) 
que parleffigie du  chien^ilz entendoycnt l'in 
terprcte  des  chofes  diuines ,  leurs  prophètes , 
qui  deuoyent  crier  après  les  vices ,  comme  le 
chien  iappc  ôc  eft  mauuais  aux  eftrangers ,  Se 
doux  aux  domeftiques.  Pour  cefte  raifon ,  on 
ie  mettoit  gardien  des  temples  &:  des  fimula- 
chres  des  Dieux ,  qu'il  femble  auoir  en  admi- 
ration, les  ref^ardans  bien  fouuent.Les  Ptam- 
phaonicns,  peuple  d'Aftrique ,  n'auoyent  pas 
îeulemcnc  en  rcucrence  l'effigie  du  chicnjmais 
en  choififToyent  vn  viuant  pour  leur  Roy  :  le 
mouucment  &  inchnation  duquel  ils  obfer- 
uoycnt3&  entendoyent ,  par  vn  facré  augure, 
ce  qui  leur  eftoit  befoin  de  faire  ,  oii  ils  de- 
uoy et  demeurer,  &  en  quel  Heu  ils  fe  dcuoyét 
,  tranfporter.  On  penfoit  eftre  forty  de  l'amour 
&  fidélité  des  chiens  enuers  leurs  maiftres, 
quand  quelqu'vn  de  la  S  crée  commcça  à  par- 
ler des  trois  pucelles  violées,  &:iettees  en  vn 
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puits,  qui  y  furent  trouuez  de  leur  pcre/par  le 
cry  du  chien,  qui  alioit  &c  venoit  du  puits  au 
pcrc5&  du  pere  au  puits.Et  du  chien  dVn  poe- 
te5qui  le  lailTa  mourir  de  fâcherie  de  la  mort 
de  (on  maiftre.  Et  puys  nous  dit  que ,  fi  nous 
voulons  croire  à  yÇlianus  ,la  fidélité  des  chiés 
lie  f  eftend  pas  feulemét  à  leurs  maiftres ,  mais 
ont  foucy  de  ce  qui  leur  appartientrquand  il 
dit  qu'vn  marchant  allant  à  fes  affaires,  àc  for- 
tant  du  chcmin,oublia  û\  bource,que  le  chien 
garda'  iufques  au  retour  de  la  foire,  où  fon 
maiftre  n'auoit  rien  faid  par  faulte  d  argent  : 
ayant  le  chien  tant  enduré  de  faim  qu'il  mou- 
rut tantoft  après  :  le  maiftre  eftant  plus  fafché 
de  fon  chien  que  ioyeux  de  fon  argent  ,  rc- 
rrouué.  Puys  nous  va  conter  deux  hiftoires 
des  chiens,vne  ancienne  &  l'autre  morderne. 
Nous  trouuons,commençail  encores  à  dire, 
que  du  téps  que  Apius  lunius  &  PubHus  Silo 
eftoycnt Confulz  à  Rome, vu  cheualier  fut 
condamné  à  mort,qui  auoit  vn  chien  qui  l'ac- 
compagna prifonnier,&  quand  il  le  vit  mort, 
&  qu'on  le  tiroit  de  la  prilon ,  c'eftoit  pitié  de 
veoir  ce  chien ,  &  /ic  l'ouyr  encores  plus.  Et 
côme  on  iettoit  à  ce  pauure  chien  à  manger,il 
prenoit  la  viâde,6c  la  portoit  à  la  bouche  de  fô 
maiftre.Et  quad  le  corps,fuyuant  la  fentence. 
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fut  iettc  dans  leTybre,le  chien  fc  mit  à  nager, 
&;  foubtint  le  corps  de  Ton  maiftre  defliis  (on 
doSjtant  qu  il  l'attira  au  bord  de  lariuicre.  Ce 
conte  attrifta  fi  bien  aucuns ,  qu'on  le  pria  de 
ne  dire  point  la  moderne  hiftoireimaisla  plus 
partlen  folliciterent ,  fi  bien  qu'il  nelaiflaà 
reciter  que  Dom  Aloufc.Comte  de  Beneuét, 
auoit  vn  chien ,  qui  s'appelloit  Melchorique 
(indigne  de  mourir  fans  nom^ôi  digne  d'en  a- 
noir  encores  vn  plus  long  )  qui  l'aymoit  tant, 
que  quand  ce  chien  vit  fon  maiftre  mort5il  ne 
voulut  iamais  mangerj&r  demeura  ainfi  trois 
iours  ,  iufques  à  tant  que  quelqu  vn  eftant  en 
la  maifon^contrefaifant  le  Comte  en  la  paroi- 
le  ôr  le  femblant  de  vifasre  ,  &:  de  toutes  cho- 
fcs  5  fe  dcfguifa  auec  les  habits  du  dcftunét ,  &: 
entra  en  la  chambre  où  eftoit  le  chien^l'appel- 
lant  par  fon  nom ,  &:  luy  f ailant  fefte ,  ny  plus 
ny  moins  que  le  Comte  auoit  accouftumé  de 
faire. Le  chien  de  grâd  aife  fit  plulieurs  faults, 
de  mâgca  de  ce  qu'ô  luy  bailla: mais  depuis  cÔ 
gnoifîiuit  qu'il  auoit  elle  deceu,  il  retourna  en 
ia  première  triftefie52c  ne  voulut  plus  manger. 
&  mourut  en  peu  de  temps. Il  y  a  des  chics,  va 
dire  vn  autre  3  qui  n'ayment  &c  ne  congnoif- 
fent  que  leurs  maiftresjfans  fe  foncier  de  ceux 
de  la  maifon  ^  fi  vous  voulez  croire  Pline ,  qui 


Septiesme 
raconte  que  la  femme  de  Nycomede,  Roy  de 
Bythinie/ut  tué  du  chien  du  Roy ,  folktrant 
auec  Ton  mary.  Il  y  auoit  des  chiens ,  adioufta 
il,au  mont  d'ittna ,  qui  eft  en  Sicile ,  qui  gar- 
doyent  là  vn  temple  ,  lefquels  chiens  applau- 
diflbyent  les  gens  de  bien  ,  &  ceux  quive- 
noyent  là  en  bonne  intention  d>ccomplir 
leurs  vœus  :  que  s'ils  eftoyent  vitieux  &  mcf- 
chanSj&fans  deuotion,  ils  les  mordoyent: 
comme  il  y  en  auoit  à  Romme  gardans  le  Ca- 
pitole^quincdifoyent  motàScipion  l'AlFri- 
quain.Cardan  dit^adioufta  il ,  qu'en  Efcoffe  il 
y  a  des  chiens  qui  congnoifTent  les  larrons,  & 
les  pourfuy uent:  fi  bien  que  ceux  qui  habitent 
entre  les  Efcoffois  àc  Anglois^n  oièroyent  fer 
mer  leurs  portes  à  ces  chiens ,  que  s'ils  les  fer- 
ment, &:  qu'ils  ne  les  veulent  reçeuoir  en  leurs 
maifôsjon  les  eftimera  larrôs.  Diogene,ache- 
ua  il  de  dirCjeftima  tant  les  chiens ,  qu'il  ne  fe 
fafcha -point  d  eftre  appelle  chien  :  &:pourcc 
qu'il  y  a  plufieurs  fortes  de  chiens ,  quand  on 
luy  demandoit  quel  chien  il  eftoit:fi  i  ay  faim, 
leur  refpondoit  il,ie  fuis  Melitee^  car  ie  flatteifi 
ie  fuis  repu,ie  fuis  Mollofre,car  ie  morts.Fran- 
cifcus  Dandalus  eftant  crée  Duc  de  Venife  ne 
trouua  point  mauuais  qu'on  le  nommaft  chié. 
Et  qui  luy  fit  donner  ce  nom ,  c  eft  que  luy  e- 
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ftant  ambafTadeur  des  Venitiens,&  ne 
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pouuat 

auec  le  Pape  Clemcty  pource  que 
i  l  les  Vénitiens  auoyent  receu  les  Ferrarois  en 
leur  proteélion  :  durant  le  fouper  du  Pape , 
Vénitien  fe  mita  quatre  pieds  foubs  la  table, 
comme  vn  chien,  ayât  vne  chaine  au  col^De- 
?  quoy  efl:onnélePape,il  le  receut  en  grâce ,  ôc 
pardonna  aux  Vénitiens. Le  chien  eftant  rem- 
ply  de  il  grande  fidélité ,  que  d'ancienneté  il  a 
eftétoufiours  receu  à  la  table  de  fon  maiftre: 
mefmes  nous  trouuons^fclon  Plutarque ,  que 
les  Roys  de  Perfe  auoyét  accouftumé  de  leur 
table  de  bailler  à  fouper  à  leurs  chiens.  Sur  la 
fin  on  fe  mit  à  parler  de  la  gencrofité,  noblef^ 
fej&r  hardicfle  des  chiens.  Le  premier  qui  en 
parla^commença  en  cefte  forte.  Les  chiens  les 
plus  mauuais  ôc  furieux ,  qui  foyent  en  tout  le 
I  monde ,  font  en  Albanie,  fi  courageux  &  pre- 
fumptueux,  dy-ie,  qu'ils  defdaignent  com- 
batte les  belles  les  moins  fortes  &  furieufes, 
Solin  efcript  que  le  Roy  d'Albanie  enuoya 
deux  chiens  à  Alexandre ,  palTant  pour  con- 
quefter  rindie  :  IVn  defquels  ne  voulut  com- 
batte vn  ours  5  ne  contre yn  fangUendôt  Ale- 
xandre fe  fafcha,&:  le  fit  tuer.Maisceux  qui  les 
auoyent  amenez  aduertirent  Alexandre  que 
le  chien  dcfdaignant  vne  fi  petite  prinfe^  na- 
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uoit  voulu  employer  fcs  forces ,  &  que  met- 
tât  autres  beftes  plus  furicufes  deuant  le  chien 
qui  eftoit  demeuré ,  il  en  verroit  lexperience. 
Alexandre  commanda  qu'on  le  mit  deuant 
vn  Lion  merueilleufement  furieux  :  lequel  il 
combatit  &:  tua  facilement.  Curtius  dit ,  ad- 
ioufta  il  5  qu  Alexandre,  en  ce  mefme  voyage, 
auoit  plufieurs  fois  veu,  que  quand  ces  chiens 
ont  vne  fois  prinfe ,  que  vous  leur  couperiez 
pluftoft les iambes l'vne après  lautre ,  que  de 
la  leur  faire  laifTer.  Les  chiens  eftans  fi  hardis 
&  courageux  que  la  furie  en  laquelle  ils  font, 
quand  ils  combatentj  quelque  befte  fauuage, 
leur  esblouit  li  fort  les  yeux ,  que  le  plus  fou- 
uent  ils  en  perdent  la  veuë ,  par  mutuelle  affe- 
dion  de  l'efprit  &  du  corps.  Mais  lailTant  les 
chofes  antiques ,  pourfuyuoit  il  ,  que  peut  on 
iuger  du  chien  appelle  Leoncique ,  qui  pafla 
auecvnfoldat,  quand  Colom  commença  à 
defcouurir  les  Indes  Occidentales  ?  Ce  chien 
combatoit  de  fi  grand  courage  ,  que  les  In- 
diens le  craignoyent  plus  que  vingt  Chre- 
ftiens  :  &  qui  eft  bien  plus ,  fi  -quelque  Indien 
de  ceux  que  l'on  prenoit  eftoit  efchappé ,  on 
le  difoit  à  Leoncique ,  &  il  le  fuyuoit  à  la  tra- 
ce^&c  s'en  alloit  droid  à  luy^combien  qu'il  fuft 
entre  mil  autres  indiens  :     fi  ce  priionnier 
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Indien  efchappé  Ce  lai/Toit  mener^il  neluy  fai- 
foit  point  de  mal  :  s'il  fë  defFendoit ,  il  ie  met- 
toit  incontinent  en  pièces.  Diego  de  Salazar, 
adiouftail  encores ,  àla  conqucfle  des  Indes, 
aiioit  vn  chien  nommé  Bezerillo  (digne  de  ce 
''nom)de  couleur  rouge^ôc:  gueule  noire:lequeI 
recognoiflant  Ces  Capitaines,  &:y obeifTant, 
tiroit  commune  paye  de  foldat ,  pour  ce  bien 
porter  contre  les  Indiens^quil  dermembroit. 
Si  bien  que  les  Efpagnols  auoyent  à  lacon- 
^  quefte  des  Indiens,plufîeurs  tels  chiens,qu  ils 
^  auoyentjaccouftumé  contre  les  Indicns^com- 
me  à  la  chafTe  d'autres  beftes  :  &pource  ne  les 
nourriffoyent  que  de  chair  d'hommes ,  qu'ils 
f  mettoyent  en  quartiers  comme  chappons. 
Mais,  demanda  quelquVn ,  queft  deuenuëla 
I  race  de  ces  grands  &:  généreux  chiens  ?  Car 
combien ,  difoit  il ,  qu'en  Angleterre  Te  trou- 
uent  de  grads  &  puifFants  chieris,&  en  la  Bre- 
tagne,que  nous  nommons  Dogues,fi  ne  font 
ils  pas  tels  que  le  temps  pafTé  :  parce  que  nous 
trouuons  HeIiogabale,qui  en  vn  fien  triÔphe 
le  faid  tirer,  eftant  en  vn  char,  à  quatre  chiés. 
Et  ^lous  trouuons  que  luba  Roy  de  Mauri- 
tanie,fît  amener  de  granschiens  desCanaries, 
ce  pais  nommé  Canarie,  pour  la  belle  race  de 
chiens  qu'il  produit.Toutefois  les  Efpagnols, 
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lui  depuis  peu  de^emps  ont  iubjugué  ce  païs 
ueCanaiic,difent  qu'on  ne  voit  en  ces  Iflcs 
aucuns  chiens.  On  luy  varcfpondrc,quilnç  E 
falloit  s'esbahiir  fi  les  chiens  n  y  font  plus  teiz:  li 
vcu  qu'il  n  y  arien  qui  ne  fe  perde  5     que  les 
accidens  depuis  furuenuz  en  ont  peu  faire  per  h 
drè Icngcace &  la meiBpire.  Et,  corne diient  . 
les  trois  modes ,  fi  on  n'entrctenoit  fongneu- 1 
femet  la  race  des  cheuaux  d'Efpagne ,  &  chiés  |^ 
dogues  d' Angleterre,  la  race  s'en  perdroit  bié  | 
toft.Vous  ferez  voz  chiens^refpôd  quelqu  vn,  il 
tant  vaillans  èc  hardis  que  vous  voudrez^mais  f 
s^ilz  eftoycnt  aux  montaignes  que  les  Grccz  ' 
appellent  Ma^nalos^pourfuyuans  les  beftes  fau 
uages,  fi  n  entreroyent  ilz  pas  dans  ces  môtai- 
gnesxar  toutes  fortes  de  bcftesiot  là  en  fi  gra- 
de (eureté  que  les  chiens  n'y  entrent  iamais. 
Poffiblc^luy  fut  il  dit,  que  c'eft  à  caufe  que  les 
chiens  par  la  grand  odeur  des  fleurs ,  qui  fur-  ^ 
monte  leur  odorcment  perdent  tout  fenti-  - 
ment  des  beftes  qu  ilz  pourfuyuent  :  dont  il 
nefefautefmerueillers'ilzneles  pourfuyuent  ) 
plus.Ou  bien  que  les  chiens  font  enchantez:  : 
carilfe  trouue  quelquefois  que  les  chiens  ne  ; 
prendront  rien:&  lors  les  chaifeurs  vfent  dVn  ^ 
approuué  remède,  c^eft  qu  ilz  fendent  parle  (: 
milieu  vn  arbrifleau  decheinej&fontpaffer  f 

tout  p 
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tout  au  trauers  d'iceluy  tant  les  chiens  que  les 
:haffeurs:ce  qu'eftat  fait  il  leur  eft  a  Juis  qu'ils 
ont  rompu  toute  forte  de  charme.  Vn  de  no- 
ftre  Serce  en  fortant  du  logis  où  auions  foup- 
pé  3  tira  de  kl  poche  vn  lopin  .  ..  i  ciin^qu'ily  a- 
uoit  mis  après  s'en  eftre  nettoyé  les  mains^au 
lieu  que  les  autres  du  conuy  f'cftoyent  lauez 
&:  effuyez. Apres  luy  auoirdemridé  qu'il  vou- 
loit  Faire  de  ce  morceau  de  pain ,  il  nous  dit 
.  qu'il  auoit  apprins  des  anciens ,  &:  qu'Erafme 
en  auoit  faiCt  mention  en  fcs  Chiliades ,  que 
celaferuoit  contre  les  cfprits  £^Daimons  quQ 
'  trouucla  nuiét  es  carrefFours,  6:  contre  les 
chiens  qui /ont  aux  places  publiques,  qui  la 
nuid  fe  mettent  à  afïaillir  les  palTans  ,  que 
deux  ou  trois  fois  ils  l'euffent  affollé  ians  ce 
remède:  &  qu'ayant  ouy  parler  de^laragedes 
chiens  en  ceile  Seree,  il  les  cr-aignoit  plus  que 
iamais.  Mais  à  la  vérité  c  eftoit  qu'au  départir 
delà  compagnie 5 il faifoit  eftat  d'aller  veoir 
vne  fienne  maiftreffc  ,  qu'il  craignoit  les 
chienSjqui  volontiers  font  côtraires  ^  impor 
tuns  aux  amoureux.  Car  depuis  on  m'a  dit 
qu'il  auoit  tafché  à  auoir  viic  bedc  qui  s'appel- 
le Hyène, qui  fréquente  les  ccmcti  ères  tz  toni 
beauXjôr  que  par  îbn  attouchement  les  chics, 
maigre  qu'ils  en  aycnt  5  cciTcnt  leurs  abbois^ 
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Et  aufli  que  pour  n'eftre  aflailly  des  chiens,  ny 
abbayè5on  ne  le  trouuoit  gueres  fans  tenir  en 
{à  main  l'œil  dVn  chien  noir  arraché  de  Ton 
viuantjou  l'œil  &  le  cœur  dVn  loup^oula  lan- 
gue d'vnclouue. 

HViTIESME  SEREE.  - 

Des  Cocus  ^  des  Comards, 

N  tomba  à  parler  ;en  cefte  Serec 
d'vne  grande  querelle  ,  auec  vn 
long  procezientre  gens  de  quali- 
téjpourauoirappellé  vn  homme 
marié5lâ5Sot5Cocu5Cornard5  Becco-cornu- 
to.Puis  fut  difputé  fi  c'eftoit  vne  iniure  de  de- 
lay  &  atroce,  d'appeller  par  ces  beaux  noms 
vn  homme  marié  :  foit  que  fa  femme  foit  im- 
pudique^ou  qu'elle  foit  chafte.  Vn  de  la  Seree 
voyant  qu  on  s'en  alloit  parler  des  Cocus  jfe 
prenant  à  rire^va  dire^MelTieurs^ie  vous  pricjfi 
nous  auons  à  parler  de  ces  gens  là,  que  nous  y 
allions  fagcment,  &  que  parlions  correét,  car 
eftans  mariez ,  pourrions  parler  de  nous-mef- 
mes  3  &  en  faire  des  contes  ,  fans  en  fçauoir 
rien,&  fans  y  penfer  en  mahtout  homme  ma- 
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fié  eftailt  cocu  a5ÎH  vel potmtU  :  &  comme  dit 
Rondibilis  à  Panurge ,  qui  fe  vouloir  marier^ 
coquuage  cft  naturellement  des  appennages 
de  mariage,  &:  quand  vn  homme  elt  marié^il  a 
cfté^ou  cft^ou  ferajou  peut  eftre  cocu.  En  pre- 
mier lieu  il  fallut  fçauoir  dontvenoit  ccmot 
de  cocu^eftant  le  plus  c6mun.Il  fut  dit,  qu'on 
appelloit  vn  home  marié  cocu ,  qui  auoit  vnc 
femme  impudique  ,  d Vn  bel  oyfeau  quon 
appelle  le  cocUjles  autres  lappellct  couquou, 
ainfî  nommé  de  fon  chant.  Êtpourceque  ce 
bel  oyfeaUjfi  renommé,  va  pondre  au  nid  des 
autres  oyfeaux ,  eftant  fî  fot  qu'il  n'en  fçauroit 
faire  vn  pour  luy,par  antithelb  &  contrariété 
on  appelle  celuy  là  cocu  ,  au  nid  duquel  on 
vient  pondre ,  c  eft  à  dire  faire  des  petis.  Puis 
fallut  apprendre  dontvenoit  ce  mot  de  Bec- 
co-cornuto ,  &  de  ce  qu'on  dit  que  les  cocus 
ont  des  cornes^ô^:  pour  cela  font  appeliez  cor- 
nards.Ondit  que  les  Italiens  appellent  celuy 
de  qui  la  femme  s'esbat  Becco-cornuto,  de  ce 
que  le  bouc  ne  fe  foucie,&  n  cil  nullement  ia- 
louXjfi  vn  autre  bouc  va  à  fi  cheure  tout  de- 
uant  luy,eftant  entre  tant  d'animaux  lèul  fans 
ialouzie.  Combien  qu'itlian  tienne  du  con- 
traire:quand  il  dit  qu'vn  boucialoux,  condu- 
deur  du  troupeau ,  fit  fôrtir  la  ceruelle  du  pa- 
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fteur  Cillabrois,  auçc  Tes  cornes ,  pour  autant 
que  ce  pafteur  aymoit  fà  cheurc:  ce  que  Vola- 
tcrran  Ôc  Caelius  efcnucnt  auffuQucîqu'vn  va 
dire  qu'il  trouuoit  bonne  cefte  raifon  d'appel- 
1er  Bccco- cornu to  celuy  qui  eft:  lan  de  îuy- 
mefme ,  fa  patience  eftant  vn  confenterncnt: 
mais  celuy  qui  eft  lan  de  contrainte ,  &  qui 
cmpcichepar  tous  moyens  de  nauoir  point 
de  compagnon ,  qui  luy  ayde  à  £îire  fa befon- 
. jie  ne  voy  point,  difoit  il,  puis  qu'il  ne  ref- 
Icmble  point  le  bouc ,  qui  n'eft  nullement  ia- 
loux  de  la&nielle^qu'il  doyue  porter  des  cor- 
nes itrouuantvn  grand  déshonneur  à  depau- 
ures  Luis  mariez^les  faire  cornuz  comme  be- 
ftes  brutes  :  quimefmes  font  defplaifantes  de 
les  auoir  :  car  nous  voyons  que  la  Licorne ,  le 
Cerfjôw  FElcphant cachent  k.i.o  cornes ,  afin 
que  les  cachans  ne  rcfte  mémoire  d'icelles.  Ce 
qui  npus  enfeigne^adioufla  il,  qu'à  leur  imita- 
tioUjfinous  auons  des  cornes^qu'il  les  faut  ca- 
cher le  mieux  que  nous  pourrons.  Maisi'ay 
peur  que  les  animaux  qui  ont  des  cornes,  que 
ro'Tt  le  monde  veoit ,  les  puifîent  mieux  ca- 
.  ..^r ,  que  ceux  qui  en  ont ,  encores  qu'on  ne 
^  '  7oint.  Vn  autre  de  la  Seree  répliqua, 
que  bccco  venoit  pîuftoft  du  cropiô,  qui  s'ap- 
pelle en  Itahen  becco ,  à  caufe  d Vn  bec  qui  y 
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cft  3  que  du  bouc  :  parce  que  ce  mot  bccco  en 
Italien  fignifie  IVn  ^l'autre.  Auquel  il  fut 
refpondu,  que  puis  qu'on  appelle  vnjiommc 
cornardj^:  qu'on  baille  des  cornes  à  celuy  qui 
avne  femme  qui  le  fait  feruirà  couuert  ,  le 
maryle  fâche  ou  ne  le  fâche  pas,  quilfalloit 
bien  que  ces  cornes  prinfent  leur  origine  du 
bouc  3  qui  les  porte  grandes.  Etquc<:en'e- 
ftoit  pas  vneinuention  tant  nouuelic  ,  qu'elle 
ne  relfente  fon  antiquité ,  d*appelier  bouc  ce- 
luy qui  efl:  maryd'vne femme aduk...  ,:.cc 
qu'anciennemct^difoit  il^on  vfoit  de  cciï  hié- 
roglyphique 3  &:  de  ceft  adage ,  cor  ' es  ba- 
ftards  5  fi  qucîqu  vn  d'auanture  s'enquci  oit  de 
leur  pere:  en  dilant^îl  va  delà  mere  comme  de 
la  cheurc , à  caufe  de  Iincertitude  du  pere  :  la 
•cheure  eftant  mobile  &  légère ,  6c  pourii^nr  le 
cheureau  ne  peut  Ci^re  congneu  que  de  L. .  : . 
re.  Ceftdoncibondroiél,  que  l'on  appc^-  * 
l'homme  bouc^duquel  la  femme  feule  pc^  ^ 
congnoiftre  les  enfans.  Si  onbailledes  coi- 
nés  à  ceux  qui  font  cocus ,  va  répliquer  qucl- 
qu'vn^il  fuit  donc  bien  dire  que  les  Diables 
font  tous  cocus  :  car  à  tous  on  leur  baille  des 
cornes:&:  véritablement  en  portent  ^ur  lr<,  te- 
lle, comme  afîeurent  les  peinrr'"^  •  ,  ; 
en  ont  veu. Toutefois,  les  ce. .  -iL...x. :v 
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nés  gcns3&:  les  Diables  fi  mefchanSjil  me  fem- 
ble  qu'il  ne  les  faudroit  pas  merqiier  de  meC- 
me  merque  &  enfeigne.  Combien  que  i  efti- 
mc  heureux  ceux  qui  portée  des  cornes ,  fi  el- 
les leur  demeurent  toufiours,  dautatqueles 
Diables  ne  leur  feront  nul  mal ,  péfant  que  ce 
foient  de  leurs  compagnes.  Oeft  volontiers, 
va  dire  vne  Feffe-tondue,  quelques  ialoux  qui 
ont  fait  &  peint  les  Diables  cornuz,  &  ont  af- 
feuré  qu'ils  i  eftoient  :  come  voulans  dire,  que 
c  eft  le  plus  grand  mal  &:  malheur  qui  puiffe 
arriuerà  vn  homme  que  d'auoir  des  cornes: 
pour  cefte  caufe,  afin  que  tout  le  monde  fâ- 
che que  les  Diables  font  les  plus  mefchans, 
miferablcs  &  infortunez  qu'on  fçauroit  trou- 
ucr,on  leur  a  baillé  des  cornes  aullî  bié  qu'aux 
cocus.  Ce feroit  bien  pluftofl: ,  répliqua  quel- 
qu'vn,  qu'on  faiét  porter  les  cornes  aux  Dia- 
bles 5  par  ce  que  le  bouc  eft  prins  pour  le  Dia- 
ble, pour  pechc ,  &  pour  toute  chofe  mauuai- 
fe,  eftant  fort  lalcif,  infed  6c  puant  :  dont  il  e- 
ftoit  en  lancienne  Loy  facrifié  pour  tout  le 
pcuple^en  le  maudiffantjôr  mettant  tous  leurs 
péchez  fur  fatcfte.Scroit-cepoint,  demanda 
vn  autre^que  les  Diables  en  faifant  vn  homme 
cocu  iuy  baillent  leurs  cornes  ?  Parce  que  les 
Diables^qu'on  dit&:  croit  eftre  cornus^peuuet 
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auoir  copulatiô  charnelled'vne  femme  qui  eft 
forciere ,  &:  s'cft  donne  à  eux.  Et  Philoftrate 
tiét  que  L<imi£  font  efprits ,  ou  pour  mieux  di- 
re mauuais  Daimons ,  paillards  outre  mefure. 
lacobus  Rueplf,adiouft:ail,  tcfmoigne  que  de 
fon  temps  vne  femme  forciere  eut  affaire  à  vn 
cfprit  malin^ô.:  que  les  entrailles  luy  en  tombe 
rent ,  àc  quVn  boucher  forcier  ayant  affaire  à 
vne  DiableffcjCes  parties  génitales  luy  enflè- 
rent de  telle  forte  qu'il  en  mourut.  Vne  fille  de 
Conflâce  forciere  difoit  que  le  Diable  l'auoit 
cngroffee ,  de  faid  ayant  le  ventre  grand, 
elle  fut  mile  en  garde ,  &  fortit  de  fon  ventre 
des  doux  de  fer ,  des  pierres5des  os ,  &  autres 
chofes.  Puis  adioufta  que  ce  qu'ô  ditjles  Dia- 
bles engroffer  des  fcmes,les  fcmmcss'addon- 
ncraux  Diables^ôcles  homes  à  desDiableffcs, 
que  cela  ne  fe  fiit  qu  être  lesDiables^Sorciers 
èc  Sorcières,  Dieu  le  permettant^s'eftas  mis  à 
leurferuice-  Quclqu  vn  rephqua  4  cclaeftoit 
malaifé  à  croirCjque  lesDiables  peuifcnt  con- 
gnoiftre  les  femmes  charnellement,&:  que  s'il 
n'y  auoit  que  ceux  là^il  nauroit  point  peur  d  e 
ftrc  cocu  5  &:  ne  craindroit  point  leurs  cornes, 
craignans  plus  les  vifs  que  les  morts  :  les  Dia- 
bles &  les  Daimôs  eftâs  de  nature  fpiritucllc, 
n'ayans  chair  ny  fang.Et  auffi  que  les  Diables 
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n  ont  point  necelïité  de  fucceffio,  parce  qu'ils 
font  immortels5&  eftans  immortels,  ils  n'ont 
befoing  d  engendrer  5&:  ■n'en  ont  nul  defir. 
Que/îainfieftoit ,  difoitil,  que  les  Diables 
pcuffent  engendrer^  il  y  auroit  bien  de  la  Dia-' 
blcrie  parles  champs. Mais  qucie parle  à mô-^ 
ficur  Bodin^va  dire  noftre  Fcfle-tonduCjie  luy 
demanderay/i  les  Diables ,  pour  les  punir  du 
tort  qu'ils  font  aux  maris  des  forcieres  ,  ne 
peuuent  pas  prendre  la  veroUe.  Et  qui  me  fait 
croire  qu  ouy^c  eft  qu'on  dit^le  pauure  Diable 
alaverolle.  Delabailler^ien'cn  fay  point  de 
doubtc;  &croyque  ce  font  eux  ,  &  les  Sor- 
ciersjlcurs  grands  amys,  qui  l'ont  apportée  au 
monde,  &  qu'ils  l'ont  baillée  aux  femmes:,  veu 
qu  encorcs  auiourd'huy  quand  on  veoit  quel- 
quVn  qui  en  eft  malade^on  dit.il  eft  enforcelé^ 
c'eft  vne  maladie  qu'on  luy  a  baillee.Ic  dcmâr 
deray  auffi  à  Bodin^fi  les  Sorciers^qui  ont  cô- 
pagnie  de  leurs  DiablefTes  de  fcmmes^font  les 
Diables  cornus ,  &  fi  pour  cela  on  leur  baille 
des  cornes.  Quelque  autre  prenant  la  parolle 
va  dire  5  qu'on  ne  bailloit  pas  des  cornes  aux 
Diables  pour  cflre  cocus,  mais  que  c'cftoit 
parce  que  bien  fouuét  ils  prenet  la  figure  dVn 
bouc,qui  a  des  cornes,  ôc  fe  font  en  ccHc  foi> 
te  adorer  ,  &:  baiièr  le  cul,  où  il  y  aencores 
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vnc  petite  corne:  connue  Lcfmojgnét  tous  les 
I  Sorciers  par  leurs  depoiitions^qui  appellent 
ce  diable  defguifé  en  bouc,  MeUmfyge ,  qui  efl: 
autant  à  dire  comme  cul  noirrau  moins^difoit 
iljon  me  l'a  fait  à  croire^car  ic  ne  fuis  point  for 
jcierpour  entendre  ce  langage. Puis  continuât 
iponf  elTa  qu'il  ne  fçauoit  pourquoy  on  bailloit 
,  -des  cornes  aux  diables,mais  qu'il  fçauoit  bien 
pourquoy  on  did  que  les  cocus  ont  des  cor- 
nes .C'eft,  commença  il  à  dire,  que  quand  ils 
arriuent  près  de  leur  maifon,  ils  commencent 
a  corner,  afin  de  ne  trouucr  ce  qu'ils  ne  cher- 
chent pas ,  ^  qu'on  ne  les  cftime  point  eftre 
lans  d'eux  mefmc:. .  Ou  bien  c  eft,  adioufta  il, 
qu'on  les  appelle  cornus,  de  ce  qu'ils  font  cô- 
trains  de  bailTcr  la  veuë  àc  la  tefte,commcfonr 
les  [beufs  &:les  toreaux,&:  autres  animaux  à 
corne,quand  ils  combatent.Ou  bien  on  bail- 
le des  cornes  aux  cocus ,  parce  qu'ils  deuien- 
nent  furieux(au  moins  aucuns)  &  dangereux, 
ainii  que  font  ordinairement  les  animaux  ar- 
mez de  cornes .  Ce  n'eft  point  pour  tout  cela, 
va  afTeurer  quelquVn,qu'on  dit  les  cocus  por- 
ter des  cornes ,  mais  c'eft  parce  que  les  cocus 
font  faciles  à  felailfer  perfuader,&:  tourner  de 
çà  6c  delà,comme  les  cornes ,  qui  mifes  au  feu 
prennent  telle  forme  qu'on  veut .  Et  de  faiél, 
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adioufta  iljil  y  a  des  perfonnes  qui  meritét  bié 
qu'on  leur  face  porter  des  cornes:  par  ce  qu  o 
les  tourne  comme  on  veut ,  &  quelque  chofc 
qu'on  leur  puifle  dire  de  leurs  femmes,  ils  ne 
lecroyent5  &  fi  leur  baillent  tant  de  liberté, 
qu'ils  méritent  eftre  appeliez  par  leur  nom, 
comme  vous  entendrez.il  n'y  a  pas  long  téps, 
difoit  il5quVn  de  mes  voifins ,  homme  d'eftat 
&  d'aage^remonftra  à  vn  fien  amy  la  trop  gra- 
de licence  qu'il  bailloit  à  fa  femme ,  &  que  le 
monde  en  parloir  en  mauuaife  part .  Ce  bon 
homme  de  mary  n'en  voulant  ouyr  parler ,  ce 
mien  voifin  fut  contrainét  de  luy  dire  comme 
ilauoittrouuéfafemme  auecvn  homme,  &c 
de  luy  déclarer  par  le  menu  tout  ce  qu'il  auoit 
veu ,  qui  eftoit  fuffifant  pour  l'alTeurer  d'eftre 
cocu. Ce  mary  s'affeurant  du  contraire, va  dire 
à  fon  voifinjqueles  gens  vieux  de  maintenant 
font  fi  foupçonnenx  que  s'ils  voyent  parler  vn 
homme  &:  vne  femme  enfemble,  ils  y  penfent 
en  mzl^dz  qu'on  fc  peut  bien  approcher  Tvn  de 
l'autre  fans  offenfer  Dieu ,  ne  fon  honneur,  ne 
fon  mary.Ce  voifin  tirant  fur  l'aage^le  voyant 
opiniaftre ,  &  qu'il  auoit  ie  ne  fçay  quoy  en  la 
tefte ,  qu'on  ne  luy  pouuoit  facilement  ofter, 
luy  va  dire  ainfi  :  Si  on  le  faid  comme  on  fai- 
foit  de  mon  temps ,  ie  vous  puis  alfeurer  que 
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VOUS  cftes  cocu  5  &  que  vous  aue^  des  cornes» 
Ce  conte  acheué ,  on  fe  remet  encores  à  ren- 
dre raifon  des  cornes  qu'on  baille  à  ceux  de 
qui  les  femmes  fe  font  feruir  à  couuert ,  &:  qui 
s'esbatcnt,^  refiouiffent  auec  leurs  amis.L  Vn 
diroit5que  c  eftoit  pour  ce  que  la  couftume  &: 
naturelle  façon  de  toutes  femmes  eft  de  châ- 
ger  les  hommes  en  cerfs  &  moutôs  toutes  les 
fois  qu'il  leurplaiftjcomme  Diane  fît  Aéteon. 
L  autre  affeuroit  qu'on  attribue  les  cornes  aux 
Ïans5parce  qu'on  facrifîe  le  bouc5qui  a  des  cor 
'  ncSjà  Mineruc:  eftant  chaftetè  mortelle  enne- 
mie des  cornes.  Vn  autre  qui  auoit  veu  le  mo- 
de des  cornus ,  nous  va  dire,  qu'il  y  auoit  leu, 
que  celuy  qui  par  le  moyen  de  îa  femme  porte 
les  cornes^n  elt  did  cornu  pour  autre  raifon^ 
que  pour  autant  que  les  cornes  fonnent  &  pu- 
blient par  les  carreiTours  Ton  deshoneur  &:in- 
famie^commelcs  autres  chofes  publiques:par 
cequanciennemétron  auoit  accouftuméde 
faire  les  trôpcttes  de  cornes.Ie  fçay  bien^va  di 
re  vne  feffe-tôduejpourquoy  on  baille  aux  co- 
cus des  cornes  :  c  eft  que  les  ioiieurs  d'inftru- 
mcs  &  les  muficiés  font  fubiets  à  les  porter^ôc 
les  femmes  qui  ayment  &:  fuyuent  la  dâfe,  &c 
ne  demâdent  qu  eftre  ou  il  y  a  des  meneftricrs 
(ayans  leurs  lyres  ô.:  violons  faiéls  de  corne) 


Early  European  Bocks,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1 007/A 


HVITI  ES.  ME 

font  fubietes  à  faire  porter  les  cornes  à  leurs 
maris .  Et  cela  fera  aifé  à  croire,  fi  vous  conlî- 
derez  que  les  Anciens  baftiiFoient  la  lyre  auec 
deux  cornes  d Vn  fommet  ou  coupeau,&:  dVn 
taiz  voulté ,  comme  Philo ftratus  efcrit  parlât . 
d'Amphion  :  ces  cornes  eftans  prinrcsdVne 
cheure  fauuage ,  dont  les  muficiens  vfoyent 
pour  faire  leurs  inftrumens ,  deuant  qu'ils  euf  - 
îent  IVfage  du  bois .  Vn  DroUe  prenant  la  pa 
rolle,  répliqua  qu'au  contraire  c'eftoit  vn  bon 
heur  que  d'auoir  vne  belle  femme ,  qui  n  ait 
point  d'ennemis ,  pour  viure  à  fouhait ,  &:  en 
honneur,  car  il  fe  peut  vanter  dauoir  la  corne 
d  abondance. Vn  bon  mary^adioufta  il,  ayant 
vne  belle  femme,&:  en  veut  faire  part  aux  au- 
tres peut  dire  qu'il  a  en  fa  maifon  la  corne  de  ri 
cheue  ,  8>c  la  corne  d'Amalthee ,  qui  eft  touf- 
iours  le  fymbole  enfeignement  dabondâ- 
cc .  Et  ceux  qui  portent  cefte  corne ,  comme 
failoit  Hercules ,  ont  toute  abondance  fer- 
tilité 3  &:  fe  peut  appeller  corne  de  copie  &  de 
richefle^là  où  tout  fe  trouue .  Et  auflî  les  Egy- 
ptiens en  leurs  Hiéroglyphiques  de  ficrees  let 
tres^par  la  corne  d'abondance ,  ont  remarque 
vne  grande  libéralité  &:  largcffe^eftant  volon- 
tiers toufiours  mife  dans  les  mains  des  dieux: 
&C  en  toutes  les  medales  où  elle  fe  voit ,  c'cil 
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pour  reprefenterjtout  bon  heur,  tout  bien  & 
commodité.  De  là  eft  venu  qu'on  appelle  vn 
homme  cocu^Ian^qui  eft  à  dire  en  langage  E- 
thiopien,puiriant5&:leur  Roy  s'appelle  Prête- 
lan.Theuet  did  qu'il  le  voit  en  l'ille  de  Molu- 
quevnebcfce  amphibie ,  qu'il  nomme  Cam- 
phurch^dont  le  Roy  de  Me  porte  volôtiers 
le  nom,  &:  ce  pour  la  reuerence  d'vne  feule  cor 
ne  de  trois  pieds  &  demi^qu'elle  porte  au  frôt. 
Le  plus  grand  honneur  que  les  Indois  du  Ca- 
:  lecuth  peuuent  faire  à  leur  dieu  de  diable^c'eft 
de  luy  bailler  vn  diadcfmeà  trois  cornes  :  les 
cornes  de  toute  ancienneté  remarquans  vnc 
dignité^puiffance/orce ,  authorité  &  empire 
'  en  tous  les  liures  hieroglyphiques.Et  auflîquc 
la  demonPcration  d'vne  vie  longue/e  faid  par 
les  cornes  des  cerfs  longues  &  ouuertes .  Que 
fi  ie  fuis  dcftiné ,  adiouJfta  il ,  en  continuant ,  à 
porter  des  corncs^iyant  ce  bô  heur  d  eftre  co- 
cu, ievoudrois  bien  en  auoir  d'auffi  belles  &: 
bonnes  que  celles  des  Elcphans,pour  eftre  les 
plus  grandes  friches  cornes  de  tous  les  ani- 
mauxicombien  qu'aucuns  tiennent  que  les  E- 
lephans  n'ont  point  de  cornes,maisdes  dents. 
Si  eft  ce^luy  fut  il  repliqué^que  Paufanias  fou- 
,  ftient  que  les  cornes  naiilent  ou  au  fourcil,  ou 
au neziôc  outre  cela^ces  cornes tombet  à  cer- 
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tain  tcmps^au  lieu  defquelles  reuiennent  d  au- 
tres^qui  s'amoUiflent  au  feu^ce  qui  ne  Ce  pour- 
roit  faire  des  dents  :  ioinél  qu'elles  fortent  àc 
prouiennent  du  crâne  ou  teft.  Soyent  cornes, 
ou  dentSjVa  dire  quelqu  vnjfi  ie  dois  eftre  cor- 
nuji'aymerois  mieux  auoir  vnc  corne  de  Li- 
cornejque  les  Grecs  nommét  Monoceros^  &  les 
Latins  Vnicornis jpomce  que  c  cft  la  plus  digne, 
riche5&precieure5&  de  plus  grand  prix:&  auf- 
fi  que  ie  ne  ferois  befte  qu'à  vne  corne ,  &  ainfi 
à  demi  cocu.Il  luy  fut  refpÔdu ,  qu'il  n'y  auoit 
point  de  petis  C0CUS5&  de  demi  cocu  :  &c  que 
la  maifon  de  celuy  qui  fe  marie  eft  toute  en-  - 
tiereià  cefte  caufe  luno  eft  toufiours  did:e  par 
JECchylcTelîa ,  Etauffiquela  plus  part  tient, 
qu'il  n'y  eutiamais  de  Licorne,  ne  befte  qui 
n  euft  quVne  comCj^  que  c'eft  vne  chofeima 
gineercar  il  ne  fe  trouue  hôme,tant  ait  il  voy- 
agé,qui  en  ait  veu,fi  bien  queTheuet  did:  que  ^ 
les  cornes ,  qu  on  alTeure  eltre  de  Licornes ,  fe 
contrefont  par  ceux  du  Leuant,  &:  ne  font  au- 
tre chofe  que  cornes  d'Eléphant  creufees  & 
allongees.Et  à  la  verité,adiouftoit  il,  quâd  on 
brufle  vne  de  ces  cornes,qu'on  dit  eftre  de  Li- 
corne5elle  rend  femblable  odeur  que  l'yuoire. 
Et  quand  tu  ne  ferois  qu'à  demi  cocu,luy  hit  il  f 
encores  repliqué,n'ayant  qu'vne  corne  de  Li- 
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corne ,  penfes  tu  que  ta  corne ,  &  la  corne  de 
Licorne/oyent  de  telle  vertu  cotre  les  venins 
&  poifons  que  tu  eftimes^à:  que  les  Médecins 
cérémonieux  qui  l'ordonnent,  font  à  croire 
aux  plus  grans5&  fimple  peuple  f  Car  quant  à 
moy,  adioufta  il ,  ie  tiens  auec  Rondelet ,  que 
routes  cornes  en  gênerai  n'ont  ni  (aueur  ni  o- 
deur  pour  feruir  en  médecine ,  fi  ce  n'eft  pour 
dcflecher .  Car  ie  ne  puis  croire  que  le  parfun 
des  cornes  puifTe  chalFer  les  ferpens ,  &  que  la 
pefte  enfoitchaflee/ivous  faites  bruflcr  des 
cornes  en  voftre  chambre^combicn  qu'il  y  ait 
des  animaux  qui  ont  toute  leur  force  aux  cor- 
nes. Parquoy  il  côcluoit  de  n'aymcr  point  les 
cornes ,  puis  qu'elles  n'auoyent  les  proprietez 
&  vertus  que  beaucoup  leur  donnent .  Et  que 
le  plus  grand  bien  qui  vint  iamais  des  cornes, 
c  eftoit  d  auoir  fèrui  aux  Anciens  de  vaifTeaux 
pour  boire,beuuâs  en  des  cornes  :  à  celle  cau- 
j  fe  le  bon  Denis  eftoit  peint  cornu  appelle 
|  cornu:ou  bié  c'eft  que  ceux  qui  aymét  à  boire 
en  ces  vailTeaux^eftas  bôs  iuppots  de  Bacch% 
font  dignes  de  porter  les  cornes.  Si  eft-ce,luy 
I  fut  il  repliqué^quc  les  ancics  beuuoyét  en  des 
cornesjpour  autât  qu'elles  auoyét  vertu&:  co- 
tre le  venin,  &c  contre  les  maladies  :  tellement 
qu'ils  mcfuroyent  leurs  liqueurs  ôc  médecines 
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en  des  vaiffcaux  de  come5&:  en  bailloy  et  leurs 
clifteres^ce  dit,  GaUcnin'eftimâs  rien  de  la  por 
terj&r  d'y  boire,  s'ils  n  auoyent  la  corne  au  cul. 
Les  cornes  furent  fi  bien  cornées ,  que  nous 
demeurafiiies  tous  crcornez5&  n'y  auoit  celuy 
d'entre  nous,  qui  ne  fe  frotaft  deux  ou  trois 
fois  le  frontrles  vns  fouhaitans  en  auoir,à  eau- 
fe  du  bien  qui  en  prouient,les  autres  n'en  vou- 
loyent  en  façon  du  monde,combien  qu'on  ne 
fçauroit  trouucr  de  meilleures  gens  que  ce 
poite-cornes.Vn  autre  de  la  Seree,depeurqu 
on  s  accrochaft  à  fcs  cornes ,  nous  va  faire  vu 
conte  d'vn  fien  voifin ,  qui  ne  demande  autre 
chofe  que  d'auoir  des  cornes ,  ayant  quelque 
fois  ouy  difcourir  toutes  les  commoditcr.  qui 
en  prouiennentj^que  pouF  Ten  diu^  ...  ôc 
empefcher,  on  luy  difoit  qu'il  ne  fe  fr-Hoit 
point  tant  hafter  qu'il  fe  faifoit  des  maria- 
ges bien  cornus  le  plus  fouuenti&quecelan 
futur  refpondit  à  fes  parcs^que  fi  on  ne  fe  ma- 
rioitjil  n'y  auroit  point  de  lans,^^  que  le  mon- 
depcriroit .  Quand  on  luy  difoit  ,  vous  eftcs 
bien  vieux  pour  celle  que  voulez  prendre:  il 
repliquoit  luy  auoir  bien  dit ,  qu'il  eftoit  bien 
vieux  pour  fournir  aux  charges  de  mariage,Ô2: 
au  deuoir  que  le  mary  doit  à  fa  femme,  &c  que 
celle  qu'il  pretendoitjluy  auoit  refpondu,mon 

amy. 


amy^ne  vous  fouciez  de  cela^laife  m'en  faire 
iypouruoiray  bien.  Quand  on  le  mcnaçoit 
que  s'il  fe  marioit  en  celle  maifon ,  q«  il  feroit 
marié  en  vne  cornière  de  la  ville,  &  que  la  vai- 
felle  qu  onluy  donneroit  en  mariage  feroit  de 
Cornouaillc.  Si  ie  fuis  marié  en  vne  cornière 
de  la  ville,  difoit  il, tant  mieux:ie  n  ayme  pas  fi 
grand  bruit,ma  femme  ne  fera  pas  fi  cogneuë, 
ôc  fi  commune  .   Qu'on  me  baillera  de  Ic- 
ftain  de  Cornoûaille,on  ne  me  fera  point  de 
tort,c^eft  le  meilleur.  Quand  onluy  demâdoit 
en  quelle  forte  il  vouloit  eftre  marié ,  il  difoit, 
côme  les  autres  lans.  Puis  il  difoit  à  ces  beaux 
perfuadcurs ,  que  la  fortune  auoit  plus  de  lieu 
&  effort  au  mariage  que  la  prudence  ;  &  qu'il 
fuffifoit ,  fans  tant  faire  de  recherches,  à  yeux 
clos  fc  lailfer  conduire  au  facrifice,puis  qu'il  a- 
uoit  ce  malheur  pédu  au  col. Que  voulez  vous 
plus,  adioufta  ccluy  qui  faifoit  le  conte ,  il  luy 
arriua  d  eftre  cocu ,  conmieil  eftoit  deftiné,lc 
fçachât  par  fa  femme  mefme  :  qui  eftât  de  bô- 
ne  confcicnce,&:  fe  voyant  prcfte  à  mourir,où 
ilneftpâs  à  croire  qu'on  vouluft  mentir,  luy 
did:  qu'ils  auoyent  Vne  petite  fille,  qui  n  eftoit 
pas  à  luy,&:  qu'elle  faifoit  confcience  de  la  fai- 
re hériter  à  Ion  bien,n'eftantpasfafi]le:par- 
quoy  elle  luy  en  demande  pardon,en  defchar- 
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géant  Ton  anie.Gcbon  homme  de  mari  ne  se 
1  t'afcha  nullement,  car  elle  luy  auoit  bien  diét, 
quand  il  luy  difoit  cjuil  eftoit  vieux  pour  faire 
bien  les  beiongnes.de  la  maifon,  qu'on  la  laif 
faft  faire3&  qu'elle  i'emedieroit  bié  à  cela.Puis 
demande  à  la  femme^à  qui  eft  donc  cefte  fille?  * 
Elle  luy  refpond^qu  ellel'auoit  fait  faire  à  leur 
iardinier :  le  mari,  pour  la  reconforter ,  luy  re- 
demande 5  &  ce  iardinier  eftoit  il  pas  à  noftre 
iournee?  Elle  refpond.quouy  .,TQut,ce  qu'il  a 
donc  fâiétjVa  dire  fon  mari^eft  pour  riouSjpuis 
qu  il  eftoit  à  noftre  iournee.  Que  fi  i'ay  Vne  ca- 
ualle,diroitilàfâfemme5&  vn  cheuallafaillit, 
à  qui  eft  le  poulain ,  ou  là  pouldre  ?  ne  font  ils 
1  pas  au  maiftre  de  la  iumen t  ?  Et  ainfi  mit  hors 
de  fcrupule  la  côfçiencç  de  fa  femme,  &  la  fié- 
nc  aufli:  raffeurât  que  la  fille  eftoit  à  eux  deux, 
&quil  yauoit  par^  ,  puis  que  ce  iourniliere^ 
ftoit  à  leur  iournee.  Vous  me  faides  fouuenir, 
repliquaquelqu  vn  5  d'vnç  avtre  femiyiic  qui  a- 
4ioit  douze  enfans ,  laquelle  eftant  en  vne  ex- 
treipe  maladie  fit  venir  fon  mari ,  auquel  elle 
diét  rmon  amy  Guillaume ,  il  n'eft  plus  temps 
de  fe  moquerjfçaebejz  que  de  tous  ces  enfans, 
le  feul  premier  eft  y.oftre  fils,entant  que  la  feu- 
le anneeipremierqie  vous  ayeftéfidelle.  Puis 
raconta  par  ordre  fi^  yie ,  &:  les  noms  de  ceux 
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qui  s'cftans  iouez  à  elle ,  eftoyent  pères  de  ces 
enfans .  Le  plus  petit  de  tous ,  comme  il  ouyt 
I  cecy^ioignit  les  mains ,  &  tout  tremblant  did 
à  fa  mere^ah^ma  mere  mamie,  ic  vous  prie  dô- 
nez  moy  vn  bon pere .  Efcoutez ,  adioufta  'il, 
dVn  fafcheux^qui  voyant  fa  femme  tenant  vn 
fien  petit  enfant,luy  va  dire^ie  voudrois  auoir 
payé  la  moitié  de  mon  bien,&  eftre  affeuré 
que  ccft  enfant  fuft  à  moy  ^  comme  vous  eftcs 
certaine  qu'il  eft  voftre.Sa  femme  fans  s'cftô- 
^r  luy  va  dire, qu'il  luy  donnaft  feulement  * 
inq  cens  ducats,ôi  qu  elle  le  mettroi  t  hors  de 
doubte^ce  que  le  mari  promift .  La  dame  lors 
prenant  fon  enfant  entre  fes  bras ,  s  addrelTa  à 
fon  mari ,  auquel  elle  did  :  Seigneur,  me  con- 
^eflez  vous  pas  que  ceft  enfant  eft  à  moy  ;  ouy 
'rayemét,  répliqua  il^mais  que  s'enfuit  il  pour 
^  ela?  Ellcalorsiuyprefentant^luy dit, tenez 
donc  5  carie  le  vous  donne,  or  eftcs  vous  tout 
aftburé  qu'il  eft  voftre.EtDieu  fçait  fi  ceux  qui 
leftoyent  prefens  fe  peurent  tenir  de  rire  de-la 
fottc  curiofité  de  ce  mari.  Si  ne  fault  il  pas,re- 
pliqua  quelquVn,  croire  à  vne  femme  mariée, 
qui  diét  que  tel  enfant  n  eft  pas  à  fon  mari:ca'r 
Je  lureconfulte  did ,  que  le  fils  eft  toufiours 
^  prefumé  eftre  aumary  ,encores  que  la  fem- 
j  mefoit  publique:combien  que  trouuonspar 
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efcrit,renfant  aiûié  d Vne  Royne  auoir  renon- 
cé à  la  couronne ,  parce  que  là  mere  luy  auoit . 
dit  qu'il  n  eftoit  pas  fils  du  Roy  fon  mari,  mais 
d Vn  gendarme .  A  cefte  caufe ,  adioufta  il  5  en 
Calecuth  le  fils  de  la  feur  vient  à  la  couronne, 
&:non  pas  les  enfans  des  frères:  &:les  Lyciens 
faifoyent  porter  à  leurs  enfans  le  nom  de  leur 
mere^comme  le  plus  affeuré ,  encores  que  pa 
leurs  loix  ils  fc  declaraffent  cocus  :  confeffans 
librement  eftre  fort  difficile  devouloir  garder 
vne  chofc  dont  tout  le  monde  prétend  auoir 
la  clef.  Ayant  acheué,  vn  autre  luy  demanda, 
qui  eftoycnt  ceux  qui  auoyent  les  plus  gran- 
des clefs ,  fçachant  bien ,  difoit  il ,  ceux  qui  a- 
uoyent  les  plus  grandes  poches:ie  n  exprime- 
ray  les  mots  François ,  parce  que  les  femmes 
ne  les  fçauroycnt  hrc .  Vn  qui  auoit  perdu  fou 
procez  en  vne  Cour  de  Parlementas  auançant 
de  parlcr^va  dire  qu  il  n  y  auoit  natiô  au  mode 
qui  cuft  plus  grand  choie,  que  celle  où  il  auoit 
failli  à  gagner  Ton  procez: parcc,difoit  il^qu  ils 
engrolïcnt  leurs  femmes  encores  quils  en 
foycnt  loing  de  vingt  lieuës.Puis  continuant, 
va  dire  que  les  gens  de  ce  pays  là  l'auoyent  iu-  ^ 
gé  à  eftre  cocu  à  poids  de  marc,  luy  reprochât  ^ 
qu'il  en  auoit  l'encolcure,  mais  qu'il  auoit  ref-  P 
pondu  qu'il  s*en  garderoit  bien ,  parce  qu  il  ne  3  ; 
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fc  maricroit  pas  en  leur  pays .  Outre ,  nous  va 
conter  qu'il  auoit  efté  contraind  de  mener  en 
ce  pays  làfa  femme(les  proccz  y  eftas  immor- 
tels)auec  les  enfans ,  &  que  les  dames  fc  moc- 
quoyent  de  fa  femme,  qui  auoit  de  chetifs  en- 
f  ans^maigrcs  &  regrouis ,  au  lieu  que  les  leurs 
eftoyet  frais^gras,  &  bic  potelezi&luy  demâ- 
doyent  comment  elle  faifoit  ces  petits  auor- 
tons  5  fi  minces  'foibles,  &  defnucz:  &  qu  clie 
leurauoir  refpondu^que  Ton  mary&  elle  les 
faifoyent  tous  feuls ,  fans  appellcr  perfonne  à 
leurayde.  Ces  contes  ne  pcurent  empefchcr 
qu'on  ne  rcuint  encore  aux  cocus,  chacy n  s  a- 
uançant  d'en  parier^afin  qu'on  ne  peniaft  qu'ô 
le  fuft,pour  n'en  ofer  rie  dire.  Car  vn  de  la  Se- 
rce  va  demander ,  mais  s'il  eft  vray  ce  qu'ô  dit, 
que  fi  vous  touchez  la  robbe  d'vn  cocu ,  fans 
qu'il  s'en  zduik ,  que  vos  verrues  fe  perdront? 
Et  il  vous  auiez  des  verrues^luy  demanda  no- 
ftre  FelTe-tôduej&que  fans  y  penfer  vous  tou- 
chilîiez  à  voftre  robbe,fi  vous'  en  guéririez  auf 
fi  bien  qu'en  touchât  à  la  robbe  d'vn  autre^&fi 
vousmefme  feriez  voftre  médecine?  le  vous 
entens  bien ,  répliqua  ce  demandeur  à  noftre 
JelTe-tondue ,  qui  luy  va  dire ,  Dieu  foit  Iodé, 
que  ie  ne  parle  point  à  vn  fourd .  Il  arriua  du- 
rant le  foupcr  de  ceftc  Serec ,  quVn  hô  Drolle 
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ne  pouuoit  trouuer  la  ioindure  d Vn  chapon 
en  le  voulant  decoupericeluy  qui  eftoit  affis  le 
plus  près  de  ce  Droile^voyant  la  peine  où  il  e- 
lioit,  luy  va  dire,  penfe  à  vn  cocu ,  &  inconti- 
nent tu  la  trouuerras.Le  DroUe  en  fe  riant  luy 
va  dire^ôr  fi  ie  penfois  en  vous^ou  en  moymef- 
me/eroit  ce  pas  tout  vnîDepeur  qu  on  entraft 
en  debat^quelquVn  commença  à  dire  :  Il  n'y  a 
pas  trois  iours  qu  vn  mien  voifin  fe  vint  plain- 
dre à  moy  de  fa  femme^qui  luy  auoit  mis  ie  ne 
fçay  quoy  en  la  te'ftcjqu  on  ne  pouuoit  pas  fa- 
cilement luyoftcr.  le  le  prie  de  me  dire  que 
c  eftoit  3  &  que  ie  luy  confeillcrois  ce  qu'il  au- 
roit  affaire .  il  me  did,  ie  le  vous  conteray  co- 
rne à  mon  amy.  Et  commença  à  me  dire  :  Vn 
iour  cftant  ma  femme&  moy  auec  quelqu  vns 
de  nos  voifins^on  vint  parler  des  cocus:  les 
vnsdifans^quilyauoit  des  Ia.^is  qui  le  vou- 
loyent  eftre^les  autres  qui  traitoiêt  fi  mal  leurs 
fcmmes^qui  ne  fe  falloir  esbahir  fi  elles  fe  def- 
fendoyent^en  baillant  à  leurs  maris  quelques 
coups  de  fourches  :  d'autres  difoyent  que  les 
cocus  eftoyent  les  meilleures  gens  du  monde, 
mais  que  p  our  rien  du  monde  pourtant  ils  ne 
voudroycnt  pas  Icftre.Moy  me  fafchât  d'ouïr 
tant  parler  de  ces  cocus  (car  à  la  vérité  ienç 
fçay  il  ie  le  fuis  ou  nô)  ie  vois  dire  à  ma  femme 
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&  à  mes  voifinsrle  vous  prie  laiflbns  là  ces  co- 
cus,ie  voudroisque  tous  lés  cocus  fuflent  en 
^ Icau.Ma femme  lors  jqîc  va  demâder,ie ne Tçai 
à  quel  proposjfi  ie  fçauois  hic  nager* Que  veut 
elle  dire  par  fa  belle  demâdc?Lors  ic  cômence 
à  luy  interpréter ,  le  mieux  qu'il  me  fut  poffi- 
"^le^come  elle  entcndoit  fon  interrogatiô,  cô- 
)ien que ieuffe  grande  enuicde  riic,maisie 
:ogneus  bien  qu'il  eftoit  yn  peu  opiniaftre,  & 
ju'ilauoit  quelque  chofe  en  la  tefte ,  qu'on  ne 
fuy  pourroit  iamais  ofler  :  nô  plus  qu'a  vn  nue 
i^oilin,qui  pourtant  n'a  pas  fi  grande  occafion 
de  fe  (candalizer  de  là  femme ,  pour  luy  auoir 
demâdé  que  c  eftoit  quefornicatiô.Car  quâd 
à  moy,  dilbit  elle  ,,ie.ne  fçay  que  ceft  que  for- 
nicati6,&:  pourtant  ie  ne  lailTetoufiours  àm  e 
confelfer^à  toute  aduenttu'e.Ce  conte  acheuç 
quelque  autcc  nbus  conta  d'yn  fiçn  voifm,que 
quand  il  fe  laiche  auec  fa  femme-iU'appelle 
toufiours  putain,&:  fa  femme  luy  did,  &  bien 
ie  fuis  putain.  Son  mari  luy  rcplique,par  Dieu 
nô  es^tu  n'es  pas  putain^tu  en  as  mcti.Puis  elle 
replique^bié  donc  ie  ne  fuis  pas  putain.  Il  did: 
bien  que  fa  femme  eft  putain ,  mais  il  rie  vcult 
pas  confeffer  qu'il  eft  cocu.Tous  cespetis  cô- 
tes acheuez^quelqu'vnls'auâça  de  parler  ainfî: 
Il  n'y  a  pas  long  temps  quVn  gcntil-liom- 
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me  eftant  arriuc  en  vue  hoftellerie  de  ce  pays, 
bailla  affignation  à  Ton  hofteffe  aux  prluez^tât 
à  caufe  du  mary  qui  eftoit  vmbrageux ,  qu  a 
caufe  du  peuple  qui  eftoit  logé  là  dedans:  car 
encores  qu'on  les  euft  tous  deux  trouucz  en 
celieujon  n'cuft  fçcu  dire^au  moins  honncfte 
ment5autre  chofe^finon  qu'ils  eftoyent  à  leurs 
affaires.  Or  n'y  faifoyent  ils  gueres  que  d'en- 
trer^que  voicy  le  mary ,  qui  ne  penfant  en  rien  | 
que  d'aller  auili  à  Tes  affaires^va  trouuer  la  por- 
te des  priuez  fermée  :  &  eftant  prelfé  parla  fa- 
culté expultrice5va  crier  qu'on  luy  ouure .  Le 
gentilhomme  en  aufli  grâd  peine  que  Ton  ho- 
fte^qui  eftoit  bien  empefché  auec  fon  hofteffe, 
refpond  ie  ne  puis .  Pourquoy ,  dit  le  mary^en 
rechignât  &  ferrant  les  fe(res5il  y  a  deux  trouxî 
Il  eft  vray^refpond  le  gentilhomme ,  mais  i  en 
occupe  IVu^^:  l'autre  eft  tout  foiîfcux.Ce  pau- 
uremary  tout  honteux  &:  foireux,  ferrant  les 
ferrails  de  fa  gibecière,  s'ofte  de  là.L'hofte  dc- 
uoit  dirc,repliqua  quelqu  vn,commeie  fisvnc 
fois:car  allant  à  mes  affaires,&  trouuât  vn  au- 
tre qui  auoit  occupé  le  fîege  auant  moy:ie  luy 
dis,c  eft  la  raifon  qu'il  foit primo  occupants icchiy 
qui  preiîdoit  en  ce  fiegc ,  me  refpond  ,  vous 
diéles  vray,  auffi  au  cul  pend-il.  Dont  ie  me 
prins  fi  fort  à  rire,  que  l'enuie  d'aller  à  mes 
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affaires  me  pafla.Il  fouuint  à  vn  de  la  Seree  de 
nous  conter  ce  qui  luyarriua^  &  àvn  gentil- 
homme 5  eftans  logez  en  melme  logis.Et  voi- 
cy  comment  il  commença.  Nous  filmes  ma 
femme  &  moy  vn  afTez  long  voyage,  comme 
vous  fçauez  tous ,  il  arriua  que  ma  femme  me 
'ogea  à  la  Corne^maugré  moy.-car  i  auois  tou- 
fiours  fuy  de  me  loger  au  Cerf  volant ,  au  pe- 
tit Cerf,  au  grand  &:  petit  Mouton ,  au  Bœuf 
^couronné ,  au  petit  Diable  :  bref  ie  craignois 
tant  les  cornes  que  ie  n'ay  iamais  pcnfé  qu^on 
y  fuft  bien  logé  ne  bien  traidé.Et  fi  en  rcnfei. 
gne  où  ma  femme  me  logea  pendoit  vne  cor- 
nc,noftre  hofte  en  auoit  deux  bien  attachées: 
ainfi  qu'il  fit  congnoiftre  à  ceux  qui  ne  les 
voyoyen  t  point,commc  vous  oyrez.  En  ccftc 
hoftellerie  de  la  Cornc,y  auoit  vn  getil-hom- 
me  aulTi  logé,qui  eftoit  accort  &:  bien  left  :  le- 
quel après  difiierfc  retirant,  futiuiuy  de  no- 
ftre  hoftcfre,qui  eftant  Eimihere  auec  luy ,  co- 
rne les  Epiftres  de  Cicero,  voulantTire,  prend 
fon  chappeau,  fon  manteau,  fes  bottes,  &  s  en 
accoutre.  Il  print  enuie  à  ce  gentil-homme, 
voyant  fon  hofteffe  gaillarde,ainfi  habillce,de 
fçauoir  fi  elle  eftoit  encores  femme,  comme 
autrefois  il  lauoit  efprouuec ,  &  fi  elle  n  eftoit 
point  deuenuë  homme,côme  ils  en  cft  trouué 
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naturellement5&  par  magie. Et  fans  autre  for- 
me de  procès ,  habillée  en  homme ,  la  couche 
fur  vn  lit.  Noftre  hofte ,  monfieur  de  Comibus 
doublement^chcrchant  fa  femme ,  entre  en  la 
chambre  où  ils  eftoyent  :  &  voyant  ce  gentil- 
homme fur  vn  homme  botte ,  ce  penfoit  il^ 
fans  diremot,  nous  vint  tous  appeller ,  &:  for 
tant  en  la  rue  appella  auflî  tous  les  voifinSjleur 
àÀ(mx.^bc  à  nous, mes  amys ,  venez  veoir  chez 
nous  vn  de  mes  hoftes  qui  eft  bougre ,  &  che- 
uauche  fon  valet:venez moy  ayder^difoit  ilj&r  k 
nous  le  prendrons  fur  le  fait,  &  le  ferons  bruf- 
1er  comme  vn  bougre  qu'il  eft.  Nous  y  allons 
tous  auec  noftre  hofte  &  fes  voifins  :  mefmes 
les  femmes  ,  qui  n  ay  ment  pas  ces  gens  là ,  di-  | 
foyent  qu'ils  les  falloit  tuer.  Noftre  hofte,  qui 
alloit  le  premier,trouue ,  &  nous  auflî ,  &:  tous 
les  voifins,  que  ce  valet  botté  eftoit  fa  femme, 
que  ce  gentil-homme  n'eftoit  point  bou- 
gre, le  vous  laifte  à  penfer ,  adiouftoit  il ,  qui 
fut  plus  esbahy  de  la  femme  ou  du  mary ,  qui 
auoit  efté  quérir  tous  ceux  de  fa  rue  pour  leur 
monftrer  que  de  fa  tefte  rôde  on  en  auoit  faidt 
vne  fourchue,&  qu'à  bon  droiâ:  il  eftoit  mai- 
ftre  de  la  Corne.Nous  fortons  tous  delà  cha- 
brc:  lesvnsdifans  que  le  mary  impunément 
les  pouuoit  tous  deux  tuer,  les  ayans  trouuez 
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fur  le  faid.  Les  autres  'difoyent  que  la  couftu- 
me  d'Efpagne  cftoit  de  mettre  l'vn  &  l'autre 
1   entre  les  mains  du  mary,pour  en  faire  à  fa  vo- 
I  lônté  que  ie  trouuois  le  meilleur ,  de  le  plus  af- 
feuré:  car  du  depuis  i'ay  ouy  dire  quelle  s'e- 
ftoit  bien  gouucrnee5&:  que  reprenant  les  im- 
pcrfediôs  d'autruy ,  elle  veut  rabiller  le  mon- 
l  dercombien  que  ie  fâche  qu'il  eft  mal  aifé  à  v- 
Jic  femme  fe  contenter  de  peu,quand  vne  fois 
t  elle  a  fait  brefche  à  fon  honneur: &  que  le  plus 
r  fouucnt  la  plus  part  fc  repent  de  s  efîre  repen  - 
||tie.  Ce  que  les  Poètes  ,  difoit  il  en  continuât, 
fcous  ont  bien  baillé  à  entcndre^çn  baillans  de 
p  fi  beaux  nos  à  Venus  laDeefTc  des  Courtifan- 
L  ircs^&c  en  luy  confacrans  tât  de  lieux^defquels 
elle  a  prins  le  nomicar  tous  ces  lieux  ont  por- 
té tefmoignagc  qu'ils  luy  ont  feruy  d  autant 
de  bordeaux.  Le  premierlieujadiouftoit  il  en- 
cores  3  où  Ion  dit  que  Venus  fut  menée  fi 
icune  ,  &:  dont  on  i'appclla  Cythcrce  ,  c  eft 
le  lieu  où  elle  commença  à  exercer  fon  mc- 
ftier  :  aulîî  quand  on  l'appelle  Cyprienne, 
Idalicnne ,  &:  Acidalienne ,  ie  prefuppofc  que 
c  eft  le  lieu  où  elle  a  tenu  boutique  en  Cypre, 
au  bois  d'Idale^ô^  à  la  fontaine  d'Alcidalic^ny 
plus  ny  moins  qu'en  Erice  au  païs  de  Sicile, 
dont  elle  porte  le  nom  d'Ericine  :  6c  fina- 
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Icmcnt  en  Syric5dont  elle  eft  appellee  Syrien- 
ne :  en  AfTiric ,  dont  on  lappella  Mylittc  :  en 
Arabie^dont  elle  fut  nommée  Alytte:en  Per- 
fcjdont  elle  a  nom  Mitrexn  Ifthme ,  dont  elle 
cft  furnommee  Ifthmienne  :  &  en  Pyre,  au 
moyen  dequoy  on  luy  donna  le  nom  de  Py- 
renée.  Et  pourtant  iepenfc  qu'il  ny  a  coing 
dont  Venus,  qui  eft  la  plus  charte  des  Courti- 
fannes ,  &  reueree  pour  leur  Deefïc,  n  ait  rap- 
porté quelque  trophée,  auec  {a  marchandile. 
Perfonnc  ne  prenant  le  party  des  femmes,  vn 
DroUe  nous  va  conter  comme  il  auoit  hon- 
neftement  appelle  vn  fien  voifin  cocu ,  qui 
vouloit  tuer  tout  le  monde  auec  Tes  cornes, 
quand  on  le  faluoit  tenant  fon  chappeau  auec 
deux  doigts ,  combien  qu'il  le  fuft  à  vingt  &c 
quatre  carats: &  voicy  comment.Ie  vyvn  iour 
ceFier-Abras  de'  cocu  auec  Ces  voifins  ,  &  les 
miens:  orcftant  familier  &amy  auec  vnde 
ceux  là,  ie  luy  demande  :  &  que  fais-tu  là  co- 
cu ?  Il  me  refpond ,  ie  fuis  icy  auec  les  autres. 
Puis  ie  prcn  vne  pierre,  &  faifant  femblant  de 
la  ietter,  ie  luy  dy ,  ie  m'enuois  te  monftrer  vn 
cocurmais  voyant  que  tous  les  autres,aulfi  bie 
que  luy,auoyét  bailfé  la  reftc,  ie  vois  dire  tout 
hault,ie  ne  pcnfois  monftrer  qu  vn  cocu,  mais 
a  coque  ie  veoy  il  y  en  a  bien  dautres.Pcnfcz, 


va  dire  quelque  autre,  qu'il  feroit  bcauveoir 
auiourd'huy  la  compagnie  des  Cornuts,  qui 
gaignoitla  fouldc  foubs  la  charge  dumaiftrc 
de  camp  dit  Prefential.Ie  ne  doubte  pointure- 
fpondit  vn  delà  Seree',  qu'il  ne  fîft  beau  veoir 
cefte  bande ,  &  qu  elle  ne  fuft  bien  complettc 
&  bien  grande.  On  peut  euitcr  coquuage ,  ré- 
pliqua vn  autre ,  finous  nousaydonsdVnar- 
^uftc  qu'Ariftote  dit  croiftre  en  Colchos:  du- 
[uelfile  mary  en  rompt  vne  branche,  &  la 
nette  au  lit  de  fa  femme ,  cela  la  rendra  pudi- 
[ue.  Il  yauoiten  cefte  Screevndoubteux& 
mbrageux,qui  va  dire  en  cefte  forte.  Penfcz 
vous  que  i'cftmie  moins  vn  homme  pour  eftrc 
cocu?&:  que  la  vertu^la  fageffe,  &  tout  le  bien, 
&b  on  heur  d*vn  homme  dépende  du  cul  dV- 
ne  femme  ?  Il  n'y  a^difoit  il,que  les  fols  qui  les 
en  prifent  moins ,  ôc  des  mutins ,  qui  leur  re- 
prochent:côme  vous  entendrez  par  vn  vieux 
conte  d'vn  fou  qui  s  en  vint  à  vn  Magiftrat  luy 
dire;  Monfieur  ,  on  dit  qu'il  y  a  en  cefte  vilb 
deux  Dominiques ,  dont  IVn  eft  fol,  &  l'autre 
cocu.  Ce  luge  fafché  au  poffible ,  luy  va  dire, 
va,và,tu  es  vn  fol^Patdiett^rephqua  ce  Domi- 
nique, Cl  ie  fuis  le  fol,  tues  donc  le  cocu.  Et 
c'crt  ceftuy  cy  de  qui  on  fit  vn  quatrain:  parce 
qua  tous  propos  ilfc  vantoit  d'eftreperfon- 
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ne  publique:  &:  fi  i'ay  bône  mémoire  le  voicy  : 
Dy  ?  pourquoy  te  vantes  tu  txnt^ 
Par  ttltre  fi  magnifique^ 

V'ejire  vneperfonne  publique} 

Ta  femme  en  peut  bten  dire  autant. 
line  fe  doit  fafclierj  va  refpondre  vn autre, 
s'il  eft  cocujie  le  congnois  bien  :  car  fa  femme 
auoit  toufiours  bien  dit  qu  elle  ne  feroit  ia- 
mais  mariée  auec  homme  qu'il  ne  portaft  la 
eornctte  (<:*eftà  dire  vne  petite  corne)  &  le 
bonet  cornu.  Et  voila  pourquoy  on  appelle 
maiftres  ceux  qui  portent  ces  beaux  accou- 
ftr  emens  :  vnde  verfi^^ 

ils  font  maiflres  feulement 

Pour  auoir  communément 

Quatre  cornes  fur  la  tejîe: 

Voire  aucuns  d'eux  font  tenus  ^ 

Outre  les  bonnets  cornu^^ 

jy auoir  auJJi  la  cornette. 
Toutefois  5  va  il  dire  en  continuant ,  il  y  a  des 
perfonnes  de  diuerfes  complexions  èc  hu- 
meurs: les  vns  ne  prenans  pas  les  matières  fi  à 
Gœur,&pourviure  fans  tourment,  ne  cher- 
chent iamais  ce  qu  ils  ne  voudroient  pas  trou- 
uer.  Les  autres  font  fi  ombrageux  &fi  defpits 
d  eftre  cocus  en  propre  perfonne,;que  vous  ne 
fçaurie^parlerficorrei^,  encores  quon  leur 
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^  die/ans  parler  de  voftre  femme,  qu'ils  ne  Tin- 
5  terpretent  en  mauuaife  partie ,  f  &:  slls  ne  vous 
^  outragentjils  vous  mettront  en  procez,  (e  fai- 
■  fans  déclarer  cocus  par  arreft  :  &cuydans  o- 
fter les  cornes  de  leur  fein  ,  fêles  mettent  au 
front.Et  dVn  de  ceux  cy ,  i  en  ay  veu  vn  Epi- 
aphe,au  liure  des  Bigarrures ,  qui  ma  femblé 
on  de  le  vous  reciter,  pour  vous  monftrer 
qu'il  fe  fit  déclarer  cocu  &  durant  fa  vie,  &:a- 
près  fa  mort.  Son  Epitaphe  qu'on  a  mis  fur  fa 
tombe,dit  ainfi: 

Cydejfoubsgifl  pi-efqueîout  vfé 
Enfin  viuant^maijfire  Jaques  Caffe: 
^  qui  il  coûta,  mamt  efiu 
Pour fi faire  dire  cocu. 
Heliulfion  pere  le  fut  hien^ 
Et  pourtant  ne  luy  coma  rien  : 
De  telles  gens  il  efl  affe-;^^ 
VrieTjDieupour  les  Trejpajfi:^. 
Il  y  a  vn  procès  indecis,difoit  il,qui  tourmen- 
te bien  les  luges,  dVnquia  dit  à  fon  voifin, 
quilauoitlateflef^iide  comme  vne  fourche: 
fe  dcfFcndant,iliure  l'auoir  dit  ainfi  qu'on  par- 
le communément  quand  on  reproche  à  quel- 
qu  vn  qu'il  a  la  tefte  faide  comme  vn  crujon, 
ou  comme  vne  courge,ou  comme  vne  boule. 
Sa  partie  aduerfe  infifte ,  difknt  qu'il  luy  a  dit. 
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VOUS  auez  la  teftefaide  comme  vne  fourche,  : 
cil  fc  courrouçant5&  en  riniuiiantMic  voulant 
rien  prendre  en  payement,  à  caufe  qu'on  luy  a 
mis  quelque  chofe  à  la  tefte  que  luy  mefme 
dit  qu'on  ne  luy  fçauroit  ofter,  &:  que  cela  luy  ^ 
demeurera  toulîours,  &  tât  qu  il  viue.  Les  châ  h 
bres  fe  doyuent  aflcmbler^nous  fçaurons  bien  |: 
toft  qu'il  en  fera  ordonné  :  aufli  bien  que  dVn  | 
autre  procès  qui  eft  fur  le  bureau^où  il  eft  que- 
ftion  de  mefme  iniure.Car  durant  lesguerres, 
vn  Caporal  faifmt  commandement  a  vnde 
fon  efcoiiade  d'aller  à  la  garderie  foldats  excu- 
fant  qu  il  n'auoit  point  d^armes  ,  demanda  à  | 
fon  Caporal  :  Dequoy  voulez  vous  que  ie  me  * 
dcflfendc.?qui  luy  refpond^des  cornes.  le  croy 
pourtant,  va  dire  vne  Fefle-tondue ,  quec'efl 
vne  bonne  deffcnfé  que  les  cornes  :  car  nous  i 
difonsceluy  là  eftre  demeuré  efcorné,  ou  a-  j 
uoir  fouffert  vne  efcorne^qui  ne  (e  peut  reuan-  * 
ger  5  &:  eft  demeuré  fans  deffenfe ,  les  cornes 
augmentanslahardicffe:  car  lî  à  vn  mouton  i 
vous  oftcz  les  cornes  ,  il  deuient 
doux^laiffantfa  hardiefle.  Nous  baillons ,  ad-  - 
iouftai^  Bacchus  des  cornes,  pour  monftrer  î 
que  le  vin  priiis  fans  mefure  rend  les  perfon-  t 
nés  hardies  &  furieufes ,  comme  les  bcftes  qui  f 
portent  des  cornes.  Et  de  faiét  ie  ne  trouuc 

pas  i 
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pas  vn  homme  fage  d'iniuriei*  telles  gens  :  car 
cftans  conduits  de  rage  ,  ils  frappent  de  la 
-corne.  A  cefte  caufe  i'ay  trouué  vn  de  mes 
Voifîns  bienaduifé  ,  d'auoir  dit  à  vn  cormi, 
qu'il  ne  lauoit  point  appelle  cornard  ,  tou- 
'  chantàrhonneur  de  fa  femme,  mais  qu'il a- 
noitdit  qu'il  eftoitvn  cault  Regnard.  Si  ces 
fâcheux  eftoyent  à  Naples  durant  les  vendan- 
ges 5  répliqua  quelquvn  ,  fi  faudroit  il  bien 
que  ces  gens  là,  qui  ne  veulent  pas  eftre  ap- 
peliez par  leur  nom ,  enduraffent  cefte  iniure, 
&  d'autres  ,  fans  pouuoir  auoir  aétiô;  car  alors 
il  eft  permis  fans  reprehenfion ,  de  s'entr'iniu- 
rier  les  vns  les  autres  :  mefmes  les  paffans  ap- 
pelleront les  vendangeurs  becco  -  cornuto, 
poltrons.  Scies  vendangeurs  ne  faudront  à 
leur  refpondre  de  mefme  ,  tant  grands  fei- 
gneurs  qu'ils  foyent  :  afin  de  ne  retrancher 
rien  de  la  Hberté  du  pere  Lther.On  peut  adou- 
cir les  beftes  à  cornes,  refpond  vn  autre ,  fi  on 
'eur  perce  les  cornes.xar  on  affeure  que  fivous 
auez  vn  Taureau  indomptable ,  lequel  on  ne 
puilfe  appriuoifer,  on  le  rend  fort  doux  en  luy 
perçant  les  cornes  bien  près  des  oreilles. Mais 
il  eft  malaifé ,  adioufta  il ,  de  les  perçer  à  ceux 
qui  cachent  leurs  cornes ,  fe  fentans  deshon- 
norcz  fi  quelquvn  les  apperçoitmiais  comme 
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il  y  aà  la  louange  des  cornes  ,  parlans  aux?: 
GO  eus:  I 
Vequojprt  de  vous  fafcher^  ^ 
Vour  nefDûuoir  cacher  J 
Les  deux  cornes  cjui  vous Jôrtent:  ;| 
Les  Satyres  demy-DieuXy  ; 
Qui  fortt gaillards  ^  toyeux^  .  j 

En  toute  Çaijon  les  portent,  t 

vous  ejleue'xjesyeux 
Vers  les  fignes  radi eux^  l 
Vont  le  CielfaiB  fi grand  fejle^  r 
Les plushonorezjte  tous  j 
Sont  les  trois j(jui  comme  vous 
Ont  des  cornes  en  ta  tejle. 
Apres  que  la  rime  fut  récitée,  quelqu  vn  nous 
va  dire,  cfcoutez-vn  plaifant  conte  de  deux 
miens  voifîns  ;  qui  vn  iour  eftâs  enfemble  aux 
champs  en  l'vne  de  leiurs  maifons ,  vont  veoir 
deux  grands  Cerfs  ,  ayans  de  belles  ramures, 
&  les  cornes  bien  grandes.  LVn  d'iceux  fem- 
blant  attaquer  Ton  compagnon^va  dire,  plcuft 
à  Dieu  que  tous  les  cocus  cufTent  d'aulTi  belles 
cornes:  ccluy  à  qui  il  fcmbloit  parler ,  luy  dit: 
&  comment  mettrions  nous  nos  chappcaux 
fur  noftre  tefte  ?  Ayant  ainfi  rembarre  fon 
compagnon  ,  voicy  vn  cocu ,  qui  dans  le 
bois ,  où  ils  eftoyent  tous  deux,  va  commcn- 
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cer  Ton  chant  ennuyeux,  fafcheux^ma 
fant ,  &  de  deux  tons  ,  troublant  celuy  du 
rofTignol 5 plaifant 5 [mélodieux,  &  de  diucrs 
tons.  Parquoy  n'aymant  pas  le  ramage  de  ce 
beloifeau,  &leprenant  pour  mauuais augu- 
re, decegu'il  interrompoit  le  chant  durolîî- 
.gnol ,  va  faire  ce  Sonnet ,  \  quil  engraua  en  y  ri 
ftremblc. 

Coqtfu  ne  vus  troublant  de  ton  villain  rama^ye 
fLu  mtgnarde  chanfon  de  ces  Rofsignolets^ 
I  0^  degoifent  teuftours  en  ces  bois  verdelets 
i  Le pomoir  de  l' amour ^qm  les  tient  en prua<re. 
Ce  DieUyCjm  des  coqms  ranimé  le  courage^ 
l  Se  platj}  icy  d'ouyr  ces petis  oyjelets^ 
i  Qm  louent  fon  bel  arc^ft  trouJie,<(çr  fts  filets ^ 
'Etle  traiEi  dont  fi  main  doucement  nous  outrao-e. 
Coquu^veu  que  tu  es  À  chacun  odieux^ 
'ourn  aigrie  contre  toy  le  grand  maidre  des  Vieux^ 
fon  bois  amoureux  déformais  ne  t'arre(}e: 
I   Mm  vole  vers  ceux  là  qui  fayment,  ^  q  ui  ont 
Engrauéton  beau  nom  au  plus  hault  de  leur  front. 
Tu  t  e  pourras  percher  aux  cornes  de  leur  tejle, 
}  Ceux  de  la  Seree  prièrent'  celuy  qui  auoit 
Elit  le  conte  de  ces  deux  voifms ,  de  leur  bail- 
ler le  double  de  ce  S onnet ,  l'ayant  trouué  af- 
fez  bon.Puis  fe  vont  mettre  à  dire  que  IVn  des 
plus  grands  maux  qui  procède  de  cocuage^ 

2  ij 
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après  l'offcnfe  de  Dicu^venoit  de  ce  que  les  i 
cnfans  viennent  à  la  fucceflîon  de  celuy  à  1 
qui  ils  ne  font  pas  enfans ,  aufïl  bien  que  ceux  xi  . 
qui  font  à  luy.Ce  qui  n  arriue  pas^difoient  ils,  |i  . 
quand  vn  maryades  baftards,  ne  fuccedans  if 
pas  à  Ton  bicn,ny  au  bien  de  fa  femme.  Si  eft  fi 
ce  qu'ils  confeffoyent^que  les  illégitimes ,  qui  | 
font  nez  en  mariage ,  ne  font  pas  lî  mal  com-  m 


plexionnez  que  ceux  qui  font  nez  hors  mxaria-  h 
geràcaufe  qu'ils  font  inftituez  auec  les  autres,  jf* 
de  comme  s'ils  eftoyent  legitimesioù  aux  châ- 
pis  5  qui  font  nez  &:  faits  hors  mariage,  à  caufe  é'- 
que  Icducation  &c  inftitution  en  eft  négligée, 
il  y  a  toufiours  plus  de  mefchancetc  qu'aux  rig 
autres.  Et  qui  en  partie  en  eft  caufe  ,  c'eft  la  f 
mere ,  qui  le  plus  fouucnt  fera  vitiee ,  larron-  'r  ' 
nefte,  yurongne,  »5c  grand' paillarde  5  &  auffi  î  "if 
que  l'amour  &  affedlion  dupere  ,  pleine  d'à- 
mourmefchantj&r  d  appétit  brutal  &  immo-  - 
deré  ,  augmente  leurs  vices.  Et  c'eft  de  ceux  &  ' 
cy  dont  parle  le  commun  prouerbe ,  quand  il  1  '  • 
dit: 

s'ils  font  bien  cefl  auanture:  ÊÈÊÉ 

S'ils  font  maly  cefl  leur  nature, 
On  adioufta ,  que  celfant  les  chofcs  qu'ils  a-  • 
uoyent  didtes  des  baftards  5  que  le  baftardfe- 
roit  femblablc  és  autres  :  voire  qu'il  s'eftoit 
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Série.  i8r 
trouué^&r  fe  trouuent  encores  des  baftards 
mieux  aduilcz ,  plus  rpiritucls ,  plus  forts ,  & 
vaillans  que  les  légitimes.  Et  cela  vient ,  di- 
foyent  aucuns ,  de  la  véhémente  amour ,  qui 
faiél  que  les  femenccs  font  bien  entremeflecs, 
ÏSc  quand  la  femence  de  l'homme  &c  de  la  fem- 
imc  conuicnt  bien ,  l'enfant  en  eft  de  meilleur 
erprit5pour  le  moins  plus  fort  de  robufte.  Auf- 
fi  que  les  baftards  fe  font  ordinaircmét  de  fe- 
mence chaude  ôt:feche:de  laquelle  procède 
la  vaillance  &c  l'cfprit.Et  parce  que  la  Icmencc 
de  ccluy  qui  va  chercher  la  femme  qui  ncft 
pas  fienne,efl:  plus  cuite, &:  parf aidemct  meu- 
re^que  celle  des  maris,  qui  ont  toujours  leurs 
femmes  à  leur  coflc ,  ne  fe  faut  efmerueiller  fi 
les  baftards  font  plus  vaillans  &  ont  plus  d'cf- 
pritqucles  ligitimcs  :  reffemblans  aulfi  ordi- 
nairement à  leurspcres3&  les  légitimes  à  leurs 
mères.  Il  fut  dit  que  les  AUemans,  pour  reti- 
rer les  perfonnes  de  ces  concubinages  ,  ne 
permettent  qu'vnbaftard  puiffe  prendre  au- 
cun degré  en  toutes  leurs  vniucrfitez ,  ne  qu'il 
foit  pallc  maiftre  en  aucun  meftier  &  art.  Fut 
adiouftc  que  les  Vénitiens  ne  recoiuent  ia- 
mais  les  baftards  en  leur  Côfeil,  encores  qu'ils 
foyent  légitimez.  On  blafma  fort  la  deffencc 
que  prenent  les  gens  mariez,  qui  vont  au  châ- 
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gc,  de  dire  à  leurs  femmes  que  leurs  baftardsîl 
ne  viennent  pointa  leur  fueceffion  :  voulans 
dire  par  là ,  que  leurs  femmes  doyuent  e(h  c 
cliaftcs  3  encores  qu'ils  ne  le  foyent  point ,  c-  : 
qu'elles  doyuent  aymer  leurs  maris ,  encores  f 
que  les  maris  ne  les  aymét.Mais  il  femble^ad-  ë 
iouftoyent  ils ,  que  l'homme  n'eftant  pas  làge  d 
&  chall:e3&  veut  que  fa  femme  le  foitjCommâ 
de  à  fa  femme  fe  combatre  auec  l'ennemy  au- 
quel il  s'eft  défia  rendu:  ou  que  c  eft  autant  co- 
rne fi  en  la  guerre  quelquVn  me  vouloir  em- 
pefcher  de  me  rendre  à  l'ennemy  auquel  il  au- 
roit  donné  la  foy  ,  &:  fe  feroit  mis  entre  fes 
mains,  n  me  fouuient^va  dire  vn  autre^dVn  bô 
mary  de  noflre  Seree ,  qui  foubtenoit  que  les 
maris,  qui  ayment  le  change ,  ne  le  doyuent 
plaindreicar  comme  difoitOttocarus^Roy  de 
Boefine,  àceux qui  luy  parloycntde  fafem-  |a 
me  5  la  Loy  de  nature  veut  que  ceux  qui  font  |  : 
descornesauxautres  j  neretfufent  aulïi  aies  î 
porter.  Le  gentil-homme ,  adiouftoit  il ,  qui 
ces  iours  refcriuoit  de  Flandres  à  fafemme, 
s'accordoit  bien  à  ce  Roy^nc  voulant  point  a- 
uoirplus  depriuilege  que  fafcnie:  lequel  man 
doit  à  la  femme^luy  cftant  en  Flandres,  de  elle 
eftant  de  pardeça ,  entre  autres  chofcs  :  Nous 
nous  portons  bien  de  pardeça ,  fors  que  noui; 
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ne  befongnons  point:ie  prieDieu  qu'ainfi  (bit 
de  vous.  Vn  de  la  Seree  le  princ  fi  fort  à  rire  de 
j  cefte  lettre  5  qu'il  nous  afleura  auoir  peur  de 
mourir  de  trop  rire,auiîî  bien  que  le  Cardina- 
lin,  voyant  vn  Singe  qui  s'aydoit  delapatte 
Vn  chat  pour  tirer  des  chaftaignes  du  feu.Et 
uis  nous  va  dire  que  ceftc  lettre  le  faifoit  fou- 
enir  dVne  autre  lettrc(encores  que  ce  ne  fufl:  - 
pas  à  propos  de  la  Serec  )  par  laquelle  vn  pere 
refcriuoit  à  Ton  fils^fur  la  fin  de  la  lettre ,  Dieu 
te  donne  ce  que  ton  cœur  délire ,  ma  vie  fau- 
"  uc.QuelquVn  voulant  fe  remettre  au  chemin, 
,  dont  il  fembloit  qu  on  fuft  fbrty ,  commença 
à  remôftrer  qu'il  n'y  auoit  rien  qui  fift  pluftofi: 
oublier  la  femme  defondeuoir,  &:  la  mette 
plusenphrcnefie  &c  fureur ,  puis  en  ialoufie, 
que  quand  elle  fe  veoit  mcfprifee  de  Ton  ihari, 
&  qu'il  en  ayme  yne  autre.  Et  comme  dit  vn 
doàc  homme  de  ce  temps  : 

Il  n'y  d  rien  ijm  plus  luy  efchdujfele  cœur^ 
Qm  plus  allume  en  elle  vne  tu/le  rancœHr^ 
Ne  qm  d'vn  fier  defùin plus  U  rende  emhrajee 
Que  de  fe  voir  ainfi  Ufchement  mcjprijèe. 
Si  bien  que  (on  courante  a  ven^emce  irritc\ 
Vous  recompenfern  de  mefme  indi^mtc: 
Et  diya  déformais  ^qu'elle  nej}  plus  tenue 
Ve  vous  garder  U  foy  que  vous  aue:ij-ompue, 
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Le  ranglier,dit  vn  PoëtCjpourfuiuy  des  chics, 
la  lionne  alEimee ,  le  tygre  à  qui  on  a  defrob- 
béfcs  petis  faons,  ne  font  pas  plus  terribles 
quVne  femm  e  olFenfee  en  cela.  Et  n'y  a  chofc 
au  monde  pour  laquelle  les  femmes  le  faccnt 
pluRoft  ennemies  de  leurs  maris,  que  pour  les 
veoir  amoureux  dVne  autre.  Toutes  debtcs, 
difent  les  femmes,  reçoiuent  compeiation  en 
diuerfes  manières ,  amour  ne  fe  paye  que  dt 
vray  amour. Que  fi  d'auâture  les  femmes  f  ab- 
fliennent  de  femblable  excez  &  vengeance; 
elles  cacheront  la  fureur  de  leur  courroux  & 
ialoufie  aux  fonds  de  leurs  eftomachs,&:  cher- 
cheront tous  les  moyens  de  vous  fafcher:  tel- 
lement qu'il  vaudroit  mieux  au  pauure  mary 
cftre  tout  à  faiâ:  cocu  ,  que  d  cftre  tourmenté 
de  la  forte  que  l'en  ay  veu:vne  obfcure  prifon 
luy  eftant  plus  plaifante  que  fa  maifon:&:  pen- 
faut  aller  en  fon  lid  pour  fe  repofer,  qu'il  s'ar- 
me hardiment  de  patience.  Auffi  faindHic- 
rofmeditjadiouftail,  Cequin'efl  permis  aux 
femmes ,  n'eft  non  plus  loifible  aux  hommes; 
&  pareille  obhgation  lie  par  raifon  autant  l'vn 
mie  lautre.Et  comme  dit  Lad:ance,la femme 
doiteftre  enfcigneeà  honneftement  fecom- 
porter,par  la  continence  du  mary  .Et  n'y  aric, 
ditil  après  ,  qui  donne  plus  doccafion  à  la 
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femme  de  s'oublier  en  Ton  honneur, que  quâd 
elle  voit  que  fon  mari  en  ayme  vne  autre^s'en- 
nuyant  de  garder  la  foy  à  celuy  qui  ne  luy  rcd 
pas  l'amitié  mutuelle.  Si  eft-cc^luy  fut  il  répli- 
qué par  quelqu  vn  (qui  aymoit  autant  la  fem- 
fnedcfon  voifinquelafienne)  que  pour  peu 
que  la  femme  foit  fage^elle  entend  bien  que  la 
.couftume  donne  vne  telle  liberté  aux  maris. 
De  faid  la  femme  eftant  d'ailleurs  bien  trai- 
tée 5  elle  en  faid  plus  de  plainte  de  bouche 
que  de  cueur .  Pourcc  que  la  raifon  enfcignc 
(ce  que  les  femmes  doiuent  entcdre)  quCjfcm 
me,eft  vn  nom  d'honneur,  àc  amie,vn  nom  de 
plaifir.  Ce  que  a  bien  déclaré  Spartian^difint, 
que  ElieVerc  Empereur,  refpondit  à  fa  fem- 
t  mcjfe  plaignant  à  luy  qu'il  s'accoftoit  d'autres 
femmes ,  Souffrez  moy  faire  mes  foHes  auec 
autres  dames  que  vous:  carie  nom  de  femme, 
cd  nom  d'honorable  dignité,non  pas  de  plai- 
f  fir.Ce  qu'a  bien  monftré  Liuiajfemme  de  Ce- 
iar  Augufl:e,qui  voyant  Ion  mari  aymer  les  fil- 
lettes,les  alloit  chercher  pour  luy  donner  cô- 
tentement.  Et  encor  auiourd'huy,  difoit  il,les 
Saunages  pour  plaire  à  leurs  maris,tât  elles  les 
aiment,mettent  peine  d'auoir  plus  de  compa- 
gnes qu  elles  peuucnt,  pour  monflrer  que  ce 
n'efl  point  le  plaifir  qui  les  mené  :  là  où  nos 
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femmes  empcfchent  tant  qu'elles  pcuuent  de 
nous  accofter  d'autres  que  d'elles. Vne  femme 
quieftoitdc  la  Seree  luy  va  reipondrc,  que 
c'eftoyent  auffi  des  Barbares .  Il  luy  fut  repli- 
qué^nous  les  pouuons  appellerBarbares  eu  cÇ- 
gard  aux  règles  de  raifon ,  mais  non  pas  eu  cG- 
gard  à  nous ,  qui  les  furpafTons  en  toute  forte 
de  barbarie. 

Apres  tout  cela  on  va  faire  vn  conte  dVft 
Dodeur,  qui  vouloit  bien  perfuader  à  fa  fem- 
me qu'il  eftoit  chaftejafin  de  la  tenir  en  fon  de 
uoir^&r  qu'elle  ne  fift  comme  luy .  Cefte  fem- 
me fçachant  que  ce  D odeur  aymoit  fa  cham- 
brière 5  &  qu'il  luy  vouloit  auanccr  fon  feruice 
pour  neuf  mois^pria  fa  chambrierc^qui  fe  plai- 
gnoit  à  elle  de  fon  maiftre,  de  luy  donner  aflî- 
gnation^pour  donner  à  cognoiftre  à  fon  mari 
qu'il  n'eftoit  pas  fi  chafte  qu'il  difoit .  Ce  Do- 
cteur fc  trouua  àl'afïîgnatiô  que  fa  chambrie- 
l  e  luy  auoit  donnee^tout  en  chemife  :  laquelle 
blutoitjqui  va  dire  à  fon  maiftre,  môfieur  pre- 
nez ce  tamis  &  tamifez  y  ce  pendant  que  i'iray 
voir  fi  madame  dort^car  vous  la  pourriez  bien 
auoir  refueillee  en  vous  leuant ,  elle  fe  doubte 
bien  fort  de  nous .  La  chambrière  s'en  va  à  fa 
maiftreffc^luy  difantjmadamCjOyez  vo"*  point 
monfieur  le  Docl:cur^qui  ramife  plus  que  qua^ 
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trc  5  ie  vous  prie  venez  voir  fa  grâce ,  Se  s'il  eft 
bon  bluteur.La  maiftrciTe  dcfccndant  auec  fa 
châbriere ,  va  dire  à  ion  mari  :  le  ne  m  esbahis 
pas  fi  eftcsD odeur, car  vous  fçauez  beaucoup 
:ic  chofes^^  eftes  bien  fage  de  vous  eftre  ainii 
is  en  chemile^depeur  qu  on  cogncufi:  qu'euf 
lez  ioiic  auccla  bouhigcre.Lebon  eftoit^qu'c 
lutant  il  tiroir  bien  fort  le  cul  arrière,  d  autac 
tjue  Ton  piftolet  eftoit  bandé ,  &c  preft  à  faire 
feu  fi  lapouldre  n'euft  eftc  mouillée,  qui  fut 
caufe  que  la  maiftreffe  &:la  châbriere  feprin- 
drent  li  fort  à  rire ,  qu'il  trouua  moyen  de  s'o- 
fter  de  là .  On  conta  que  la  femme,  de  ce  Do- 
d:eur,le  trouue  encores  bien  fouuent  à  dire  la 
nuidj^r  qu'il  fc  dcfrobc  d'auprès  d'elle,  que 
pour  y  remédier ,  quand  il  dort ,  elle  coult  la 
chemifc  de  fon  mari  auec  la  fienne:  de  fe  fentât 
prins,  fa  femme  did  qu'il  ne  bouge ,  &  qu'on 
diroit  que c'eft  vn loup  qui  eft  prins  au  piège. 
Quclqu'vn  prenant  la  parollc  comença  à  par- 
Jer  ainlî:Ie  vous  affcure  qu'il  y  a  des  maris  qui 
:  font  fi  fubiets  à  leur  plailir ,  qu'ils  baillent  oc- 
1  cafion  à  leurs  femmes  de  faire  co  mme  eux:  &c 
fi  en  y  a,  tant  ils  ayment  leur  plaifir ,  qu'ils  fc 
font  eux  mefmes  cocus.  Ce  qui  arriua  à  vn  de 
nos  voifins,qui  ayant  promeffe  de  coucher  a- 
uec  fà  fcruan te, coucha  auec  fa  femme,  p  c^ànt 
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que  ce  fiift  fa  chatnbriere/a  femme  s'cftât  mis 
au  lieu  de  fa  feruante^commc  elles  auoient  ac- 
cordé entre  elles.  Ayant  fait  ce  qu'il  auoit  vou 
lu5il  en  fit  part  à  vn  fien  compagnon  d'armes, 
&  ?enuoya  d'où  il  venoit ,  fi  bien  que  la  fem- 
me penfoit  que  ce  fut  encores  fon  mary  qui  e- 
ftoit  retourne: dont  elle  s'efmerueillajpenfant 
en  foy  mefme,  comme  nous  fommes  plus  ar- 
dens  à  ce  qui  nous  eft  deffendu^Ô*:  à  choie  noit 
uelle  5  qu'à  ce  qui  eft  accouftumé ,  &  auons  en 
noftre  liberté.Que  voulez  vous?  Le  Icdemain 
fa  femme  luy  conta  le  tout.S 'il  fe  trouua  esba- 
hi  &  fafchéjie  vous  laifTc  à  penfer  fi  vous  le  fe- 
riez. 

Ce  ne  fera  hors  du  propos  des  cocus,  va  di- 
re vn  autre ,  fi  ie  vous  recite  vn  conte  dVn  ia- 
loux:car  on  dit  que  les  ialouxô.:  les  cocus  font 
fouz  vn  mefme  predicament .  C'eft  d'vn  gen- 
til-homme 5  qui  ayant  ouy  parler  de  la  beauté 
d'vne  femme  mariee^enuoya  en  famaifon  vn 
peintre  pour  en  auoir  le  pourtraid.Çequefon 
mari  ne  voulut  iamais  permettre,  tant  il  eftoit 
ialoux  de  fa  fcmme,difant  que  poflible  ce  grad 
feigneur  de  gentil-homme  ayant  eu  la  copie 
de  fa  femme,  voudroit  puis  après  en  auoir  l'o- 
riginal, le  ne  trouuc  pas  mauuais,repliqua  vn 
autrc,qu  vn  homme  qui  a  belle  femme  fc  gar- 
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de  que  fa  tefte  ronde  nedeuiennc  fourchue: 
c'eft  vue  efpouuantablc  metamorphofe  fi  elle 
cftoit  vifible  &  apparente:  encores  ne  peut  on 
fi  bien  s'en  prendre  garde  qu  on  n'y  foit  fur- 
pris:tout  chafteau  eftât  difficile  à  garder^quel- 
que  bon  guet  qu'on  y  face ,  quand  ileft  alïailli 
de  beaucoup  :  eftant  vidloire  defefperee  à  ce- 
luyjqui  eftant  feul^eft  contraint  de  combattre 
contre  plufieurs .  Et  puis,  difoit  il  encores^on 
voit  tant  de  femmes  hypocrites  cheminer  le 
iour  auec  des  chappelletS5&  le  Pater  nofter,  le 
foir  auec  TAue  Maria^à:  la  nuiét  font  auec£x«/ 
tem^t^  0*  Utemurin  ea.  Tellement  qu'il  n  eft  pas 
de  nouueaude  voir  croiftrc  lanuiddes  cor- 
nes à  tel  qui  ne  les  auoit  pas  en  fe  couchant: 
car  quelqu Vns  par  la  force  de  l'imagination  fc 
font  trouuez  des  cornes  en  la  tefte ,  comme  il 
aduint  à  Cippus  Roy  d'ItaUe,  ce  did  la  Mon- 
tagne, pour  auoiraffifté  au  combat  des  Tau- 
reaux 5  &  auoir  eu  en  fonge  toute  la  nuid  des 
cornes  en  la  tefte.  le  veux  bien  ^luy  répliqua 
quelque  autre ,  que  le  mari  fe  donne  de  garde 
de  fa  femme: car  à  la  vérité  il  en  y  a  qui  ne  font 
pas  confentans  à  leur  coquua^e,&r  ne  trouuct 
pas  bon  fi  leurs  femmes  îc  font  feruir  àcou- 
uert:mais  ils  baillent  occafion  à  leurs  femmes 
de  faire  comme  eux,  ou  bien  ne  regardent 
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point  à  ce  qu  elles  font ,  leur  baillant  trop  de 
libertérmais  aufTi  ic  ne  les  voudrois  pas  eftre  Ci 
pafïlonnez  &c  tourmentez  comme  i  en  ay  veu 
aucuns.Car  vne  des  plus  violentes  pafsiôs  qui 
regnét  en  lliôme,  cii  la  ialoufie ,  laquelle  fuit 
amour^eftât  vray  le  prouerbe  cômun  qui  did: 

Jamais  dame^ne  feigneurie. 

Se  peult  tenir fans  taloufie. 
Que  fi  vne  fois  ccfte  ialoufie  s'enracine  aii 
cœur^prenant  pied  au  cerueau ,  elle  faid  faire 
de  grandes  follies. Croiriez  vous  biéjadioufta 
iljdVn  mari  quideuint  fi  extrêmement  ialoux, 
&  futfi  tourmenté  de  cernai,  que  pour  s'aiTeu- 
rer  de  fa  femme ,  &  fçauoir  fi  elle  eftoit  impu- 
dique 5  il  fe  fit  cliaftrer  ^  afin  que  fi  fa  femme  fe 
ruoit  ailleurSjSc  en  dcuint  groffe^il  la  peuft  iu- 
ftement  conuaincre  d'adultère .  On  diét  dVn 
peuple  5  que  les  Latins  appellent  Nigri ,  &:  les 
François  les  Nègres ,  qui  cft  fi  enforcelc  de  ia- 
louficjqu  ils  gardent  la  virginité  de  leurs  ^Wcs^ 
&  la  pudicité  de  leurs  femmes ,  par  futures  &: 
autres  œuures  chirurgiques.Et  ncdoute  point 
qu'il  ne  fe  trouuaft  auiourd'huy  des  maris  fi 
ombrageux^qui  voudroyent  pratiquer  cefte 
recepte.fi  les  femmes  le  vouloyent  endurer, &: 
qu  on  peut  trouuer  des  Chirurgiés  qui  le  vou-f 
lufTent  entreprédre.  Apres  auoir  efté  aiTez  par- 
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lé  Se  de  ceux  qui  ne  gardct  pas  aflez  leurs  fcm 
nies^ôc  de  ceux  qui  les  contrerooUeht  de  trop 
prcs3&:  enrobent  en  phreneficion  va  dire  que 
les  ialoux  eftoyent  affcz  punis  &  affligez  par 
eux  mefmes:  que  les  maris  aufsi  qui  laf- 
choyent  trop  la  bride  à  leurs  femmes,  eftoyct 
en  quelque  pais  punis^afin  qu'ils  s'en  prinfênt 
garde  de  plus  près  :  &:  qu  à  Catalogne  le  mari 
cfocu  paye  au  fifque  certain  tribut:cn  vn  autre 
païs^il  eft  mené  par  toute  la  ville  fur  vn  afne  a- 
uec  fa  femme .  La  peur  de  cefte  peine  &:  infa- 
mie les  contraignant  de  bien  garderleurs  fem- 
mes, &  de  ne  fréquenter  point  ceux  qui  pour- 
chalfcnt  leur  deshonneur.  le  m'enuoisvous 
faire  le  côte  d Vn  lourdaut  5va  dire  quelqu  vn^ 
qui  meritoit  bien  d  cftre  puni  pour  bailler  oc- 
cafion  à  fa  femme  de  le  faire  cocu,permettant 
à  vn  forain^qui  luy  apportoit  fouuent  du  porc 
&  des  tripes,de  coucher  auec  luy  &c  fa  femme. 
Ce  qui  continua  fi  long  temps  que  quand  le 
mari  le  voyoit  arriuer ,  il  ne  faifoit  que  luy  di- 
re^vous  auez  tué  vos  pourceaux ,  vous  appor- 
tez du  bodin  à  ma  femme.  Il  arriua  que  ce 
mari  eftant  couché  auec  lapporteur  de  bo- 
dins  de  fa  femme  fe  refueillant.enfurfaut,  & 
cherchant  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  trouuer , 
va  dire  à  fon  compère  ^  qui  faifoit  fcmblanc 
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de  dormir  aufli  bien  que  la  femme^mon  com- 
père ofte  ton  cas  de  là  5  car  fi  ma  femme  fe  ref-^ 
II eille^ie  m  afTcure  qu'elle  enragera  j&r  qu'elle  i 
t'arrachera  les  deux  yeux  de  la  tefte .  Les  fem- 
mes fcandalizees  de  ce  conte ,  prennent  con- 
gé, &  ce  pendant  quelles  difent  adieu  à  toute  â 
la  compagnie3&:  à  leur  hofte^ô^  à  leur  hoftcffe,  ^ 
enlesremerciansjonconta  de  deux  Drollesi 
qui  auoyent  apprefté  à  rire  quafi  à  tous  ccu5c  i 
de  la  ville .  Le  premier  fut  d'vn  feruiteur  nou-  4 
uellement  marié ,  lequel  eftant  rencontré  par  t 
Ton  maiftrc5&:  ayât  vn  chapeau  autre  que  l'ac-  4 
couftumc/on  maiftrc,  luy  va  dire,  Gilet(ainfi  ^ 
auoit  il  nô)qui  t'a  aflbrti  de  ce  beau  chapeau ,  | 
voila  vnvray  chapeau  de  cocu:  ce  feruiteur  fis  t 
y  péfer  en  mal,ou  fe  fentat  piqué  luy  va  refpô-  ^ 
dre  :  he  !  monficur,  c'efl  vn  de  vos  chappeaux  1 
que  madame  ma donné.La féconde  drollcrie  i 
eftoit  d Vn  bon  Drolle ,  qui  à  vn  iour  de  mar-  » 
ché  3  prenant  vn  panier  tout  plein  d  e  cornes,  ; 
couuert  dVne  feruiette,  se  va  par  toute  la  vil- 
Icjcriant  à  mes  beaux  fruids  nouueaux,  à  m  es  i 
bons  fruits^qui  dit,qui  dit  l'en  veux.  Plufieurs 
l'appellerentdVnluy  difoit,  l'homme  au  fruid 
venez  icy  :  l'autre ,  approchez  vous  que  nous 
voyons  ce  beau  fruiét.  Eftans  approchez  ,11$ 
oftoy ent  la  feruiettcf^Ôé  d'efcouurant  le  panier. 
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lie  voyans  que  des  cornes  dedans,luy  difoier, 
tu  te  moques  de  nous^vrayemeiit  voila  de  bc-^ 
aux  fruitS5tu  en  dois  bien  faire  fefte.  Le  Drol- 
k  les  regardant  IVn  après  l'autre ,  leur  reipon- 
J  doitile  nem'esbahis  point  fi  ne  faites  pas  grâd 
conte  de  ma  marchandife,  àc  n'eltimez  gueres 
mes  beaux  fruits ,  en  ayans  bonne  prouifiô  en 
V  voftre  maifon .  Afin  de  ne  defcrier  cefte  belle 
s)  marchandife,  &  que  s'ils  fc  fuffent  fafchez  cô- 
j  tre  ce  marchand  5  on  euft  peu  penfer  qu  ils  en 
auoyent  leur  prouifiô  en  leur  maifon^ces  mar- 
chans  firent  femblant  de  n  auoir  rien  vcu,  qui 
ne  fuft  bon&  beaU)&:  regardoyct  quelle  mine 
feroycnt  les  autres^qui  defcouuriroyent  le  pa- 
nier où  cftoient  ces  beaux  fruits.  En  fortât  de 
cefte  Seree5on  va  demander  à  vne  de  nos  Fef- 
fes-tondues,  que  s'il  auoit  à  eftre  cocu ,  lequel 
il  aymcroit  mieux,  ou  eftre  cocu  en  herbe ,  ou 
en  gerbe .  Qui  va  refpondre^ne  l'vn  ne  l'autre, 
combien  qu'il  le  fuft  en  l'vn  &:  l'autre,  C'eft  de 
luy  de  qui  on  chantoit: 
llfetmrUlcHdy^ 
Ejîant  cocu  dés  Mardy^ 
Tout  au  rebours  des  autres. 
Or  ceftuy  cy  n  cftant  gueres  que  marié ,  ^ 
voyant  que  fa  femme  eftoit  défia  groffç ,  s'en 
alla  plaindre  au  pere  &  à  la  mere  de  fa  femme; 
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leur  difant  cornent^  ma  femme  voftre  fille 
eft  grofTerqui  n'euft  autre  rerponfe  d'eux^li  nô: 
tu  es  bié  gaftc,  fi  elle  ne  Teuft  efté ,  tu  ne  leufTe 
pas  eue.  Puis  après  on  va  faire  vn  conte  dVn 
qui  à  ce  matin  auoit  fait  amende  honnorable, 
pour  auoir  mal  parlé  d'vnc  féme,  &  dit  ce  que 
il  auoit  veu. Lequel  eftât  deuantles  luges  pour 
s'en  defdire^va  dire5ievous  prie  melTieurs  ayez 
pitié  de  moy.  Le  Magiftrat  luy  refpond^la 
Cour  te  faiét  graçe,  on  te  deuoit  faire  pendre: 
faut  il  ainfi  diffamer  vne  femme  de  bien.'*  Par- 
donnez moy,meflîeurs5va  répliquer  ce  pauure 
homme,  car  ie  penfois  que  ce  que  i'auois  veu, 
fuft  véritable .  Ce  conte  m'a  faid  fouuenir5va 
dire  vn  de  la  Serec ,  dVn  autre  qui  eft  aftez  cô- 
mun:lequel  fut  auffi  condamné  à  faire  amen- 
de honnorable^^:  à  fc  dcfdire  de  ce  qu'il  auoit 
appcUé  vne  femme  putain. Parquoy  deuant  la 
iuftice  va  dire^i'ay  appelé  vne  telle  putain5il  eft 
vray^clle  eft  femme  de  bié5ie  m  en  defdis.  Ces 
deux  contes  firent  tcllcnient  rire  la  côpagnie, 
qu'il  ne  fut  plus  poftible  de  deuifcr,  rnais  ic  rc- 
tirerent  auec  le  bon  gouft  de  ces  deux  derniè- 
res rencontres. 
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NEVFIESME  SEREE, 


Ves  luges  ^des  ^duocats^des  Proce::^^ 
^plaideurs, 

N  plaifant  conte  fut  récite  dVn 
procez  intente  par  vn  Aduocat 
en  action  d'iniu rencontre  vn  ho- 
fte  5  cabaretier  &  tauernicr ,  de 
Poiétiers^lequcl  auoit  acheté  1% 
mil  cinq  cens  foixaté  &c  dixfppt ,  que  le  Roy  y, 
eftoitjVn  tableau  où  il  y  auoit  vne  droUerie  af- 
fez  ioyeufe.  C  eft  c|u  en  cefte  pourtraidure  e- 
ftoit  peint  vn  Aduocat ,  à  qui  vn  homme  de 
village  bailloit  d Vne  main  vn  tefton^&r  de  Tau 
tre  de  Tes  mains  luy  dônoit  vn  lieure^que  TAd- 
uocat  prenoit  auffi  de  Tes  deux  mains ,  tout  en 
vn  coup ,  fî  ne  laifToit  à  prendre  vn  cliftcrc 
que  luy  donnoit  vn  apothicaire.Et  cefcc  drol- 
leriç  faifoit  dire  à  lAduocat ,  pour  le  moins  il 
eftoit  ércritrle  fuis  du  mefticr,ie  prens  àtoutcs 
mains^êr  fi  près  parle  deuât  parle  derrière. 
Pour  tout  cela  il  n'y  eut  point  d'inftace  ni  co- 
tre l'hofte  qui  auoit  acheté  ce  tableau  y&c  mis 
en  l'vne  de  iès  chambres ,  ni  contre  le  peintre: 
car  encor  que  la  droUerie  fuft  publiée  par  tou- 
te la  ville  3  les  Aduocats  en  rioyent  aufsi  bien 
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que  les  apothicaircs.Mais  il  arriua  qu  vnc  Fef- 
fe-tonduc^voulant  rire^aprcs  auoir  beu  au  ca- 
baret où  eftoit  ce  tableau5va  mettre  le  nomdu 
vilIageois,qui  bailloit  des  deux  mainSjqui  à  la 
vérité  ne  bougeoit  delà  grande  boutique ,  le 
nom  de  rAduocatjqui  prenoit  véritablement 
à  toutes  mains5&;  par  deuant  &  par  derriere^à: 
eftoit  vn  des  gras  chiquanoux  qui  fuft  en  tout 
le  pays  des  Chaffourrez5&:  le  nom  de  lapothi' 
caire^qui  eftoit  vn  grand  mouueur.  Cela  eftat 
venu  à  la  cognoiftançç  de  l'Aduocat ,  qui  en 
prenoit  où  il  en  falloit  pluftoft  mettre ,  Dieu 
î'çait  s'il  y  eut  faute  d'aiournemês ,  de  rclatiôs, 
de  defFauX5d  adiournemcns  perfonnels ,  cotre 
ccft  hofte  à  qui  eftoit  le  tableau^^:  le  tout  o  in- 
timation5&:  en  adherant^pour  auoir  reparatiô 
de  Ton  honncurj^:  de  ce  qu'on  luy  failoit  mô- 
ftrer  le  cul  tout  barbouillé  de  regiftres&:  de  re- 
queftcs,  de  chaffourré  de  fentçces,  biç  fignccs 
ôc  feelles .  Ceux  qui  alloy  ent  boire  là  dedans^ 
furent  ouys  par information,^  n'y  eut  qu'ad- 
ioui  nemcnt  perfonnel.L'aduocat  concluoit  à 
l'amende  honnorable,  &:  au  fouet ,  &  qu'en  fa 
prefcnce  la  drollerie  fut  biffée  ^  lacérée ,  tant 
pour  auoir  acheté  ce  tableaudiffamatoire^fca- 
dalcux  feditieuXî&r  de  mauuais  exéplc ,  que 
pouri'auoir  mis  à  la  veuë  de  tout  vn  peuple. 
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L'hoftefe  deffendoit^difant  qu*il  n  auoit  pas 
peint  le  tableau,&:  que  ce  n  cftoit  pas  iuy  qui  y 
àuoit  mis^ne  faiét  mettre  le  nom  de  l'aduocat, 
;  ne  de  l'apothicaire^ni  du  client. L^aduocat  rc- 
pliquoit,  querhofte  dcuoit  refpondre  de  ce 
qui  (e  failbit  en  fa  maifon ,  3c  qu'il  eftoit  à  pre- 
hunier  que  c'eftoitluy  quiauoit  efcrit  les  nos, 
s'il  n'informoit  de  ceux  qui  les  auroyent  mis. 
Mais  que  le  procez  foit  vuidé^difoit  celuy  qui 
fairoitleconte,&queceft  Aduocat  ait  vuidé 
Ton  clyftcrc,&  que  la  fentence  en  foit  donnée, 
ievous  dirayle  nom  de  l'Aduocat,  celuy  de 
l'apothicaire ,  &:  du  villageois ,  cela  s'entend  fi 
rhofte  gagne  Ton  procezrque  s'il  le  perd ,  vous 
n'en  fçaurez  autre  chofe,  tant  ic  crains  mef^ 
fleurs  les  chiquanoux.Ce  conte  pleut  tant  à  la 
côpagnie,  qu'ô  ne  parla  en  toute  ccfte  Seree  q 
de  procez,de  plaidcrics,&:de  lugcs.&rprincipa 
lemct  on  en  vouloit  aux  aduocats^&r  fi  ne  fçait 
on  pourquoy  on  les  appelé  pluftoft  larrôs^que 
tous  les  autres  de  lufticc  :  car  quand  ondid 
Breton  larron,il  y  a  de  la  rime  :  quand  on  diA 
larron  mufnierjil  y  a  de  la  raifon ,  que  les  muf- 
niers  ont  en  leur  moulin  :  mais  quand  on  did 
Aduocat  larron^il  n'y  a  ne  rime  ne  raifon.  A 
propos  d'Aduocats,  va  dire  quelquVn,  i'ay  eu 
vne  fois  en  ma  vie  vn  procez ,  &  cncorcs  que 
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i  eufie  bon  droidjfi^:  fufic  dcuuuiciu ,  h  lu 
fois  ie  pas  à  auoir  befoin  de  confdl^èc  C 
mayer  qui  eftoit  l'Aduocat  de  Poiélicrs  qui 
iioit  le  plus  grand  bruit .  On  m'en 
qui  àla  vérité  auoit  le  plus  grand  brnir  H 
-  (âicrs,  eftant  logé  au  marché  de  la  ^  u.. 
d Vnè  Eglife  où  il  y  auoit  de  grolFes  clocl  ; 
vne  femme  qui  parlôitbicn  haut.  Vrayenic 
luy  répliqua  vn  delaSereejVOus  auez  donc  ga- 
gné voftre  proceZjayât  tel  aduocat.Celuy  qui  S 
auoit  le  procez  va  refpondrCjqu'il  n  auoit  p 
du  ne  gagné,  &  que  le  procez  eftoit  pendu  au 
crocxar^difoitil^encores  que  i'cuffc  vnc  hoi^- 
ne  donation^en  bonne  forme  ôcauthc.  ...^ 
bien  fignee  du  donateur ,  bien  infînuee  :  mc^ 
parties  aduerfes  difoycnt ,  que  celuy  qui  m^ 
uoit  dônén  eftoit  pas  (age^ni  en  fon  bon  fens; 
n'eftant  pas  fage ,  qu*il ne  pouuoit  difpofer  de 
fes  biens5&  encorés  m:oins  do       ,  &  qn  cl  es 
Loix  deffcndcnr  à  vn  l'iomn^c  oui  n'eft  r 
gede  di .  ^ 
pourrois  L.. 


quon  ne  voit  ^aci 
nent  leur  bien  :  confîdi  u  un  ici  oit 

en  grande  peine  de  trouuer  des  perfonn 
gc  r  il  ccluy  qui  m  auoit  fa 

don  rcftoitvvcu  qu'en  toute  la  Grèce  ^  comme 
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iiict  monficur  iiodm,iiiiC5  cntrouuaquc  fept 
)res  ne  fçait  on  au  iugemcnt  de  qui  ils  fu- 
trouuez  (âges.  le  laifTe  là  toutes  mes  pro- 
e  cdures^voyant  que  lîlcs  iuges  euffent  efté  ic 
cufez ,  ils  n'euffent  pas  iuré  qu'ils  eftoycnt  lû- 
.  Vousncfemblezpas,  va  dire vn autre, 
'  rr^^-  qui  fur  Yn  pied  de  môufche  fondent  vn 
,  comme  vous  pourrez  apprendre  par 
HiwUA  iugcmens  qui  îurent  donnez  à  .cepi 
pos.  Le  premier  cft  qu'on  marchanda  àvn 
peintre  de  pourtraire  en  vn  tableau  vnche- 
ual  eftant  à  i'ciuicrs,    ayant  les  pieds  contre- 
mont,  &:  refchine  en  bas.  î peintre  figura 
trel-bicn  Iccheualcacr^-'^'  r^n  «xir 

oubiiauww ,  ou  que  ce!  :  , ,  ocùu  ,  &c 

qù-  peintre  n  y  auroit  point  d  aonncur,  il  le 
pouaiaid  fur  l'es  pieds ,  comme  on  a  de  cou- 
fbme.Celuy  qui  auoit  commandé  le  tab' 
ne  le  voiiioic  pre:idre:&:  cncores  moins  payer: 
parce  qu'il  n'eitoit  pas  ainfi  qu'il  1  auoit  deuifé 
au  peintre. Le Magiftrat  pourfnirc  c--^-^^''fre 
que  !c  n-'is  Tounent  on  dil^ 

5  -  V  -  ^  .'11  dict,dcla. 

que,  prenant  ce  r  '  ^  ,|u. . 

ner,monftran:  à  cauyq  ailoit  y 

le  tableau  ,  que  le  cheual  eitoit  comme  ille 
dcmandoit ,  c  cil:  à  Icauoir ,  à  Tenue 

A  iiij 


r 


r 
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Nevfiesme 
iambes  contremont:  lecondemnant  de  pren- 
dre le  tableau,  &  payer  le  peintre  le  prix  qui  e- 
ftoit  accordé  entr'cux.Si  leuiTe  efté  le  iuge  ré- 
pliqua vn  autrcjie  l'euffe  condamné  à  en  payer 
deux  fois  autantjComme  ayantdcux  pourtrai:- 
étures  de  cheuaux  en  vn  meûne  tableau  :  IVn 
dVn  cheual  fur  fes  quatre  pieds ,  l'autre  d Vn 
cheual  ayant  lefchine  cotre  la  terre.  Le  fccôd 
iugementjVa  il  dire  en  continuant/ut  du  met- 
me  luge,  mais  dVn  autre  cheual  qu'on  deuoit 
pourtraire  auffi  en  vn  tableau:eftant  conuenâ- 
céj&r  le  marché  fait  auec  le  peintre,  que  le  chc 
ual  feroit  pourtrai(5t  en  petit  volume  &  ef- 
pace^le  plus  furieux  quo  le  pourroit  peindre, 
n'ayant  ne  felle,ne  mords,ne  bride. Le  peintre 
tira  ce  cheual  fi  au  vif ,  que  les  cheuaux  natu- 
rels voyans  ce  cheual  artificiel ,  hanniflbyent 
après  luy ,  &:  fi  furieux  qu'ils  s'oftoyent  de  fon 
chemin ,  p enfant  qu'il  dcuft  fortir  hors  de  {on 
reclos,tantilfembloit  furieux  :  toutesfois  ce- 
luy  qui  l'auoit  cômandé  ne  le  vouloit  prendre 
ne  payer,  par  ce  que  le  cheual  auoit  vncfellc, 
vne  bride&:  vn  mords,^^  ille  vouloit  tout  nud 
corne  il  i  auoit  cÔmâdt  ...t  ^>eintre.  Le  peintre 
difoit  au  luge  que  le  cheual  fe  môfiroit  beau- 
coup plus  furieux  ainfi ,  côme  fa  partie  aduer- 
fc  vouloit  qu'il  fuft ,  que  fans  bride  ne  mords. 


s  E  ?v  E  E.  191 

Le  luge  ordonna  que  le  peintre  feroic  payé, 
d'autant ,  difoit  il ,  qu'il  eftoit  fort  difficile  de 
retenir  vn  cheual  fi  furieux ,  comme  on  le  de- 
andoit  5  en  vn  fi  petit  lieu  &  efpace ,  fans 
ords  ne  bride.Ce  luge^  adioufta  quelqu  vn. 
Vouloir  monftrer  par  là ,  que  l'office  d'vn  bon 
Magiftrat  n'eft  d'attirer  ou  nourrir  les  hom^ 
fàncs  en  procez,  ainslpluiloft  les  en  reculer  par 
$ous  moyens  ;  comme  Cato  Cenforius  le  dé- 
clara bien  quand  on  deliberoit  au  Sénat  de 
faire  orner  la  court  ôc  auditoire  de  Rome, 
eftans  aucuns  d'aduis  de  cpnftruire  des  galle- 
ries  pour  tenir  les  parties  à  couuert  :  difant 
Cato  5  qu'il  falloit  pluftoft  pauer  les  cours  & 
auditoires  de  chauffes-trappes ,  affin  d'en  ef- 
loigner  les  pedbnnes  le  plus  qu'on  pourroit. 
Vous  me  faides  fouuenir,  va  dire  vn  autre,  en 
parlant  des  procez^qui  s'intendét  pour  moins 
que  rien,  de  deux  gentils-hommes  qui  confu- 
merét  tout  leur  bien  &  leur  temps  envnpro- 
cez  :  qui  tourna  à  la  fin  en  rifec ,  mais  non  pas 
pour  eux.C'eft  que  l'vn  difoit  fes  armoiries  a- 
uoir  eflé  vfurpces  par  l'autre  :  le  dcffendeur  au 
contraire  foutcnoit  que  le  demandeur  auoit 
occupé  les  fienncs.  L'vn  &  l'autre  fe  difans 
porter  d'azur  vne  teftc  de  bœuf  en  fon  natu- 
rel. Toutesfois  après  auoir  bien  plaidoyc  Se 
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Nevfiesme 
chiquancjil  fetrouuaqrvn  portoit  vnctcfte 
de  bœuf,  de  l'autre  vue  teftc  de  vafche  :  de  qui 
euftfaitencorcs  vne bonne  enquefte^il  Tefuil; 
trouué  que  tous  deux  portoyent  vne  tcftedc 
veauauec  fes  cornes.  QuelquVn  luy  va  repli-; 
quer  ,  que  ce  ncftoit  pas  petite  chofe ,  que  le 
poind:  d'honneur  entre  les  gentilshommes:&:,, 
qu  il  n'y  auoit  pas  long  temps  qu Vne  damoy-  ; 
felle  auoit  intenté  vn  procez  de  moindre  chor 
fe,contre  vn  gentil-homme^qui  Faucit  appek 
leefoircufe.  Ledeffendeur  ,  qui  entendoitla 
chiquanerie^eftant  deuant  le  Iuge,&  la  demâ- 
derelle  aufTi^afliflez  de  leurs  Aduocats  &:  Pro- 
cureurs 5  voyant  qu'il  vouloir  iuger  ce  diffé- 
rent 3  requiert  auant  que  ietter  la  fentence  , 
uoir  monftree  :  &:  que  (ans  cela  il  ne  pou- 
uoit  faire  fa  prcuuc.  La  demanderç0e  reiiftf>'^ 
fort  à  cefte  monftree ,  â.ifmt  au  luge  que  f.Uio 
cela  il  pouuoit  bié  donner  la  fentence.  Le  dcf- 
fendeur  difoit  que  fa:       '    on  ne  pouuoit 
bailler  fentence  qui  vailuit  :  autrement  | 
ftoit  d'en  appeller:  6c  fi  leurs  Aduot 
ftoyent  pas  fins  renliquc.  Le  L  . 
ordrvn  .........  roit  mis  par  . 

len^  .^ay  quelle  bonne  fentence  on  j^-  .u 
affeoir  en  vn  fubied  fi  cache ,  obfcur  de  tci  . 
breux.lem'esbahisjrepliqua  quelqu  vn^cô: 
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ilfe  trouue  des  Aduocats  &:  procureurs  qui 
fouticnéc  des  caufes  fi  friuoles ,  comme  i  e  ay 
"  veu.  Auquel  il  fut  refpôdu,  ie  fuis  bic  pF  csba- 
hy  dequoy  ils  fé  trouue  des  gcs  fi  lotz,  &  de  fi 
peu  d'e{prit5&:fi  opiniaftreSjqmettcî  lesluges, 
les  aduocats,procureurs,greffiers/ergés,É  au 
très  de  leur  boutique^eii  berôgne5&:  fe  deftrui 
laiis  les  enrichifset,  ayas  le pP  fouuét  mauuai- 
Gaufe^cofumât  leur  vie  leur  bien  pour  ac- 
croiftre  celuy  de  ceux  qui  ne  viuct  q  du  mal- 
heur d  autruy.  Et  le  pis  eft^qu'ecores  qu'on  ait 
obtenu  &  gaigné  (6  procez,  on  peut  {êulemét 
dire  corne  fit  Panurge.I'ê  ay  fait  dire ,  mais  il 
me  coufte  boifâs  côfiderer  que  Procès  efr  vne 
befte  farouche, difficile  à  manicr,ayât  l'ifTue 
auffi  douteufe  que  la  guerre:  chacû  pouuat  co 
mécer  à  fa  difcretiô  de  plaidoyer,  mais  y  met- 
tre fin  neft  point  en  fa  puilTance.  V  n  de  la  Sc- 
reCjqui  eftoit  de  la  grade  boutiquc.vonlât  dé- 
fendit le^  A  H"ocats  &r  Procureur. .  .icomc- 
ccr  àdirc  v^.. ..i.cus/uyuât  l'opiniô  duStoique 
Pimetius ,  îuiuie  par  Ciccro^foubtcnoyct  que 
c'cil  au  îuge  de  fuiure  la  vcritCjmais  qu'aux  au 
très,  fuffit  auoir  la  couleur  du  vray  femblable. 
Mais  quant  à  moy ,  adioufta  il,  encores  que  ic 
foye  du  meftier,ie  penfe  pourtat  tous  les  mini 
ftres  de  iuftice  eftre  aftràints  à  la  loy  de  vérité: 
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autrement  ils  font  caufc  de  grands  maux,  i, 
principalement  les  Aduocats ,  qui  font  bonsn 
orateurs,  quand  ils  font  malins  ^  par  leur  beauîi 
parler  &:doux  babil  fant  de  grandes  me Ichâ- 1 
cetezifaifans  abfoudreles  vitieux^ô^  condam- 
ner les  innocens ,  trouuer  le  bon  droid  mau-J 
uais  5  &  le  mauuais  bon.  Le  mal  que  font  ccm 
babillards  de  harangueurs ,  difoit  il ,  a  donnlii 
iuftc  occafion  à  Euripide  d'efcrirc  ces  vers:  •  - 
Que pleufl  ci  Dieu  que  thumttine femence 
Fuii fans  [fftYolle^(^  fans  point  d  éloquence^ 
Et  ces  autres; 

O  Vieux, que  nom  les  affaires  du  monde 
Voix  pour  parler ^afin  que  la facunde 
Des  harangueurs  ne  feruiflplué  de  rien. 
On  ne  trouueroit  point  tant  d' Aduocats  abu- 
fans  d'Eloquence,  va  dire  quelque  autre,  pour 
cacher  la  vérité,  &:  furprendre  les  Iuges,&  tel- 
lement les  esblouir  qu  ils  ne  pui/Tent  en  iu- 
geant  mettre  différence  du  iufte  auecl'iniu- 
lte,fi  lexemple  des  Athéniens  cftoit  renouuel-  \ 
lé  :  lefquels  après  le  iugement  donné ,  infor-  ' 
mez  qu'ils  eftoyent  d'auoir  cfté  furprins ,  ils 
s  addreflby  et  aux  Aduocats,  ^lespuniffoyet*  ' 
rigoureufcment.  Mefme  le  Sénat  Athénien 
dit  Areopagus ,  permettoit  aux  Aduocats  al- 
léguer feulement  le  faid  des  parties,  fans  vfer 
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d'aucun  fard  pour  circonuenir  IcsIugcs.Quâd 
ils  failbyent  entrer  rAduocat,rhuiffier  luy  de- 
fçndoitdenemouuoir  les  affedions  des  lu- 
ges. Et  afin  que  les  luges  ne  peuffent  eftre  dé- 
tournez par  quelque  alFedion  de  la  vérité ,  ils 
cognoiflbyent  des  caufes  criminelles  la  nuiél, 
&en  ténèbres.  Ceft  vne  chofe  efmerueilla- 
f  ble^difoit  il,qu'il  ne  s'eft  trouué  pas  vn,  qui  e- 
•  ftant  efleu  Areopagite,  n  ait  laiflé  Ton  vicc,s  ii 
en  auoit:  fes  côpagnons  Areopagites  eftans  û 
vertueux,  qu'il  auoit  honte  d  eftre  tout  feul 
vitieux  entre  tant  de  gens  de  bien.  Le  grand 
Roy  François  fut  contraint  d'ofter  aux  accu- 
fez  de  crime  tout  miniftere  d'Aduocats ,  à  ce 
que  leurs  artifices  ne  fufTent  inftrumens  pour 
détourner  iufticc.  Il  feroit  neceflaire  qu'en 
utes  caufes,  ou  il  eft  queftion  d'vn  faid^  que 
es  parties  fuffent  ouyes  par  leur  bouche  3'cô- 
me  il  fe  pra<5liqùe  aux  marchands.  Toutes  or- 
donnances^repliqua  vn  autre ,  fèroyent  inuti- 
les fi  tous  Aduocatseftoyent  imitateurs  deJa 
fainc^cté  de  Papinian ,  qui  refufa  de  défendre 
fon  Empereur  Caracalla  ,  qui  fut  accuféau 
Sciiat  d  auoir  maffacré  Geta  fon  frère.  Mais 
auiourd'huy  les  mœurs  font  fi  corrompues,ce 
dit  François  Grimaudet,  qu'il  n'y  a  fi  mefchât 
meurtrier^vollcur^brigand^larron.dc  quelque 
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condition  qu'il  fbit ,  pourueu  qu'il  ait  de  l'ar-  j 
gent  5  qui  ne  trouue  vn  Adiiocat ,  qui  hardi- 
ment fe  prefentera  à  la  dcfFenfe  de  fa  caufe.  Et] 
s'il  ne  la  peut  faire  trouuer  bonne,^  fera  durer 
fi  longuement ,  qu'on  n'en  verra  iamais  la  Riu^ 
Et  à  ce  propos^adioufta  il,  il  me  fouuient  d Vn] 
homme  des  champs^qui  me  demanda  vn  Ad- 
uocatjdont  il  ne  fçauoit  pas  bien  le  nom  :  lùy 
en  ayant  nommé  cinq  ou  fix  des  plus  fameux, 
il  me  dit  que  ce  n'eftoyent  point  ceux  làr'mais 
que  c'eftoit  vn  fi  bon  Aduocat,  qu'il  luy  auoit 
promis  que  de  fa  vie  il  ne  feroit  contraint  de 
payer  de  l'argct  qu'il  deuoit  à  vn  homme,  qui 
l'auoitfaidadiourner.  le  luy  dy  lorsque  ceft 
Aduocat  deuoit  auoir  bonne  pratique,  auiîi 
bienquvn  Aduocat  de  Milan^qui  eftoit fi  ru- 
fé  que  les  proccz  duroyent  tant  qu'il  vouloit. 
Dcquoy  aduerty  Galeace ,  Duc  de  Milan ,  Ce 
conleilla  à  luy ,  difant  qu'il  deuoit  deux  mille 
cfcus  à  Ton  boulanger,  dont  il  eftoit  conuenu, 
&  qu  il  voudroit  bien  trouuer  moyen  de  ne 
payer  point  fi  toft.    Ccft  Aduocat  l'afTeura 
qu'il  ne  pay eroit  de  dix  ans,tant  il  feroit  durer 
la  caufè.  Le  duc  fit  pendre  Ton  Aduo    "  après 
auoir  congneu  comme  il  vfoit  de  fuy  tcs.ll  eft 
vrayjdifoitil  en  continuant ,  que  nous  accu- 
fonstoufiours  les  luges,  &les  Aduocats  ô^r 
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procureurs  quand  nos  procez  ne  vont  pas 
bien  ;  mais  bien  fouuent  la  faute  vient  de  la 
aiauuaiftié  des  parties ,  qui  font  fi  maJicieufes 
&  opiniaftres ,  que  les  luges ,  ne  leur  confeil, 
'•  ny  peuucnt  rien  faire  ,  tant  ils  ontmauuaife 
onfcience.  lay  vn mien  voifin  ,  va  dircvne 
ciTe-tondue^grandchiquaneur,  qui^i'a  dit, 
y  a  pas  longtemps,  qu'il  auoit  eu  beaucoup  ' 
e  proce2,mais,me  difoit  il ,  ie  n'en  ay  perdu, 
^  ieu  mercy ,  pas  vn  de  ceux  où  l'ay  ejfté  reçeu 
à  faire  preuues5&  là  où  on  s  eft  rapporté  à  mô 
ferment.  Quand  ils  font  reçeus  à  iuter,  adiou- 
ftoitil,  &:  le  ferment  efî:  decifoire  ,  ils  ne  font 
que  dire^brideles  chenaux,  tant  la  pieté  &  re- 
ligion font  en  mefpris.  Et  fi  ay  veu  ces  iours 
paffezvnepartie^àquile  luge  faifoit  leuerla 
main ,  qui  leuoit  la  gaucherie  luge  luy  ayant 
dit,ce  n  eft  pas  celle  là,  leuez  la  droide  ;  il  fut 
fi  impudent  de  luy  refpondre  ,  ceft  tout  vn, 
monfieur ,  ie  iurc  bien  à  toutes  mains.  Regar- 
dez,  va  dire  vn  des  noftres,  là  où  nous  Ibm- 
mes  tombez  ,  que  de  fe  moquer  dVne  chofe 
qui  a  efté  eftimee  fi  fainde  ôc  religieufe,qu  an- 
ciennement il  n'eftoit  pas  permis  au  prebftrc 
Flamin  de  iurer ,  &ny.eftoit  point  côtraind. 
Mefmes  en  la  religion  Chreftienne ,  les  preb- 
ftres  ont  efté  long  temps  fans  eftre  côtrainds 
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dciurer5cncorcs  auiourd'huy  les  gens  d'Egli-  - 
fe  ne  lurent  point  fur  les  Euangiles ,  &  ont  iu-  h 
rement  fcparédu  commun:  car  ils  mettent  la  j 
'  main  adpe^tus^  que  les  anciés  François  diloyéy 
au  py.La  raifon  de  tout  cecy  eftoit ,  &  eft  en^ 
cores^qu'on  eftime  vne  chofe  abfurde  de  dou- 
ter delà  foy  de  ceux  entre  les  mains  defquels 
nous  auons  laifle  toutes  les  chofes  diuines. 
Aufli  difoit  il^qu  il  me  femble  qu'on  faid  toPt 
à  vn  homme  de  bien  de  le  faire  iurer,  &  que  le 
jurement  à  vn  homme  libre  ^  qui  eft  homme 
de  bien,  eft  vne  peine ,  &  vne  efpece  de  tortu- 
re :  le  lurifconfulte  ayant  eu  le  iurement  en  fi 
grande  reuerence,  qu'il  n  a  pas  voulu  que  les 
pariures  fuffcnt  punis:  mais  a  dit  qu'ils  auoyét 
aflezde  Dieu  pour  vangeur  deleurpariure. 
Puis  quelesplaidoyeurs  d'auiourd'huy  font  fi 
cauteleux  &  fins^ôi  de  fi  mauuaife  confcience, 
répliqua  vn  dela  Seree,  il  ne  faut  trouuere- 
ftrange  fi  aucuns  officiers  de  luftice  ne  font 
pas  plus  gens  de  bien  queux.  Et  me  fouuient 
d'auoir  demâdc  vne  fois  à  vn  Aduocat,  pour 
quoy  il  perdoit  fes  caufes  5  &:  que  tous  ceux 
qu  il  accufoit  eftoyent  abfouz  :  pource^me  dit 
il,  qu'il  ne  vient  pas  vn  à  moy  de  ceux  qui  ont 
bon  droit.  Et  lors  il  me  fouuint  d'vn  Craffus 
qui  perdoit  tous  fes  procez ,  &:  eftoit  fi  mal- 
heureux 
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heureux  en  les  accufations^quc  iamais  n'auoit 
accufé  perfonnCjqui  ne  fuft  enuoy  é  abfouz.  A 
ceftecaufc  rEnipcrcur  Augufte  ayant  entre- 
pris vn  grand  palais ,  dont  il  ne  pouuoit  venir 
à  bout,va  dire  de  ccft  Aduocat.-Pleuft  à  Dieu, 
qu'il  euft  accufé  ma  maifon.  Il  eft  vray  que  la 
rencontre  ne  vaut  rien  en  François  :  mais  en 
Latin  elle  eft  excellente  :  car  nLfolnere  fignifie 
abfouldre  &  acheuer.  Et  l'Empereur  l'etcdoit 
:n  fa  dernière  fignification ,  qui  eft  acheuer  & 
mettre  à  fin,Quelque  autre  prenant  la  parolîe, 
va  dire,  (fans  fortir  hors  du  propos  de  la  Serce, 
&:dcla  précédente  rencontre  )  quVnhonne- 
fte  homme  dubas  Poidou^auoit  faidbaftir 
vne  grâge  fi  fpatieufe  &  large  qu'il  ne  pouuoit 
trôuuer  de  bois  de  cherpatc  pour  la  faire  cou- 
urinen  forte  que  fon  logis  demeura  long  téps 
.  dcfcoucrt.  Quelqu  vn  de  fcs  amys  deuifànt  a- 
uccluy,  raconta  qu'il  venoit  de  parler  à  vn 
Magiflrat  &:  luge  des  premiers  des  gransiours 
de  Poidiers/ort  gratieux ,  qui  n'auoit  iamais 
voulu  permettre  qu'il  parlafî:  à  luy  la  tcfte  nue. 
Mais  à  chacune  fois  qu'il  ofioit  fon  chappeau, 
autât  de  fois  il  le  fiiifoit  couurir.Pleufl  àDieu, 
difl:  ceftuy-cy,  que  ma  grange  peuft  aller  vers 
luy ,  &:  qu'il  luy  en  euft  autant  f  aid.  Il  vouloit 
dire  que  ce  Seigneur  eufl:  aulîî  faiCt  couurir  fa 
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Nevfiesme 
gratige.Or  parcejcomméça  à  dire  quelqu* vn. 
qu'on  met  tout  ce  qui  arriue  és  procezfurlcs 
Aduocats^efcoutez  qu  il  arriua  à  vn  Aduocat 
.  es  grands  iours  de  Poidiers  ic'cfl:  que  fc  corn- 
plaignant  deuat  meffieurSjdVne  partie  qui  ne 
luy  vouloit  pas  communiquer  vne  pièce ,  cô*/ 
mcn^zz dive^malnm  eji quoi tegitur, Le  Prefidêt 
luy  va  dire ,  couurez  vous  donc  Aduocat.  I1& 
font  fi  accdbftumez  à  eftre  blafmez,  &  prlnciy 
paiement  à  eftre  appeliez  larrons  ,  qu'ils  n'en 
font  autre  compte  :  comme  ie  vous  feray  en- 
tendre par  ce  qui  fut  dit  à  vn  Aduocat  des 
plus  fameux  5  qui  eftoit  venu  en  fon  païs  dc 
Poidou.  Il  s  en  vint  vn  iour  à  luy  vn  homme 
en  confultation^pour  intenter  vn  procez  con- 
tre vn  fien  voifin  qui  lauoit  appellé larron. 
Ceft  Aduocat  luy  dit ,  qu'il  ne  falloit  point 
pour  cela  plaider^^  que  c  efloit  peu  de  chofe, 
ôc  que  tout  l'argent  qu'il  y  mcttroit  fèroit  pcr 
du^n'cftant  rien  que  d  appeller  vn  homme  lar- 
ron:&:  quant  à  luy^qui  eftoit  bien  d  autre  qua- 
litéjil  ne  pafToit  iour  que  quelquVn  ne  Tappel- 
lafl  larron  ,  &  qu'il  auroit  beau  à  en  faire  des 
procez.  Ce  villageois  luy  réplique ,  ouy  bien 
vo^  qui  cfles  du  meftier^mais  moy  qui  n'ê  fuis 
point  ?  p .  , . .  z  vous  qu  il  foit  de  moy  côme  de 
vous?Et  ainfi  s'en  va  fort  mal  content  de  fon 
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Aduocat3&  fans  le  payer.-parce  qu'il  luy  auoic 
ditquilperdroit  tout  ce  qu  il  y  mettroit.  Ce 
ruftique  trouuoit  fort  eftiâge  qu'on  appellaft 
vn  homme  de  bien  larron,  fans  punition  :  car 
combien  que  l'iniure  foit  faufïè  ,  toutefois  il 
en  peut  demeurer  quelque  impreflîon  à  ceux 
qui  l'auront  ouyes  d'autant  quencores  qu'vn 
homme  foit  guerydVneplaye^fieftce  que  la 
citatriceluy  en  demeure  toufîours  :  Ce  villa- 
geois deuoit  payer  ceft  Aduocat  au  doubIe,va 
dire  vn  autre,  qui  pour  s'enrichir  ne  faifoit 
point  vn  grand  cas  de  ricn.Car  ie  n*eftime  pas 
vn  Aduocat ,  comme  aucuns  font ,  pour  faire 
d'vne  petite  chofe  vne  grande  :  non  plus  que 
ie  trouue  qu  vn  cordonnier  foit  bon  m.aiftre, 
qui  fait  &  chauffe  de  grads  fouliers  à  vn  home 
ui  a  les  pieds  petis.Efoutez  vn  petit  côte ,  va 
ire  quelqu'vn  5  d'vn  villageois  qui  s'en  vint  à 
vn  Aduocatjluy  difant  qu'il  vouioit  auoir  vnc 
côfolatiô.Puis  va  coter  à  fon  Aduocat  fô  fait, 
out  ainfi.Feftois  appuyé  ces  iburs  palfez  con- 
ré  la  muraille  d'vn  mien  voifîn,&  fentant  &: 
voyant  qu'elle  trembloit,  ie  me  fuis  ofté  de  là: 
fel'Aduocat  luy  va  dire  qu'il  auoit  bienfaidde 
fs'ofterdelà.  Le  bon  homme  réplique  qu'il  le 
|fçauoit  biê,&:  qu'il  ne  luy  auoit  rie  dit  de  nou- 
eau.Et  laiifât  là  fô  Aduocat,  ne  luy  bailla  rie, 
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en  dilant^ie  fçauois  bien  que  i'auois  faid  fage- 
mcnt  de  m'ofler  d'auprès  d'vne  muraille  qui 

tomboit./ans  que  l' Aduocat  me  le  dift.  le  vou  j 
drois^rcpliqua  vn  autre^quc  toutes  leurs  con- 

fultations  fuflent  auui  cleres  &  faciles,    k ui  , 

reiponces  auflî  aifees  à  entendre^que  ccfte  cy:  ' 
car  nous  trouuons  des  confultans  qui  dcfgui- 

lent  lî  bien  les  matieres^qu  ils  mettent  les  par- 1  ' 

ties^en  grand  dâger,  comme  vous  cntendrex.  ^ 

Il  y  auoit^commença  il  à  dire ,  vnc  Loy  en  vn  ' 

paiSjaumoins  ce  dit  monficur  Bodiujqui  por- .  ' 

toit  que  celuy  qui  feroit  autheur  d'vne  feditiô"  ' 

feroir puny  de  mort ,  &  que  celuy 'qui  lappai-  < 

feroit^auroit  cinq  cens  cfcus.  Il  aduint  que  ce-  ' 

luy  mefme  qui  lauoit  faide^ô^  l'auoit  aufsi  ap-  <:  i 

paifee^vint  au  confeil.  Les  Aduocats.:  luy  di-  i  1 

rent  que  l'argent  promis  à  celuy  qui  appaife— :  j 

roitla  fedition  luy  cftoit  deu,  encores  qu'il  i'  i 
l'eufl  commence  -  ^  vans  plus  d'efgard  au  bien 

qui  efloit  prouciiu  d'auoir  appaifc  la  fedition^  j 

qu'au  mal  qui  eftoit  aduenu  de  Tauoir  efmeu   .i  j 

qu'il  falloiî  cftcndre  les  faueurs,  &  rcftrain-  -i  j 
drcieschofcs  odieufcs.  Auec  ceftc  confulta- j 

f  tion  bien  fignee ,  il  s'addrcffe  aux  Magiftrats:  :<  ■ 

qui  ordonnèrent  que  puis  qu'il  falloir  auoir  i 
efmeaë  la  fedition  auant  que  i'appaifcr ,  qu'il  l 

feroit  puny  de  mort  par  la  rigueur  de  la  Loy,  ^  j 
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puis  après  quilpourroit  demander  le  falaire 
que  la  Loy  balloit  à  celuy  qui  auoit  appaifé  le 
tumulte.  Ceux  de  laSeree,  à  propos  deceit 
exemple  doubtcux  ,  &  ayant  veii  monfieur 
Bodin  en  fa  Republique  ,  vont  propofer  des 
queftions  doubteufcs  &c  difficiles,  pour  mon- 
trer quels  luges  il  conuiendroit  auiourd*huy 
mettre,  attendu  la  malice  &  flibtilité  des  c(- 
p*rits  de  maintenant.  La  première  queftiô  fut^ 
îî  Augufte  fit  bien  de  fauuer  la  vie  à  Crocatas, 
chef  des  voleurs  en  Efpagnc ,  &:  outre  de  luy 
bailler  les  vingt  Se  cinq  mil  cfcus  qu'il  auoit 
promis  à  ccluy  qui  luy  apportcroit  fa  tefte, 
quand  luy-mcimc  fe  prefcnta  à  AuguftefCar 
Augufte  luy  bailla  (a  grâce,  afin  qu'on  ne  vio- 
lait point  la  foypro  mile  à  celuy  qui  Ce  reprc- 
fentoit  àlufticc  :  &c  le  pris  promis ,  à  celle  fia 
qu'on  ne  penfaft  point  qu'il  l'euft  faid  mourir 
pour  gaigner  les  vingt  &;  cinq  mil  efcus.Le  fé- 
cond doubte  ei1:oit,fi  les  Veniticnsfirent  bien 
Aûil  de  remettre  le  fils  en  fes  biens  Se  liberté,ayant 
apporté  la  tefte  de  fon  pere ,  qui  eftoit  banny 
comme  luy  :comme  la  Loy  le  permettoit  à  ce- 
luy qui  apportoit  la  tefte  du  banny.  Le  tiers 
propofa,fî  le  marchand  deuoit  encourir  la  pei- 
ne de  la  Loy ,  laquelle  dcfFendoit  -  ^  — 
en  leur  Pvepubliqiie  des  laines  eftiMagcic 
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Nevfiesme 
y  amenant  des  moutôs^auec  leur  toifon.Poiïi 
•viiidcr  ces  differens ,  va  dire  quclquVnjil  fau 
droit  des  lugesde  bon  dprityàc  rçaiians^Â:  bic 
vcrfez  aux  affaires,  comme  eftoit  ce  luge  qii 
fauuavne  pauurc  femme  d'vnproccz  inteiiajjjjjp') 
contre  elle:&  voicy  que  c  eft.Deux  eftrangcii 
auoy  ent  baille  en  garde  à  cefte  femme  de  1  arn 
gent  à  la  condition  qu  elle  neie  rendroitl 
IVn  que  l'autre  ne  fuft  prefent.De  là  à  quelqUi 
tempSjlVn  s  adrelTant  à  cefte  femme ,  lafTeun 
que  fon  compagnon  eftoit  mort ,  &  en  baillî 
défi  bonnes  p reuu es , 'qu'elle  luy  rend  toul_ 
l'argent  qu'eux  deux  luy  auoy  ent  mis  en  dc- 
poft.  Depuis  celuy  qu'on  difoit  eftre  mort  rc  - 
uenu/aid  conuenir  cefte  femme^difant  qu  el-| 
le  ne  deuoit  bailler  ceft  argent  à  l'vn  fans  l'au- 
tre 5  comme  elle  auoit  promis  quand  on  luy 
mit  entre  les  mains ,  &  comme  elle  le  confef- 
foit.  Le  luge  condamna  cefte  femme  à  rendre 
ceft  argent  à  ce  nouucau  venu ,  pourucu  qu'il 
amenaft  fon  compagnon  auec  luy,  &  quelle 
ne  s'en  dcfferoit  point  qu'ils  ne  fuftènt  tous 
deux enfembîe/elonla.conuenance.  Claude 
l'Empereur,  va  dire  vn  autre ,  ne  tira  il  pas  vne 
bône  preuuc  dVne  mere^qui  ne  vouloir  recô- 
gnoiftre  fon  fils, quand  il  luy  cô manda  de  l'el^  ^ 
poufcr  îAuftî  bien  que  fit  Aîphonce,  Roy  de  I 
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Naples  5  quâd  fur  la  dcnegatiô  que  le  perc  fai- 
foit  de  recôgnoiftrc  Ton  fiis^comanda  qu'on  le 
vendift  à  vn  marchâd  de  Barbarie?  Ayant  mis 
fin  à  ces  queftions^on  retourne  d'où  on  eftoit 
venu ,  &  à  demander  dont  pouuoit  procéder 
la  multitude  des  procès ,  bc  la  grade  longueur 
d'iceux.  Aucuns  tiennent  que  cela  vient  de  l'i- 
gnorance des  lugesjes autres  de lafHuencc  &: 
*grand  nombre  des  Iuges,Licutenans,  Côfeil- 
lers,  AduocatSjprocureurs^foiliciteurs,  notai- 
res, greffiers  &:  l'ergens  ^qui  font  en  plus  grand 
nôbre  en  France,  que  tous  les  autres  peuples 
n  en  ont:  fi  nous  en  voulons  rapporter  à  mon- 
fieur  Bodin.Mais  qui  me  reconforte,  difoit  il, 
c  eft  qu  il  en  y  aura  tant  qu'ils  fe  mangerôt  les 
vns  les  autres.Enadiouftant,  queleprouerbe 
ancien  montroit  blé  le  mal-heur  où  nous  fom 
mesrquand  il  dit,vn  Aduocat  en  vne  ville ,  vn 
noyer  en  vne  vigne ,  vn  pourceau  en  vn  bled, 
vne  taupe  en  vn  prc,&  vn  fergét  en  vn  bourg, 
c  eft  pour  acheuer  de  gaftcr  tout.Côbien  qu'il 
en  y  a  aucuns  qui  ne  trouuent  point  mauuais 
la  multitude  desluges:d'autant,difent  ils  ,que 
le  iugement  de  plufieurs  eft  plus  prudent, 
auffieftil  moins  fubieét  à  la  corruption  ,  qui 
plus  difficilement  entre  en  vne  grande  com- 
pagnie d'hommes,  qu'en  vnfeul,  eftantmeil- 
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leur  que  plufieiirs  foycnt  propofez  à  robferua 
don  de  la  Loy,  qu  vn  feulrCe  qui  eft  confirme 
par  AriftotejquiditquVn  peude^m  cft  plus 
ayfec  à  corrompre  que  beaucoup. Et  auffi  que 
nous  voyons  l'opinion  des  hommes  efcrein 
certaine  &  variable.  Vous  gagnerez  vn  procès 
envne  lurifdidion ,  ou  en  vne  chambre,  &1( 
perdrez  en  Tautre  :  parquoy  il  eft  permis  après 
î'Arreft  donné  en  vnc  Court  de  Parlement  dÇ 
propofer  erreur ,  &  faire  rcuoir  voftre  procez 
pardeuant  autres  luges.  Mefmes  ilfe  trouuc 
que  les  Romains  fepenfoyent  bien  gratifiez 
de  leurs  Empereurs, quand  àleurnouueauad- 
uencment  ils  permettoyent  de  mettre  le  pro- 
cez deuant  le  Sénat ,  encores  que  la  caufe  euft 
efté  iugee  par  cinq  fois  :  qu'ils  appclloycnt/«5 
qmnu  reUtionis .  Il  fut  mis  en  auaut ,  pour  ap- 
prouuer  la  multitude  des  luges^que  quand  vn 
criminel  eft  coupable ,  qu  a  grand' peine  peut 
il  s'accorder  de  luge ,  &  que  ccluy  qui  accufe 
quclquVn  faulfemét^cn  fait  de  mefme,  IVn  &: 
l'autre  recufans  les  plus  gés  de  bien,  parquoy 
il  fcmblc  .|u^  la  multitude  des  luges  cPi  neccf- 
fiire  en  ce  temps.Les  Romains  pourtant ,  va 
dire  queiqu  Vn^auoyent  vne  grande  deffiance 
du  dcfendeur^quirccufoit  tant  de  luges,  auffi 
bien  que  de  ccluy  qui  accufe,6i:  les  choifîfl.  Et 


r 


i 


Early  European  Bocks,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1 007/A 


s  £  K.  E  E.  199 

cela  a  ayde  à  Rome  à  condamner  beaucoup 
de  gens  accufez  5  pour  auoir  recufé  Cato  Vti- 
I  cenib: d'autant  qu'on  ne  pouuoit  penfer  ceux 
là  cftre  innocés^mais  pluftoft  coulpables ,  qui 
recufoycnt  le  iugcment  dVn  fi  iufteô^  homme 
bien  de  luge. le  pcnferois  pluftoftjrepliqua 
vnautre,la  multitude  ô<:  longueur  des  procez 
îftre  venue  des  loix  Romaines^ô*:  des  elcholcs 
de  droidjque  de  toute  autre  chofe ,  ayans  ap- 
prins  de  là  le  mcftier  de  plaider ,  difant  la  Loy 
I  ab  Anaftafio ,  que  ceux  qui  font  grands  plai- 
ideurSjÔ^  en  font  profefTion/çaucnt  beaucoup 
de  maux  &  de  merchâcctez.Âulfi  nous  lifons^ 
adiouftail^que  Ferdinand  Roy  d'EfpagnCjen-r 
uoyant  Pedrarias  gouuerneur  és  ides  Occidé- 
talcs  nouuellemcnt  defcouucrtes ,  luy  dcfFen- 
dit  de  mener  ni  lurifconfulte,  ni  aduocat,  afin 
de  ne  porter  la  femence  de  proccz,  où  il  n'en  y 
auoit  point.Car  on  di6t  qu'en  ce  monde  nou- 
ucau  5  où  ils  viuent  fans  lettres ,  magiftrats , 
ne  loy  ,  qu'ils  viuent  plus  légitimement 
droidement  que  nous  .  Encorcs  en  tout 
rOrient  y  a  fi  peu  de  proccz  ,  qu'en  la  pro- 
uincede  Guzala  la  populace  crée,  feulement 
aux  iours  de  foire^vn  iufticicr,  pour  affeurer  le 
cours  delà  trafique: &:aux  lifieres  du  royaume 
deFeZjleshabitansdela  montagne  Magnan, 
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arreftet  les  paflans  pour  rcccuoir  iufticed  eux 
Nous  trouuos  auffi^adiouftoit  il  encores,  que 
Bafile  Macédonien ,  Empereur  de  Conftanti- 
nople^defcendant  4âf  Dumbam^  où  Ton  redoit 
la  iuftice ,  le  plus  fouuent  n'y  trouuoit  perfon 
ne  qui  la  demandaft,parquoy  enuoyoit  par  la 
ville  pour  fçauoir  s'il  y  auoit  perfonnc  qui  cui[ 
affaire  de  luy ,  tant  il  y  auoit  peu  de  procez.  A 
ce  proposjil  me  fembleque  les  grans  fcigneu 
de  France,&  les  gentil-hommes  qui  ont  iurif- 
didion^ont  fort  mal  faid  de  Ce  démettre  de  la 
iuftice  qu'ils  doiuent  à  leurs  fubiets  ,  te  fe  ren- 
dre iufticiables  aux  enfans  de  leurs  fermiers. 
RegardeZjdifoit  il  encores ,  quelle  douceur  & 
clémence  deuoit  eftre  en  nos  Magiftrats,  puis 
que  nous  la  voyons  telle  aux  Empereurs  ?  Pay 
veu  vn  Magiftrat  fi  graue^adiouftoit  il,qu il  ne 
vouloit  iamais  refpondrc ,  ni  mefmc  donner 
audience  à  aucune  parolle  de  Tes  citoyens ,  di- 
faut  que  la  dignité  du  Magiftrat  ne  permettoit 
telle  humanité  5  &feperfuadoit  que  fa  robbc 
d  efcarlatte lauoit  transformé  en  vne autre  e- 
fpece.  Auec  tout  cela  il  faifoit  Thabil-hommc 
&  le  fçauant5&:  fe  mefloit  de  reprendre  5«r  cor- 
riger tout  :  tellement  que  li&nt  enfonliurc, 
luflitU  eft  ars  boni  ^  ^^«/:il  difoit  qu'il  f  alloit  li~ 
ïc^lujlim  eji  ars  boHt6  ^  eqm .  Us  vouloyent  rire 
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de  ce  fçaûant  Magiftrat^mais  ils  en  furent  em- 
^pefchez  par  quelqu  vn^qui  commença  ainfi.II 
feroit  bon  pour  obuier  à  la  multitude  des  pro- 
:ez5  &:  à  la  longueur.  Se  afin  que  iuftice  fuft  c- 
juitablement  &  efgalement  rendue  à  tous ,  & 
taux  plus  pauures  comme  aux  plus  riches  :  que 
I Jes  grands  feigneurs ,  qui  laiflcnt  tout  faire  à 
/'leurs  iugcs ,  oùyffent  vnc  fois  ou  deux  la  fcp- 
l^maine,  les  plaintes  des  plus  pauures  de  leurs 
fubietS5&:  leur  rendiffent  iuftice:  comme  nous 
trouuons  d'Alphonfe  Roy  d'Arragô^qui  tous 
les  Vendredis  rendoit  aux  pauures  la  iuftice: 
la  reuerence  que  nous  deuons  à  nos  feigneurs 
empefcheroit  les  riches  &  les  grans  de  mole- 
fter  les  pauures .  A  cefte  cauïc ,  difoit  il ,  on 
fçait  qu  Aftree,  qui  eft  Iuftice ,  fe  mit  entre  le 
Lion  &c  la  Balance ,  quand  elle  vola  au  ciel, 
pour  monftrer  que  le  iuge  doit  eftre  dVn  ver- 
tueux couragcj  6c  auoir  la  force, &:  pefcr  les  cri 
mes  d'vn[chacun,rans  refpeder  perfonne:c'cft 
pourquoy  on  peint  Iuftice  cachant  la  teftc  dus 
les  cieux ,  aduifant  à  Dieu  feul .  Puis  que  ce 
mal-heur ,  va  répliquer  vn  de  la  Seree,  eft  en 
noftre  France, quVn  procez  en  engendre v- 
ne  douzaine  ,  par  la  fubtilité  de  ceux  de  ce 
temps  ,  il  feroit  bon  d'eflire  des  Magiftrats 
de  bonne  confcience  ,  fages  ,  Ôc  fçauans , 
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&quifuflcntnches:les  Carthaginois  eftimâ^ 
que  tout  homme  qui  eft  affailli  de  pauureté  ne 
'  peut  fideilement  adminiftrer  iuftice .  Et  pour 
trouuer  tout  cela  en  vn  iuge,il  me  femble  qu'il 
fcroit  bon  de  les  eflire3&  prédre  des  plus  vieux 
&  anciens  5  comme  ont  failles  Romains^qui 
baillèrent  ce  titre  de  Senateur^fignifiant  vieil- 
lard, à  leurs  magiftrats  fouuerains.  Combien 
qu-Ariftotereprouueles  Lacedemoniens  ^  dd 
ce  que  leurs  Sénateurs  iugcoyct  de  toutes  eau 
Tes  tant  qu'ils  viuoiét:difant  qu'il  y  auoit  grâd 
danger  de  commettre  les  grans  affaires ,  &  les 
gransiugemensà  l'opinion  des  vieilles  gens^ 
à  qui  le  plus  fouuent  refprit  s*affoiblift  auffi 
bien  que  le  corps .  Et  pour  confirmer  celajes 
anciens  ont  toufiours  dit^œuure  ou  labeur  du 
ieune^confeil  de  ceux  qui  font  entre  les  ieuncs 
&les  vicux^^:  prières  dés  vieux:  encore  aucûs 
ont  mis  en  lieu  dcprecesfenum^crepùmjènum, 
Qu^on  doiue  mettre  des  gens  de  bien  aux  offi- 
ces de  iudicature ,  difoit  il  en  pourfuyuant,  les 
Hébreux  nous  l'ont  bien  monflré^qui  ont  efté 
fiiuftes  iugcs  qu'ils  difoyentlcs  anges  deDieu 
cftre  prefens  aux  iugemens.  Aluarez  cfcrit  que 
cncores  auiourd'huy  en  Ethiopie ,  les  iuges  fc 
mettent  aux  bas  fieges,  Glatirent  les  chaires 
hautes  vuidcSj&affeurent  que  ce  font  les  fie- 
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gcs  des  Anges,  Mais  en  ce  temps  que  tout  le 
monde  cft  reçeu  aux  offices  de  iudicature  in- 
dilFeremmentjles  Magiftrats  bien  fouuét  font 
auffi  vitieux  que  ceux  qu'ils  veulent  iuger,  qui 
cft  lacaufe  qu'on  n'a  nulle  reuerence  au  Magi- 
ftrat.  A  ce  propos,  difoit  il,  n*y  a  pas  long  têps 
qu'vn  iuge  confrontoit  des  tefmoins  à  vn  cri- 
minel &:  laiTon^auquel  le  iuge  difoitjque  dites 
vous  à  ce  tefmoin  5  quel  reproche  luy  voulez 
vous  dôner?Il  didjluy  difoit  le  iuge,  que  vous 
eftes  vn  mefchât  homme,&:  vn  larron.  Le  cri- 
minel va  refpondrc  à  ce  iuge,quc  voulez  vous 
que  ie  die ,  monfieur  ?  Il  ne  parle  pas  à  moy ,  il 
J  parle  à  vous.Vous  pourrez  iuger ,  commença 
•  à  dire  vn  autre ,  par  vne  grande  mefchanccté 
»  faidcpar  vnluge^comme  d'vn  cfchantillon, 
que  peuucnt  faire  les  Magiftrats  qui  n'ont 
Dieu  ne  leur  honneur  en  recommandation, 
quand  ils  ont  l'efprit  pour  conduire  leur  mau- 
uais  &:  malheureux  dclfein  Jl  aduint,difoit  il, 
du  temps  du  Roy  Philippe  le  L(5g,  qu'vn  Pre- 
uoft  de  PariSjnommc  Henry  Lapparel^fit  exe* 
cuter  à  mort  vn  pauure  homme  prifonnier  au 
Chaftellet,luy  impofant  le  nomd'vn  riche  ho- 
me coulpable  &  condamné ,  lequel  il  deliura. 
Penfez  vous ,  adioufta  il ,  combien  il  importe 
que  les  premiers  iugcs  ^  qui  font  les  Notaires, 
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foyent  gens  de  bien?  Vous  ne  verriez  autres 
^  procez  que  dinfcription  en  faux,  de  faux  cô- 
traâ:s3reîîlimens5&  teftamens^produits  deuât 
les  iuges:puis  ceux  qui  les  ont  produits  difent 
qu'ils  ne  s'en  veulent  pas  ayder^quâd  ils  voyé 
qu'il  n'y  faiâ:  pas  feur .  Si  i'eftois  leur  iuge,  di- 
foit  il  5  ic  ferois  bien  trouuer  à  ceux  qui  pro- 
duifent  ces  beaux  contrats  leurs  fabriqueurs: 
qui  leur  a  baillé  ces  belles  pièces  en  main/ 
Mais  laifTant  ces  mal-heurtez  là,  ie  vous  diray 
ce  qui  arriua  entre  vn  Notaire  &vn  villageois, 
n'y  a  pas  long  temps .  C'efl:  qu'vn  homme  des 
champs5qui  ne  fçauoit  pas  figner,  s'addrefTa  à 
vn  Notaire  de  cefte  ville      luy  apporta  vn 
beau  lcuraut3&  deux  chapons .  Le  Notaire  ne 
vouloir  prendre  ce  prefentjne  cognoilTant  cc- 
luy  qui  luy  donnoit:  difant  au  villageois^ie  ne 
fçay  pourquoy  vous  me  voulez  donner  cela, 
ie  n'ay  rien  faiét  pour  vous .  Le  bon  homme 
contrainét  le  Notaire  de  prendre  ce  qu'il  luy 
auoit  apporté  :  &:  le  Notaire  en  le  remerciant 
luy  va  direjie  fuis  voftre  obligé ,  ie  ne  fçay  cô- 
ment  ie  vous  pourrois  rccompenfer:  regardez 
fi  ic  vous  puis  faire  plaifir.Le  bon  homme  lors 
luy  refpond,fi  pouuez  bien  fi  vous  voulez .  Et 
quoy?  ce  dift  le  Notaire:  c  eft,  refpond  le  villa- 
geois ,  que  ie  v^ous  prie  ^  fi  me  voulez  faire  vn 
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grand  plaifir,  de  ne  m'obliger  point  que  ie  n'y 
foye,vous  ne  me  fçauriez  faire  plus  grand  bié 
&  leruice .  Tous  ceux  de  la  Seree  fe  prindrent 
à  rire,&:  euffent  rit  d  auantage ,  n  eulè  eftc  que 
vn  de  nos  Magiftrats,  qui  eftoit  en  cefte  Seree 
va  parler  ainfi.  Il  feroit  bon  que  tous  officiers 
de  iuftice  fuflenr  fubiets  à  corred:ion,&  à  ren- 
dre raifon  de  leurs  avions  &  fyndiqucz^com- 
nje  il  fe  faifoit  anciennement  enGrcce  par  de- 
uant  les  Nomophylaces ,  &  à  Rome  par  les 
CenfeurSjCn  Lacedemone  parles  Ephores^en 
Athènes  parles  Areopagites ,  en  Efpagne  par 
les  Vifiteurs ,  &  à  Venife  par  les  Aduocateurs. 
Il  y  a  ynpays ,  adiouftoit  il ,  là  où  le  Prince  efi: 
tenu  à  la  partie  de  tout  Tintereft/ile  iuge  qu  il 
a  efleu  a  faid  iniuftice  à  quelqu  vn  de  fes  liib- 
ietSjOu  fi  par  ignorance  il  a  mal  iugé ,  &  faid 
perdre  le  procez  à  celuy  qui  le  deuoit  gagner: 
>&:  neft  pas  excufé  le  Prince,  de  dire  qu'il  a 
efleu  les  plus  idoines .  Que  fi  le  Magiftrat,qui 
iugeroit  mal  par  ignorance  ,  eftoit  mainte- 
nant puni,  &  deuoit  refpondre  de  foniuge- 
ment  5  comme  par  le  palTé^les  offices  ne  fe- 
royent  pas  à  fi  haut  prix,&  à  grand  peine  trou 
ueroitonquiles  vouluft  accepter.  Que  vou- 
lez vous?repliqua  vn  autre,  c'efi:  le  malheur  de 
ce  temps,  que  tout  le  monde  veut  eftre  iuge. 


Nevfiesme 
S'ils  ont  fi  grande  enuie  d'cftre  iugcs,  luy  fut  il 
refpondu^ie  m'esbahis  qu'ils  ne  s'en  vont  à  vn 
icu  de  paulme^^  là  ils  iugeront  fans  appel^à  la 
fimplc  voix  d'vn  rapporteur  ;  ou  qu'ils  ne  fe 
font  marchands5&:  ils  feront  iuges  &  Confuk 
cncores  qu'ils  ne  le  veulent  eflre .  Que  fi  ceux, 
difoit  il5qui  embralTent  les  affaires  publiques, 
èc  achètent  les  offices/çauoyent  les  inconuc- 
niens  qui  leur  en  arriucnt^n'acheteroyent  pas. 
leur  feruitudc  à  fi  haut  prix:d'autant  qu'aucun 
n  eft  fi  toft  efleué  en  dignité  entre  fes  citoyés, 
que  les  yeux  de  tous  ne  fe  iettent  fur  luy  :  de 
forte  que  non  feulement  les  grandes  &C  publi- 
ques aèliôs^mais  aufïi  les  moiiïdrcs  &  priuecs, 
font  fi  diligcment  obfcruees  en  luy ,  que  tcps 
du  monde  il  ne  peut  eftrc  fcigneur  de  foy  met- 
me .  Ce  qui  luy  cfr,  corne  did:  le  f  èigr:  cur  Paul 
Paruta^autantplus  grief  &  difficilc^qu  il  diffè- 
re aux  premières  efperances ,  defqueiles  l'am- 
bition eftcouftumiere  côbler  l'cfprit  de  ceux 
qui  s'acheminent  en  fes  fentiers.  Outre  cela^  ' 
difoit  iljil  faut  pour  exercer  le  Magiftrat ,  &:  a- 
uoir  lieu  és  affaires  publiques/uyure  les  vefii- 
ges  du  Prince  &  du  peuple      prifer  non  les 
meilleures  chofes  &  couftumes ,  mâis  celles 
qui  font  plus  eftimees  d'eux ,  de  chercher  par 
vne  fuperftitieufe  vie  de  leur  complaire .  Tou- 
tes . 


tes  ces  côfideratioris,  va  direnoftre  Magiftrat 
'  prenant  la  parole^ne  peuuent  empefcher  i  am- 
bition de  maintenant .  Et  pour  rempcfcher, 
difoit  il  5  ie  voudrois ,  comme  ie  vous  ay  didl, 
que  les  iuges  quiiugentpar  ignorancé/uffenî; 
puniSjOu  pour  lemoins  qu'ils  fuffent  tenus  do 
refpondre  &  fbuftènir  leurs  iugemens^à  peine 
de  tous  delpens5dommages ,  6c  interefts.  Pay 
V€U  vn  iuge,adioufta  iljqui  différa  rexecution 
dVn  criminel  côdamné  à  eftre  pendu  &:  eftra- 
glé  5  parce  que  le  malfaiteur  auoit  recufé  le 
bourreau  ordinaire  de  la  ville,  de  cnuoya  qué- 
rir vn  autre  exécuteur  de  haute  iuftice ,  en  vne 
autre  iurifdi(5tion3&  pource  que  c'eftvne  mort 
d'auoir  affaire  à  eux^il  n'en  peut  fournir  fi  toft: 
qui  fut  caufc  que  le  prifonnier  efchappa ,  Ce 
luge  monftra  bien  yn  iour  Ton  fçauoir ,  en  vne 
compagnie  où  on  loiioîtBrutus  d'auoir  deli- 
uré  Ton  pays  de  tyrannie ,  reprenant  celuy  qui 
en  diloit  tant  de  bien  ,  difant  que  Brutus  ne 
mcritoit  point  deftre  tant  recommâdé5&  que 
c'eftoit  vn  grand  adultère  le  prouuoitpar 
>  ce  vers: 

Obrutm  infinis  effstAdultcraqms» 
Ce  iuge  eftoifficolifeientieux ,  qu'encor  qu  il 
fuft  bien  riche  3  il  ne  voulut  iamais  auoir  de 
cuifinier^ditint  qu'il  eftoit  deffendu  aux  iuges 
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d'auoir  vn  cuyiinier  par  difpofition  du  droid, 
.  tit,vt  indices  fine  coquo .  Le  Clerc  de  ce  merme 
Magiftrat  bailla  bien  à  entendre  à  Ton  maiftre 
fa  TuffifanccCar  vn  iour  bien  matin  ceiuge  s'j 
allant  au  palais,  fuyui  de  Ibn  Clerc/e  laifla  tô- 
ber  par  terre ,  au  moins ,  afin  que  ie  ne  ment( 
furlcpaué.  Son  Clerc  enlereleuant  luyde- 
mandc,6«:  bien ,  monfieur ,  ne  vous  eftes  vous 
point  faiél  de  mal?  LeConfeiller  luy  ayant  ro- 
fpondu  que  non  :  fbi^  Clerc  va  dire ,  &:  Diea 
foit  I0UC3&:  S.Eloy^de  ce  quen'eftes  point  rô- 
pu  de  la  cheute.Son  maiftre  luy  va  dire^vajva^ 
tu  n'es  quVn  fotjtu  ne  fçais  que  tu  dis:  S.Eloy 
eft  pour  les  chenaux:  &  auflî  pour  lesafnes, 
monfieur,  luy  refpond  Ton  Clerc .  Ceux  de  la 
Seree  ayans  ris,  ils  mirent  en  auant  vne  que- 
ftion  de  l'Anacrifejà  fçauoir  s'il  eftoit  meilleur 
que  le  luge  ^'  TAduocat  fulTent  fçauâs,  &  euf- 
lent  bonne  memoirejfçachans  toutes  les  loix, 
ou  qu'ils  enflent  bon  entendement  &  iugc- 
mentj&peu  de  mcmoire.Pour  la  mémoire  on 
alleguoit  que  les  Lcgiftes  doiuent  conftruire 
le  texte  de  la  loy5&:  prendre  le  fens  qui^  refulte 
de  la  conftruétion5&:  non  autre/ans  opiner  fé- 
lon fon  entendement  :  qu'ils  ne  doiuent  affer- 
meç^aucune  chofe  s'ils  n'ont  la  loy,&  pour  ce- 
fte  caufe  on  ék^Erubcfcimmfme  lege  loqm.Quc  fi 


:4 
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1  authorité  des  loixj&r  ce  qu'elles  décernent,  à 
:  plus  de  force  &  vigueur  que  toutes  les  raifons 
:  qui  Te  peuuent  alléguer  au  contraire ,  il  femble 
)  qu'il  eft  meilleur  au  Legifte  d  auoir  grade  mc- 
moire^ô.:  fçauoir  les  loix^Ô.:  auoir  peu  d'enten- 
dementjque  beaucoup  d'entendementj&rpeu 
de  mémoire  :  d'autant  queladuis  d  autruy  ne 
doit  auoir  plus  d'efficace  que  la  decifion  de  la 
Idy.  Parquoy  le  Legifte ,  le  luge,  &:  l'Aduocat 
ont  congé  de  dire ,  ie  regarderay  à  mes  liures 
fur  ce  faidjôr  ne  faire  pas  comme  le  iugc ,  qui 
après  auoir  prononcé  vne  fentence,  demanda 
à  fonGrcffier^viença5di  moy  la  verité,ay  ic  pas 
donné  vn  bon  arreft  &  appoindement  fans  y 
penfer?Ceux  qui  tenoyent  qu'il  valoit  mieux 
que  les  luges  &  Aduocats  euffent  plus  d'enté- 
dément  &  iugemet^que  de  fçauoir  ôc  memoi- 
p  rc,  le  prouuoyent  de  ce  quePlato  did  auoir 
f  vcu  par  experience^que  ceux  qui  eftoyent  let- 
trcz  &  fçauoyent  beaucoup  de  loix,  n'eftoyct 
j  pas  il  bonsiuges  &  Aduocats  comme  il  fcm- 
i  bloit  3  n'appliquans  pas  le  droid  comme  il  e- 
!  ftoit  conuenable .  L'Efpagnol  en  rend  la  rai- 
fon^que  Plato  a  obinife,  fuppofant  que  la  mé- 
moire eft  contraire  à  l'entendement ,  &:  <juç 
la  vraye  interprétation  des  Loix  &  reftrin- 
dion-fe  fait  çndiftinguantjinfcrantjdifcourâr, 
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iugeant  &  eflirant5qui  font  œuures  de  lenten 
demcntdclquellcs  ie  lettré ,  ayant  grande  mé- 
moire 3  ne  peut  faire  aucunement,  la  mémoire 
de  l'entendement  prenans  leur  force  de  quali- 
tez contraires . Et auflî que  laftuce & cautelle.i 
des  mauuais  eft  plus  grade  pour  inuenter  fairs^ 
que  la  prudence  des  bons  pour  fe  preualoir  de 
deffence:  &  les  loix  ne  pouuans  tout  comprc- 
dre  j  le  bon  entendement  eft  grandement  re- 
quis au  iuge  Sck  l'Aduocat,  ic  trouuant  plus 
d'affaires  &  de  faids  que  de  loix.  Le  bon  en- 
tendement eftant  comme  le  bon  coufturici , 
qui  a  les  cifeaux  en  la  main,  &  la  pièce  de  dra[> 
en  la  maifon .  Et  aulîî  qu'il  y  a  beaucoup  de  re- 
mèdes pour  fuppleer  à  la  memoire^&eftre  fça-  - 
uantimais  à  la  faute  de  l'entendement &:  de  iu- 
gemêt,il  eft  impolTible  d  y  remedier.Parquoy  * 
le  Mdgiftrat^  Aduocat  de  grand  entendemct  | 
&;  iugement  5  encores  qu'il  n'ait  laloydcuant  l 
foy^&c  toute  prefte,  ne  fault  guercs^ayant  auec  1 
foy  rinftrument  duquel  les  lureconfultes  | 
Empereurs  ont  faid  les  loix  :  les  Anciens  ap-  - 
pellans  laloy/aifon  &  prudence .  Le  iuge,  re-  ■ 
pliqua  queîqu  vn/era  de  fi  bon  entendement  j 
que  vous  voudrez ,  fi  eft-ce  qu'il  trouuera  des-  j 
queftions  fi  doubteufes^le pro  &  le  contra^  rem- 
plis de  fi  bonnes  raifons ,  qu'il  ne  fçaura  quelle 
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Htr  p^^'t  Incliner .  A  ce  propos ,  adioiifta  il ,  le  (ci- 
P  ^       tir  de  la  Montagne  did:  auoir  veu  vn  iugc, 
qui  mettoit  à  la  marge  de  Ton  liure ,  Qucftion 
^jpourl'aniy^quand  iltrouuoit  quelque  matiè- 
re agitée  de  plufieurs  contrarictez.  Et  vouloit 
dire  que  quelques  fois  il  y  a  tant  de  raifons 
Vn  cofté  6c  d'autre^^  la  matière  fi  embroiiil- 
^::;Flee  &c  debatue^qu'en  pareille  caufe ,  il  pourroit 
m  faine  confcicnce  fauorifcr  à  celle  des  par- 
ties que  bon  luyfembleroit .  Cela  neft  point 
nouucau ,  répliqua  quelqu  vn ,  car  nous  trou- 
f  uons  que  le  iugcment  du  Sénat  d  Athenes,ap- 
pellé  Arcopagite^trouua  vne  matière  ii  diffici- 
le 6c  il  doubteufe,quc  ne  la  pouuant  iuger,  or- 
.èliïJ  donna  que  les  deux  parties ,  à  fçauoir  laccufi- 
teu r 6c iaccufé^comparoiftroy ent deuant ^  . 
de  là  à  cent  ans .  Depuis  n'agueres  vn  luge  ne 
fçauoit  qu'ordonner  entre  vn  mary  6c  vne 
femme  qui  auoycnt  procez  par  deuant  luy: 
car  quand  le  mary  fc  plaignoit  de  fa  femme, 
la  femme  difoit  au  iuge ,  monficur ,  ie  ne  fcay 
qu'il  me  demande,  ic  veux  ce  qu'il  veult .  Le 
iuge  prenant  droid  de  la  dcpofition  de  cède 
femme ,  les  met  hors  de  cour  6c  de  procez ,  6c 
fans  defpens  :  par  faulte  d'auoir  veu  Hcy  ' 
ftienne,quand  il  did: 

Q^id  de  me  querttHr  coïMa^Ciquod  vult^volo^dixit: 

C  iij 


m 
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Irriferium  u fibi  vult^tdvolo  (<p  fpjk  mihi, 
A  ce  mefme  propos^va  dire  vn  autre^vne  fem-i 
me  faid  conuenir  foii  maiypourl'auoirou'? 
tragee .  Le  mary  va  dire  au  luge,  monfieur^k 
vous  diray  la  vérité;  Ma  femme  &  moy  eftans 
à  table ,  nous  entrons  en  quelque  débat  :  elle 
me  did  que  refoluëment  tout  iroit  à  Ta  tefte^ic 
luy  dis,puis  qu'elle  le  vouloit  que  iele  voulois 
aulïï ,  le  croy  bien  que  tout  ce  que  ie  trouuay 
fur  la  table  alla  à  fatefte.  Quel  tort  luy  ay-ic 
i aiâ:,puis  qu  elle  vouloit  que  tout  allaft  à  fa  te-j 
fie?  Vn  iuge  pedanee,  adioufta  vn  autre,  qui  a- j 
uoit  ouy  parler  delà  peine  du  Talion,  fut  bien! 
enipefchc  à  la  vuidage  dVn  procez  qui  eft  tel. 
Il  y  auoit  vn  recouureur,  qui  en  recouurant  v- 
ne  maifon^tomba  fur  vn  homme  qui  palfoit  la 
rucjde  telle  forte  que  ceft  homme  fut  gricfuc- 
ment  blelfé  delà  cheute  de  ce  reconureur^jS^-M 
s'addreflant  au  iuge  demâdoit  alimens  &  me- 
dicamenSjÔ^  réparation  à  rencontre  de  ce  re-. 
couurcur,qui  en  tombant lauoit  ofFenfé5&ne 
s'cftoit  (àitï  nul  mahdifant  au  iuge  qu'il  ne  de-l 
uoit  pas  fe  lailfcr  tomber ,  &r  le  bleffer^veu  que 
ceft  Ibnmcftierde  monter  furlesmaifons, & 
de  fe  tenir  bien,&:  que  ce  n'eftoit  qu'vn  efuen- 
tc^qui  par  fa  faute  àc  coulpc  s  eftoit  laiifc  tom- 
ber fur  luy  ^.polTible  luy  voulant  mal.  Lepau- 
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ire  recouurcur  alléguant  fon  innocence ,  di- 
foit  qu'il  n'eftoit  en  aucû  dol,  Se  qu  il  n'y  auoit 
aucune  faute  de  fon  cofté,  &c  que  les  meilleurs 
maiftres  de  leur  cftat  eftoyer  fubiets  à  tels  ac- 
cidens .  Le  iuge  après  meure  délibération ,  va 
ordonner  que  ccluyqui  auoit  eftc  blclfé  par 
la  cheute  du  recouureur,luy  eftant  guéri, mô- 
teroit  fur  la  mefme  maifon^ôc  que  de  la  mefme 
hauteur, &:  du  mefme  lieu,  tomberoicfur  Icre- 
couureùr  qui  auoit  tombé  fur  luy.Ie  vous  lait- 
fe  à  penfer  lî  le  deifcndcur  appclla  de  ceftc  fcn  - 
tence.Efcoutez  encorcs,  adiouila  il,  qu  il  an  i- 
ua  à  ce  iuge  à  quo  depuis .  Oeft  que  dcuant  luy 
comparurent  vne  hoftefle  &c  vn  paifant ,  a  qui 
cefte  hoftclfe  auoit  baillé  à  difner,laquclle  dc- 
mandoit  à  fon  hofle  qu'il  cuft  à  luy  payer  vn 
lopin  de  pourceau,  que  Icpaffant  auoit- taid 
mettre  au  feu ,  &c  eflant  cuid  l'auoit  trcsbien 
mangé.  Ce  qu'il  confeffoit ,  mais  il  difoitjque 
le  prenant  au  crochet, &:  quand  elle  le  meîtoit 
en  la  brochc,il  auoit  did  à  cefte  hofteffe  qu'il 
ne  payeroit  rien  de  ce  que  les  moufches  a  - 
uoyent  mangé,  par  ce  n'en  vouloir  pas  tant 
payer  .  Cefte  hofteffe  luy  accordoit  la  protc- 
['  îtation,mais  qu'il  n'en  deuoit  moins  payer 
pour  cela  .  Ce  iuge  va  condamner  ce  palfant 
à  payer  ce  que  foii  hoftelfc  demandoit ,  fins 

C  iiij 
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auoir  c%ârd  à  la  cpnfeffion  de  .cefte  f emm 
qui  luy  auoit  accordé  qu'il  ne  payeroit  rien  d 
ce  que  les  moufches  auoyent  mangé  .-Cepafe 
line  ic  voyant  condamné ,  va  dire  au  iugc;  A 

moinSjmQnficurleiuge^perraettci^xnoydoïx 
de  tuér  ifoutes  les  nioulçhps- quelque  part  q 
elles  foyent^puis  qu'il  faut  que  ie  paye  pour  ell 
les.Leiugeluy  reipond^helasymon  amy ,  tant 
que  vous  voudrezj  &  fuflent  elles  fur  le  grandi 
autcLGc  dcifendeur  voyant  vnc  moulche  lu^ 
laioue  du  iuge^s'approchaxit  luy  bailla  fibeaa 
foufflet  qu'il  tue  la  nioufche^&.  demeura  ef* 
crafee  :  le  iuge  fut  fi  eftoiinédu^coup,  que  ce 
tueur  de  moufches  eut  lo)!fir  de  s'en  aller  hors 
de  là  ;  difant  n  auoir  fai^t  aucun  tort  au  iugc, 
puis  qu'il  luy  auoit  baillé  peimi/rion  de  tuer 
les  moufches  quelque  part  qu'il  les  trouueroit 
difaiit  que  celle  beftc  eftoit  fi  fafcheuie ,  prin- 
cipalement aux  banquets  5  queles  Anciens  en 
leurs  fcftins  auoyent  des  clialle-moufches . 
De  ce  conte  il  s  cuiicut  vne  diipure:  à  fçauoir, 
fi  vnemaniere,graue&:  quelque  peu  diïficiie, 
ou  l'humaine  &  facile^couient  au  iuge  &:  Magi 
flrat .  L  Vn  difoit  que  la  dignité  du  Miigiftrat 
ne  perm^ttoit  telle  familiarité,  &  que  l'huma- 
nité leur  fait  perdre  la  reputatiô:  côfideré  que 
la  populace  n'entend  le  myftere  de  la  vertu 
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rfhumanitCjeftimant  vn  chaGun  autant  qu'el- 
le le  veoit  s  cftimer  loynicimc.  L'autre  au  cô- 
^raire  foubtenoit  que  tant  plus  la  perfonnc  cft 
en  degré  plus  grâd,  d'autât  plus  la  vertu  d'hu- 
manité &  affabilité  le  fait  reluire:  qui  cft  vn  in- 
ftrument  pour  luy  donner  vne  vraye  feigncu- 
rie^c  eft  à  fçauoir^celle  des  amysrlaquelle  ne  Ce 
>f  eut  acquérir  par  force,  ains  par  humanité  ôc 
-courtoiiie.  Cemefmeluge,à  quiontuavhc 
iiioufche  lur  fa  ioûe^va  dire  quelque  autre^no* 
appreftabienàrire.  Car  vn  iour  enpleneau- 
dience,ayât  ordôné  quVne  partie  feroit  ouyc 
^r  quelque  différent,  on  luy  dit ,  moniîeur ,  il 
|iî  a  garde  d  eftre  ouy  :  car  ie  vous  afîcure  quil 
:€ftniort.  Le  luge  va  dire  que  cela  eftoitfiux, 
"^quefî  cefte  partie  euftefté morte,  ellefen 
;uft  bien  aduerty.Ie  vy  ce  luge,  va  dire  Vn  au- 
re,vn  iour  en  fon  fîege  bie  empefchércar  ayat 
rdeuât  luy  deux  parties,  il  ne  fçauoit  qu'ordô- 
■ner.Le  demandeur  difoit  au  deffendcur,ie  de- 
mande auoir  réparation  de  ce  que  tu  m'as  ap- 
pcllé  larron.  Le  deffendcur difoit,  ienet'ay 
point  appellé  larron ,  iay  feulemét  dit  &  le  dy 
cncores,que  fi  tu  ne  fufîepointvenu  auec  moy 
pour  m'ayderà  chercher  ma  bourfc  ,  que  ic 
leuffe  trouuee ,  &  quelle  ne  fcfuft  point  per- 
due.On  fe  douta  bié  auffi,adiouftoit  il,que  ce 
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luge  deuoit  eftre  quelque  fçauant  homme,  cai 
meilleurs  de  la  Cour  le  voulant  interroguerJ 
sellant  prefenté  pour  eftre  reçeu  Lieutenant 
leur  va  dire,quc  par  la  paix  il  eftoit  dit  exprel 
fément  qu'on  ne  s'entredcmanderoit  rien  IVnï 
l'autre: &:  qu'eftant  feruiteur  du  Roy  il  vouloid 
obeyr  à  Ton  Edid.  Vnmarchandjqui  eftoit  enj 
cefteSeree,&:  pour  lors  Confulen  la  lurifdi-j 
élion  desMarchands,  voulant  conter  ce  qui  e- 
ftoit  arriué  en  la  decifion  d'vn  procez ,  fut  in- 
terrôpu  par  vn  de  la  grande  boutique:  qui  luy 
va  dire  que  pour  fon  hôncur^&celuy  des  mar-| 
chandsj  il  n*euft  à  mettre  en  auant  leurs  belles 
fentences  &  arrefts.  Le  marchand  foub tenant 
la  lurifdidion  qu  il  a  pieu  à  la  Majefté  leur  dô- 
ner^va  dire  à  celuy  de  la  grande  boutique^que 
la  lurifdidion  des  marchands  eftoit  li  bonne 
6.:  fi  equitable^ô»:  bien  adminiftree ,  qu'il  vau-| 
droit  mieux  y  perdre  Ton  procez^quc  de  le  gai 
gnerjcs  Cours Prcfidiales  &c  Parlemens:à  cau- 
ie  des  frais  &c  de  la  longueur.  Et  que  pour  def- 
fendre  les  Marchands  de  l'ignorance  dequoy! 
on  les  accufe^il  eftoit  après  à  rédiger  leurs  fen- 
tences les  plus  notables^ôc  leurs  arrefts  lesplus 
fignalez5pour  les  mettre  en  lumière ,  afin  qu'c) 
iuge  fi  la  luftice  y  eft  bien  rendue.  Ceux  de  la 
S  crée  failans  celfer  ce  débat ,  prient  le  Conful 
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de  pourfuyurc  ce  qu'il  auoit  commencé.  Ce 
qu'il  fit^en  difant.Les  luge  &:  Côfuls  des  mar- 
chands ^  ayans  condamné  vne  partie  à  payer 
vne  iument  qu  elle  auoit^par  fa  fautCjlaillé  ma 
ger  aux  loups,  demandent  à  la  partie.aducrfe, 
qui  en  demandoit  la  valeur,  fi  la  iument  eftoit 
bonne.Laquelle  va  refpondre,  que  laiument 
eftoit  fi  bonne  que  les  loups  lauoyent  toute 
mangee5&  qu'il  n'en  auoyét  laifTé  pasvn  mor- 
ceau.Noftre  Conful  voyant  qu'on  auoit  trou- 
ué  bonne  cefte  rencontre ,  leur  va  promettre 
de  leur  en  dire  vne  douzaine  à  la  première  Se- 
l  ree.  Et  puis  va  faire  vn  vieux  conte  dVn  fup- 
poft  de  la  grade  boutique,  à  qui  vn  cliét  auoit 
efcriptjie  vous  enuoye  mon  fac,  auec  vn  dou- 
ble du  cas  ,  ie  vous  prie  voir  bien  tout ,  &:  me 
faire  vn  ample  aduis  :  TAduocat  eftant  bien 
trompé,lequel  penfant  auoir  vn  double  ducat 
pourîbn  falaire  d'vn  gros  procès  quil  auoit 
feuillette,  il  ne  trouua  que  le  double  du  cas 
pofc ,  &  s'a?quiuoca  fur  la  lettre  de  Ton  client. 
Sur  ce,vn  de  la  compagnie  fè  leuant  dit ,  mef- 
fieurs,ieruisd'aduis  de  n'en  dire  plus:  car  puis 
que  les  Aduocats  ont  efté  trompcz,il  n'y  a  ce- 
luy  de  nous  autres  qui  ne  le  peuft  eftrc. 
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SEREE. 


Des  Médecins  ^  de  U  Médecine. 


N  facétieux  conte  qui  arriual 
iour  de  cefte  Seree  5  fut  caufô 
que  durant  le  fouper  &  aprc% 
on  ne  parla  que  des  Médecins^ 
&  de  leurs  médecines.  Ce  coiv 
te  confifte  en  vne  refponie  gaillarde  que  fit  vn 
Médecin  à  vn  Chanoine  qui  vouloit  rire  &:  fe 
moquencommedetous  temps  les  Médecins 
ont  eftéjfubiedts  à  eftre  calomniez.  Mefmes 
ceux  de  cefteSeree  ne  peurent  fe  contenir  d  c- 
dire  leur  aduis.Et  le  premier  commença  ainfi. 
Nous  trouuons  que  les  Romains  chafferent 
de  R  ome  tous  les  Médecins  par  rcfpace  de 
fix  cens  ans ,  &:  nVferent  en  tout  ce  temps  là^ 
d'autre  médecine  que  de  choux  en  toutes  ma- 
ladies qui  ne  fe  trouua  iamais  fi  faine ,  ôc  ayans 
remis  lesMcdecins^tou t  alla  de  mal  en  pis .  Les 
Sycioniens  ne  permirct  iamais  qu'il  y  euH  des 
Médecins  en  leur  Republique^de  peur  de  tuer 
les  fiins.  Hérodote  dit  que  les  Babyloniens 
nVferent  iamais  de  medecines^Ô^  n'eurét  auflî 
iamais  de  Médecins ilefquels  Cato  hayfroit5ce 
dit  Plutarque  en  la  vie ,  aufli  bien  que  Solon. 
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Plato  dit  que  Socrate  deffendoit  la  multitude 
des  Médecins  en.  vne  ville.  A  celle  raifonla 
Loy  Si  duos ,  à  Ton  exemple  ,  limite  le  nombre 
des  Médecins ,  6c  combien  il  en  doit  auoir  en 
chaque  ville  félon  la  grandeur  d'icelle  ,  ôch 
quantité  du  peuplercomme  eftant  vne  charge 
inutile  au  peuple  ,  &  qui  nuit  plus  qu'elle  ne 
profite.  Auiïi  ie  ne  voy  nulle  race  de  gens ,  dit 
h  feigneur  de  la  Montaigne,  fî  toft  malade ,  &: 
il  tard  gucrie^que  celle  qui  eft  foubs  la  iurifdi- 
dion  de  la  Médecine:  leur  fanté  mefme  eftant 
altérée  par  la  contraind:e  des  regimesiles  Mé- 
decins ne  fe  conteritans  point  d'auoir  la  mala- 
die en  gouuernement,its  rendent  la  fanté  ma- 
lade, pour  garder  qu'on  ne  puifTe  en  nulle  fai- 
foncfchapper  Icurauthorité.  Et  n'y  a  nation 
qui  n'ait  efié  long  temps  fans  Médecins  &:  me 
decines:&:  du  monde  la  dixiefme  partie  né  s'é 
fert  pas  encores  à  cefte  heure.  Infinies  nations 
ne  lescongnoiffentpas,  où  l'on  vit  plus  lon- 
guemct  &  fainemét  qu  icy.  Si  on  faifoit  cômc 
Hérodote  dit  que  faitvn  peuple  des  Indes, 
où  ceux  qui  font  malades  font  tuez  &c  mâgez, 
il  ne  faudroit  point  de  Médecins  ,  car  on  ne 
confelTeroit  point  eftre  malade ,  d'autât  qu'ils, 
les  tuent  encores  qu'on  nie  n'eftre  nullement 
malade.Ie  ne  fçay  pas^repliqua  quelque  autre. 
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quimouuoit  les  Anciens  à  mefjprifer  les  Mé- 
decins :  mais  ie  fçay  bien  que  fi  on  les  blafme 
de  ce  tempSjils  en  baillent  bien  les  occafions* 
Où  trouuerez  vous  gens  d Vn  mefme  eftac  de 
profeffion  honorable,  qui  fe  portent  plus  d  e- 
uie  5  &  qui  detraâ:ent  plus  les  vns  des  autres 
que  les  Medecins?Où  prendrez  vous  des  per- 
fonncs  de  mefiiie  vocation  qui  s'accordent 
moins  enfcmble  ?  Comme  fera  ce  que  le  peu- 
ple les  eftimera  experts  &  fçauans,  veu  qu'eux 
mefmes  s'entr'appellent  ignorans  &  afniers? 
Qu^ils  foyent  appeliez  à  vn  malade,  IVn  après 
l'autre, vous  les  trouuerez  du  tout  contraires, 
auffi  bien  que  tous  enremble,&  à  la  congnoiè 
fance  de  la  maladie  ,  &  àla  guerifon.  lamais 
vous  ne  verrez  Médecin  fe  feruir  de  la  recepte 
de  fon  compagnon ,  fans  y  retrancher  ou  ad- 
ioufter  quelque  chofe.  Et  ne  s'en  faut  pas  ef- 
bahir,car  la  plus  grand  part  des  Médecins  ne 
congnoiftneles  fimplesne  lescompofez,  &: 
laifTent  cela  aux  Apothicaires  ,  auffi  habiles 
qu  eux.Mais,ie  vous  priCjqui  ne  le  moqueroit 
de  ccluy  ,  qui  voulant  faire  quelque  chofe, 
ignoreroit  î'inftrument  auec  lequel  il  la  vou- 
droit  parfaire?  De  ce  aduient ,  que  la  plus  part 
des  bien  aduifèz  de  noiftre  temps ,  ne  veulent 
fefier  à  des  remèdes     perfonnes  oùilnya 


■'.Il 
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nulle  certitude  :  comme  ceux  là  mefmes  le 
môftient  tous  les  iours  quipradiquent,  quâd 

!ilsbla(mcntce  qu'vn  autre  aura  poflîble  bien 
faid  :  ne  voulans  mettre  leur  vie ,  qui  confiftc 
:cn  vn  accord  ,  entre  les  mains  de  ceux  qui 
|i  refont  à  eux  mefmes  toufiours  contraires  :  &c 
n  eft  dit  fans  caufe ,  qu'on  doit  pluftoft  auoir 
peur  du  Médecin  que  de  la  maladie,  Vne  des 
pius  grandes  fautes  qu'ils  font,  àmonaduis, 
c  eft  d'ordonner  auant  que  congnoiftre  la  ma- 
ladie, car  ne  la  congnoilTant^ils  ne  fçauroycnt 
fçauoir  la  cùration  :  mais  de  peur  d  eftre  trou- 
uez  ignares ,  &  eftre  fans  remèdes,  &:  afin  d'at- 
trapper  argent ,  ils  ne  font  iamais  fans  ordon- 
nances &  receptes  :  qui  font  bonnes  ,&  indif- 
férentes à  toutes  maladies ,  ce  difent  ils,  com- 
me leurs  clyfteres,leur  Catholicon ,  eau  beni- 
fte  de  la  Medecinedefquelles  toutefois  le  plus 
fouuent  font  contraires  à  la  maladie  qu'ils  i- 
gnorentrmaladie  congneue ,  dit  le  prouerbe, 
vaut  prefque  guérie:  eftant  necelTaire  de  con- 
gnoiftre pluftoft  les  maladies  que  les  remè- 
des d'icelles .  Que  le  plus  fouuent  ils  ne  les 
congnoiflent ,  il  appert  en  ce  qu'ils  medeci- 
tient  quafi  toutes  maladies  dVne  mefmefaço, 
&demefme  médecine  ,  les  mefurans  toutes 
à  vne  mefme  aulne .  Premièrement  marche 
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le clyftere^Ie lendemain  vne  faignee  réitérée,^ 
qui  eft  vne  nouiielle  praétique^pour  auoir  doui 
blc  falairerpuis  après  vient  lapurgation,  qui 
n'eft  gueres  fansreubarbe.  Et  encores  en  ceS! 
chofes  tant  communes  ils  nés' accordent  pasî 
car  aucuns  purgent  auant  que  faigner,  &leg| 
autres  faignentauant  que  purger.  Cela  fait, 
ils  font  au  bout  de  leurs  fufees  ,  f3cfansqu'iij 
afriue  quelque  nouueau  accident,  le  plus  loii-| 
uent  font  contraints  d'cffayer  des  remèdes! 
contraires  aux  premiers. Et  tout  cela  par  faute 
d'auoir  congneu  la  caufe  de  la  maladie.  Et  fi 
vous  n'en  voulez  rien  croire  ,  que  lecadauer 
foit  ouuertjauant  que  la  terre  couurelcur  faii^ 
te  &  ignorance,&  on  verra  au  doigt  &:  à  l'œil, 
que  les  remèdes  qu'on  luy  aura  baillez,  cftans 
tous  contraires  à  la  guerifon  5  auront  caufé  la 
mort  à  ce  pauure  patient  ;  &  qu'il  euft  mieux 
valulelaillerà  la  Nature:  qui  guérit  plus  de 
maladies  que  ne  font  toutes  les  médecines;  la 
Nature  eftant  alTez  forte  pour  fe  deflfendre,  & 
à  maintenir  cefte  contexure ,  dequoy  elle  fuit 
la  dilTolutiô.Ie  voudrois,  adioufta  quelquVn, 
qu'on  fift  comme  en  vn  certain  pais ,  là  où  fi 
les  malades  meurent,  on  faid  payer  les  méde- 
cines à  leurs  Médecins  :  ou  côme  portoit  vne 
Loy  en  Egypte ,  par  laquelle  le  Médecin  pre- 
nait 
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noit  fon  patient  en  charge  les  trois  premiers 
"iourSjaux  périls  &  forj:unc  du  patientrmais  les 
,trois  iours  paffeZjC  eftoit  aux  liens  propres.  A 
-  vne  fois  q  le  malade  fe  portera  mal,  les  Méde- 
cins ne  fachans  où  ils  en  font ,  diront  qu'il  a 
faiôt  quelque  excez  :  car  les  Médecins  accu- 
fènt  toufiours  l'intempérance  des  malades ,  & 
des  morts.Si  d'auanture ,  ayans  ordonne  vnc 
medecine'5  en  venant  veoir  fon  opération ,  ils 
trouuent  leur  malade  mort ,  ce  fera  à  dire  que 
ce  font  les  maladies  de  cefte  année  là,  qui  font 
fi  eftranges  ô(:,fafcheufes  à  congnoiftre  qu'ils 
1  n'y  entendent  rien  ,  ayans  ces  maladies  auec 
elles  quelque  venin  caché.Et  me  fouuientjad^ 
iouftoit  iljd'vn  Médecin  qui  me  venoit  veoir, 
moy  eftant  malade^^  ne  fâchât  où  il  en  eftoit, 
non  plus  que  moy^me  dit  que  c  eftoit  vne  ma- 
ladie de  cefte  année  là,  fort  eftrage  &:  difteré- 
te  des  autres  précédentes  maladies.  le  ne  me 
p  eu  tenir  de  rire,  &  de  luy  dire  :  vray ement  ie 
croy  bic  que  c'eft  vne  maladie  de  cefte  année, 
car  ie  ne  l'auois  pas  l'autre. Vne  autre  faute  bié 
lourde,diroit  il  en  continuât,  que  font  lesMe- 
decins,6c  où  on  ne  regarde  point,c'eft  de  char 
gcr  tât  les  fains  &:  malades  de  médecines,  que 
quand  il  eft  befoin  de  leur  en  bailler ,  elles  ne 
feruent  de  rienxar  laccouftumance  & fami- 
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hanté  des  médecines  les  rcd  fans  effed  &  for- 
ce :  corne  il  aduint  à  vn  qui  n  eftoit  point  pur- 
gé par  lellebore,  encores  qu il  en print plus 
qu'on 'neuft  ofé  bailler  à  quatre  ^  acaufequil 
f  eftoit  accouftumé  par  les  menuz  à  en  pren- 
dre beaucoup.  Tellement  que  plufieurs  on 
dit^qu  on  fe  pouuoit  de  petit  à  petit  fi  bien  ac- 
couftumcr  à  vfer  de  poifon,  qu'à  la  fin  on  n  en. 
pourroit  point  mourir,  combien  qu'Auerroi$ 
le  nie.  Mais  laiflant  cefte  difpute  li  ancienne, 
&:  fi  dcbatue,  aflauoir  fi  la  médecine  profite 
plus  qu'elle  ne  nuit ,  fi  elle  faid  pF  de  mal  que 
de  bien ,  &  fi  ceux  qui  ne  prennent  point  de 
médecine  ne  font  pas  auflî  fains,  &  de  longue 
vie,  que  ceux  qui  font  de  leur  eftomachvne 
boutique  d'apothicaire  :  quelqu'vn  prenant  la 
paroUe  cômença  à  nous  faire  le  conte  du  Mé- 
decin &  du  Chanoine ,  qui  bailla  tout  le  fub- 
jc6i  de  cefte  Seree,  cpmmeic  vous  ay  dit  cy 
deffuSjIequel  il  fit  ainfy.  Ce  Chanoine^dôtcft 
queftion ,  ayant  rencontré  parla  ville  vn  Me- 
dccin^l'arrefte^en  lu  y  demadant  confeil  en  ce- 
fte forte.  Monfieur,  de  grâce  ^  ie  vous  prie  me 
dire,&ie  vous  côtenteray  bien5dontviêt  que 
biê  fouuêt  quâd  ie  pifle&  tôbe  de  Teau^ie  pet- 
te  auffiySc  ne  puis  guercs  faire  l'vn  fans  l'autre? 
Ce  Médecin ,  qui  n'édurc  pas  facilement  vne 
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fupercheric ,  &:  vn  affront  (  comme  l'on  dit) 
voyant  que  Ton  Chanoine  vouioit  rire ,  àc  ie 
moquer  de  luy:  fans  f  efrnouuoir^ôc:  comme  le 
voulant  affeurer  de  ce  doubte^luyrefpôd^mô- 
fieur  le  Chanoine^ccla  n'eft  rien^ce  n  cft  point 
maladie^n  en  ayez  point  de  pcur:c  eft  vne  cho 
fe  naturelle  &  cômune  à  to^mefmes  les  afncs 
en  font  bien  autant.  Mon  Chanoine,  ayant 
eti  fon  change^fans  dire  mot  s  ofte  de  là.  Tou- 
te la  ville  fut  tantoft  abbreuec  de  cefte  matiè- 
re 3  le  vent  s'en  efpandant  par  tout^Â:  fautant 
autant  que  la  puce ,  &  s  allongeant  comme  la 
main.  Vous  ne  viftes  iamais  tant  d'Epigram- 
mes  Latins  &  François,  qui  furent  faids  fus 
celadefquelz  ont  feruy  dépuis  à  la  matière  dot 
ilz  traiétoycnt.  Apres  que  le  conte  eud  efté 
conté  à  l'entrée  du  fouper ,  &  que  chacun  ea 
euft  riz^encores  que  le  fubjed  fufl:  vn  peu  falc, 
fi  eft-ce  que  ceux  de  la  Seree  ne  biffèrent  à  eu 
tirer  quelque  fens.  Car  vn  d'icelle  voulant  rc- 
dre  raifon  pourquoy  onn'enpouuoitgueres 
auoir  ne  tirer  fins  vét,  va  cômécer  à  parler  en 
Médecin ,  c'eft  à  dire  naturellcmct  àc  propre- 
mct ,  fâchât  vn  chacû  eftre  fubjed  à  cela  aufîî 
bi  c  que  le  Chanoine.  La  proximité  des  vafes 
vrinaux,cômcça  il  à  dirc^q  sot  ioinds  aux  c6- 
duiétz  du  fiege    fodemét^  eft  caufe  qu'en  ef- 
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forçant  les  vaifleaux  leruans  à  expulfer  IVri-  -i 
ne  5  on  efforce  auiîi  ceux  qui  feruent  à  lexpul-  - 
fion  de3  excremés:  tellement  qu'encor  que  ne  i 
vouliez^en  vous  efforçant  de  tomber  de  l'eau, 
il  fortira  d'vn  autre  coflé  du  vent:n*eftans  gue 
res  IVn  fans  Tautre.Et  auflî  que  les  mufclcs  fu-r^ 
perieurs  du  ventre ,  auec  le  yê/^rww  tranjuerjùmy  i 
ou  diaphragme 5  qui  feruent  àlexpulfîon  de  | 
IVn/eruent  à  l*expuliion  de  lautre.Et  ne  fçay^  J' 
adiouiloitiljfi  fans  cela  lesTurcs  nepifferoyét  | 
point  par  les  rues  contre  les  muraillcSjComme  i 
nous  faifons ,  ou  fi  leurs  grandes  robbes  bou-  | 
tonnccs  par  le  deuant  en  font  caufc:ou  s'ils  ne 
piffent  point  en  public  par  vne  pudicitc  &: 
honnefteté5que  mefmes  ils  blafment  nos  bra^ 
guettes  que  nous  portons,  comme  lafciues  6c 
impudiques.  Celuy  qui  parloir  en  Médecin,  \. 
nous  ayant  baille  à  fentir ,  aucc  ics  raifons ,      | . 
après auoir  allégué  ce  vers  Léonin:  Mingerc  | 
cum  bsmhii^rcs  efl fnduij^imx  lumhiSyLms  le  mettre  j|r  , 
en  autre  rime  ne  langage/ut  prié  de  laiflèr  vn 
fî  flic  fubicét  5  &  qu'il  y  auoit  bien  autre  chofc 
à  dire  fans  cela.  Noilre  Médecin  va  répliquer, 
ce  fera  d'vn  pet  ce  que  voudrez  ,  fî  efl  ce  que  MM 
noustrouuons  que  l'affcmblee  des  Ârufpices 
cftoit  vitice ,  &  efloit  remis  leur  deuinement,  i 
qui  fe  faifoitpar  le  vol  ou  cris  desoyfcaux. 
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par  le  ion  qui  lort  du  ventre  :  aufïî  bien  que  le 
'  comitial  faifoit  cefler  raflcmblce  des  Co- 
es.  Combien  que  les  Grecs  5  difoit-il,  ne 
s'accordent  pas  auecles  Arufpices  Romains, 
car  ils  tenoyent  Icfternurnent  &vn  pet  pour 
n  bô  augure,&  pour  vn  figne  que  tout  fe  por 
croit  bien.  Et  voicy  qu'en  dit  Cato  :  Quand 
en  noftre  maifon  nous  contemplons  les  oy- 
'■  feaux  en  l'air  ,  fi  quclqu'vn  des  feruiteurs  & 
feruantes  a  faid  vn  pet  foubz  lacouuertu- 
•re  dù  lid,  que  les  Latins  difcnt  fui?  centone^ 
ce  que  ie  n'ay  point  fenty ,  cela  ne  me  rompt 
point  mes  auipiccs  .  Nous  trouuons  auliî 
que  l'Empereur  Clodius  eftima  fi  grande 
chofe  vn  pet,  &  pouuant  tant  nuire  quand  on 
retient  Ton  vent ,  qu'il  fit  vn  Edid ,  par  lequel 
il  eftoit  permis,  fans  infamie^à  chacun  de  iail^ 
'  fer  aller  (on  vct.  Mefmcs  qu'il  f  eft  trouuc  plu- 
fieurs  grans  perfonnagcs,  qui  ne  s'ofbict  trou- 
uer  es  alTemblees  publiques^oii  ilz  euficnt  peu 
feruir  :  pource  qu'ils  eftoient  lubjeéts  à  peter, 
principalement  en  parlant  &:difpu tant.  Vne 
FefTe-tondue,  qui  auoit  eftudié  en  la  Philofo- 
phie  Cynique ,  va  dire  au  Médecin,  que  fi  on 
auoit  eftc  elcholier  en  Icfchole  desCynioues, 
on  ne  fe  fentiroit  point  foulage  delà  Loy  de 
l'Empereur  Clodius ,     qu'on  ne  craindroit 
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,  nullement  de  faire  les  chofes  naturelles.  Puys 
fans  fortir  hors  du  propos  du  vent  &c  des  Me- 
decinSj  &  de  la  médecine ,  pria  la  compagnie 
d'efcouter  ce  qui  eftoitarriué  à  vn  Médecin, 
Il  y  auoit ,  commença  il  à  dire^  vne  ieune  fille 
de  damoifelle,  qui  auoit  fi  fort  la  coliquejque 
sas  auoir  efgard  au  Medecin^auffi  qu'il  luy  cô- 
feilloit^ne  à  ceux  qui  eftoyent  en  la  chambre^ 
elle  va  faire  vn  fort  petit  pet,  pardonnez  moy 
fi  iVfe  des  propres  vocables,  ne  fâchant  pour- 
quoy  on  n'ofe  nommer  par  leur  nomj&crain- 
drc  à  dire, ce  qu'il  nous  eft  permis  de  faire.Le 
Médecin  qui  luy  auoit  confeillé  de  ce  faire, 
voyant  qu  elle  n  auoit  pas  faid  cela  de  fa  tefte, 
eftant  fort  ayfe  de  ce  pet ,  &c  penfant  en  faire 
fon  profit ,  va  dire  que  ce  petit  pet  valoit  plus 
de  cent  efcuz.  Vne  grofle  chambrière ,  ayant 
ouy  ce  qu'auoit  dit  ce  Medecin,en  va  faire  vn 
auffi  gros  que  cefte  damoyfelle  en  auoit  fai<ft 
vn  petit ,  en  difant ,  celuy  en  vault  donc  bien 
deux  cens.  Cefte  pauure  fille  coliqucufe  fe 
print  tant  à  rire,  qu  elle  guérit  tout  fur  l'heure 
de  fa  colique.  Le  Médecin  attribuoit  la  fanté 
au  petit  pet,  &:  à  fa  médecine  :  quand  à  moy  ie 
foubtenois  par  viues  raifons  que  lagucrifon 
cftoit  pr  tofi:  venue  du  gros  pet  que  du  petit: 
car  la  honte  du  petit  pet  auoit  pF  toft  refroy- 
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dy  ladamoyfellequederauoirefchauffce:  là 
où  le  ris ,  à  caufc  du  gros  pet ,  auoit  fi  bien  ef- 
chauffé  Icsparties  du  dedans  de  cefte  fille  ma- 
lade 5  en  rcplifTant  tous  fcs  conduits  d  cfpritz 
de  vapeurs ,  qui  procedoyent  de  force  de  rire, 
qu'en  eftans  erchauffez  &  eflargis ,  la  chaleur 
peut  ayfément  chaffer  les  ventz  5  qui  luy  eau- 
foyent  la  colique,  prouenat  d'vne  chaleur  im- 
becillc.Et  aufli,  diiois-ie  à  ce  Médecin,  que  le 
ris  peut  exciter  àc  releuer  la  nature  accablée  &: 
abbatue  du  mal,  efinouuât  la  chaleur  languif- 
fante,  qui  fe  met  à  combatte  le  mal  procédant 
par  faulte  de  chaleur  :  come  pourrez  veoir  au 
liure  du  Ris  de  monficur  loubert.  Si  vous  me 
dides,adjouftail  parlant  a  ce  Médecin,  que  la 
modeftiedVne  ieune  fille  ne  permettoitpasvn 
ris  fi  effréné  de  chofe  fi  {alc,qui  luy  pcult  tant 
efchauffer  les  parties  qui  fcruct  à  Icxpulfiô ,  q 
le  vet  qui  la  tourmctoit  en  fufi:  chaffc.  le  m  e- 
uoisvo''' montrer  que  cefte  damoyfclle  cftoit 
des  pP  hôteufes  &:  pudiques.  Car  ce  Médecin 
mcfiiies  vn  iour  entrât  en  fa  chambre ,  où  elle 
eftoit  malade  de  cefte  coHque,  s'apperceuant 
qu'il  auoit  fa  main  froide,  la  voulant  mettre 
en  vne  décente  température,  la  met  en  fa  bra- 
guette ,  la  voulant  efchaulFer  par  vne  cha- 
leur naturelle ,  puis  en  tirant  ili  main  hiy  veut 
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taftcr  le  poulsimais  elle  ne  luy  voulut  permet- 
tre 5  &  retira  fà  main  dedans  le  lid:  toute  hon- 
'  teulb,  &:  muant  de  couleur. Ce  Médecin  auoit 
tort  auffijluy  va  répliquer  quelqu  vn,  car  eftât 
en  vne  chambre  où  il  y  auoit  du  feu,  il  deuoit 
laiffer  efchauffer  fa  main  tout  à laife.  Etauffi 
qu'en  entrant,  le  Médecin  ne  doit  tafterlç 
pouls  au  malade ,  qui  voyant  à  l'improuifte  le 
M^decin^fe  trouble  &  s'efmeult,  cefte  pertur- 
bation pouuant  augmenter  ou  diminuer  le 
pouls.  Et  parauanture ,  difoit  il ,  cecy  eft  vne 
des  caufes  qui  faid  que  les  Polonois  malades, 
voire  a  l'extrémité,  fe  leuent  ôc  veftent  à  l'heu- 
re que  les  Médecins  les  doiucnt  vifiter.  Si  les 
Medecins,va  dire  vn  autre,ne  faifoyent  point 
de  plus  grandes  faulteSjquede  mettrela  main 
en  leurs  braguettes,  on  n'auro  jt  pas  tant  d'oc- 
cafion  de  fe  plaindre  d'eux.  Il  y  auoit  en  cefte 
Seree  vn  Médecin,  qui  va  refpondre  que  per- 
Tonne  ne  fe  plaignoit  de  luy.  Vn  lien  famiUer 
luy  dit  :  &  vrayemét  ic  le  croy  bien, car  tu  les 
as  tuez;^:  cômc  ditNicocle,adioufta  il,les  Me 
dceins  font  heureux,de  ce  que  le  Soleil  regar- 
de leurs  belles  cures ,  &  la  terre  couure  leurs 
fautes:&;  fi  les  plus  fçauas  d>:  expérimentez  ne 
laiffct  point  lâguir  &  pourrir  leursmalades. Le 
Médecin  luy  repHqua  ,  qu'il  s'esbahiffoit  dc- 
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quoy  il  parloitmal  des  Médecins, luy  qui  ne 
les  auoit  iamais  cxperimctez.  Son  voi/în  luy 
refponditjfî  ic  les  auois  vne  fois  effaycz3&  mis 
en  befongnCjien'aurois  garde  d'en  dire  mal, 
car  ie  ne  ferois  pas  en  vie .  Puis  va  dire  en  con- 
tinuâtjque  ce  n'eftoitpas  de  maintenant  qu  ô 
blafmoit  les  Médecins^:  la  medecinercar  Pla- 
ton  diél  qu'il  n'y  a  rien  quîdemonftre  mieux 
vne  Republique  corrompue  &  vitiee  que  la 
l  multitude  des  Medecins&Magiftrats.LeMe- 
decin  répliqua,  que  quand  on  vouloir  faire 
peur  aux  petits  enfans ,  on  alleguoit  Plato  ou 
Ariftote  :  mais  en  tout  cas ,  difoit  il^Plato  n  e- 
fcrit  rien  contre  les  Médecins  &:Magiftrats: 
d'autant  que  la  multitude  des  vns  &  des  au- 
tres ne  venoit  pas  de  leurs  abus,  ne  de  leur  i- 
gnorance ,  ne  de  leur  fauteimais  que  le  grand 
nôbre  des  Médecins  eft  entretenu  parla  gour- 
mandife  des  hommes,  comme  l'afflucnce  des 
Magiftrats  eft  nourrie  par  leur  de/loyauté.  Il  y 
auoit  en  cefte  Seree  vn  Aduocat,  lequel  nous 
va  conter  ce  qui  l'auoit  vne  fois  guéri  eftant 
malade.  Et  commença  ainfi.  le  fus  n'y  a  pas 
longtemps  /î malade  que  tous  les  médecins 
de  noftre  ville  me  venoient  voir  deux  ou  trois 
fois  le  iour,  de  me  traidoycnt  fans  aucun  fi- 
gne  de  guerifon.  Ayant  peur  de  mourir,  ie 
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m  aduife  vn  iour  de  demander  à  quelqu  vn  de 
ma maifonjfi  les  Médecins  prenoyent  de lar- 
'  gentrqui  me  rcfpond  que  non,  &  que  iamais  il 
ne  leur  en  peut  faire  prendre ,  combien  qu'il 
leur  en  prefentaft^voire  deux  fois  le  iour.Ie  cô 
dus  par  laïque  ie  meportois  bien  :  &  n'y  euft 
chofc  qui  me  baillaft  plus  grande  alTeurâce  de 
ma  guerifonjni  qui  aydaft  plus  à  me  guérir,  en 
me  rcdant  les  forces&  les  efpritSjque  de  m'aC- 
fêurer  qu'ils  ne  prenoy  et  point  d'argent.  Car 
ie  fyllogifois  en  moymefme ,  ces  Médecins  ne 
prenans  rien ,  penfent  vn  iour  auoir  affaire  de 
moy,ou  qu  eftant  guéri  ie  les  puis  recompen- 
fenc'eft  donc  figne  qu'ils  ont  bonne  efperan- 
ce  que  i'en  refchaperay  :  au  contraire ,  fi  ie  me 
portois  mal ,  ic  m'alfeure  qu'ils  eulfent  prins, 
comme  dVne  befte  morte^ô^  comme  de  celuy 
qui  n  euft  iamais  fçeu  reccgnoiftre  le  bié  qu'ils 
m'auoyent  faid.On  demanda  à  ccft  Aduocat, 
fi  c'cftoitpoint  pluftoft  la  ioye  qu'il  euft  de  n'a- 
uoir  rien  defpendu  durant  la  maladie  aux  Mé- 
decins, qui  luy  auoit  donné  bonne  elperance, 
&  encouragé  de  guérir,  que  toute  autre  confi- 
deration: Veu  qu'on  trouue  dVn  autre  Aduo- 
cat  malade ,  lequel  commençant  à  guérir ,  Se 
voyât  que  les  Médecins  &C  médecines  payées, 
il  ne  luy  reftoit  plus  rien,ayma  mieux  fe  laifTer 
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mourir  que  de  viure  pauure .  Noftre  Médecin 
s  addreflant  à  T  Aduocat ,  va  dire,fi  eft-ce  qu  e 
Hippocrate  tient  que  le  Médecin  doit  com- 
mencer fa  cure  en  prenant  de  l'argent  :  d'autât 
que  le  malade  penlera  que  le  Médecin  eftant 
bien  payc^ne  le  lairra  point.Et  aulTi  que  leMe- 
dccin  eftant  bien  falarié  5  trouue  plufieurs  re- 
mèdes: à  caufe  que  la  faculté  de  rire  5  laquelle 
ïefideau  cœur^eftant  contente^donne  de  bon 
cœur  les  efprits  vitaux  &:  la  chaleur  naturelle^ 
par  la  lumière  defquels  fe  doiuent  voir  les  fîgu 
res  qui  font  en  la  mémoire,  autrement  lart  les 
fuit:  aulTi  bien  qu'au  Legifte ,  auquel  s'offrent 
plufieurs  loix  quand  il  elt  bien  payc:&:  s'il  n  eft 
fatisfaid ,  vous  diriez  qu'il  a  tout  oublié .  Au 
contraire,  répliqua  l'Aduocat,  voyât  que  mes 
Médecins  ne  prenoyent  rien  ^8>c  conliderant 
pourquoy  ils  ne  vouloyent  rien  prendre,  cela 
me  bailla  fi  bon  courage ,  &  fi  grand  efpoir  de 
ma  guerifon ,  que  renforçant  mes  forces,  qui 
cftoyentau  parauant  débiles  &  petites,  de  la 
peur  quei'auois  de  mourir,  ie  me  portay  touf- 
iours  de  là  en  auat  mieux,ô<:  fus  par  ceft  efpoir 
fi  bien  fortifie  que  ma  maladie  en  fut  chaffee: 
car  il  n'y  a  rien,à  mon  aduis,  qui  affoibliffe  tat 
la  nature  q  la  peur    le  defcfpoir  qu'ô  a  de  pou 
uoir  guérir.  Vous  voudriez  donc  dire,repliqua 
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le  Médecin  comme  celuy  qui  a  afferme ,  il  y  a 
défia  long  temps^que  la  médecine  ne  fcruoit  Ci 
non  qu  ayant  efperance  en  elle ,  perfonne  ne 
defelpere  de  fa  puerifon:&:  que  la  médecine  ne 
guérit  point ,  mais  que  tout  ce  qu'on  a  opinio 
qui  puilfe  guérir  foit  médecine  ?  Car  ceux  qui 
approuuent  les  herbes  &  enchantemens  por- 
tez fur  foy  3  difent  profiter  plus  par  l'imagina- 
tion &  confiance  du  malade,que  parleur  prc^- 
prieté  naturelle  &  occulte.  Parce^difoit  iljquc 
quand  le  patict  imagine  en  foy  que  telles  dro- 
gues &  enchâtemens  ont  puiffance  de  le  gue- 
rir^alors  la  vertu  naturelle  obeiffant  à  la  facul- 
té imaginatiue^meut  &  efchauffe  tellement  la 
chaleur  naturelle^ôi  les  efprits  contre  la  mala- 
die,qu'elle  la  côfume  &  defchaffe.N  eft-ce  pas 
cela  que  vous  voulez  dire  f  demanda  le  Méde- 
cin à  l'Aduocat  .  Ouy  5  dit  l'Aduocat  :  car ?ay 
veu  des  perfonnes  qui  gucriffoyent  des  mala- 
des^apres  les  auoir  affeurez  qu'ils  gueriroient, 
toutesfois  on  les  eftimoit  Sorciers^  &  pourtât 
neTeftoyent  point. 

A  ce  propos ,  va  dire  vn  de  la  Seree^  i'ay  leu 
en  Vierus  d' vn  bon  compagnon,qui  guérit  v- 
ne  femme  de  la  chalfie^pour  l'alfeurer  fur  favie 
qu'il  luy  bailleroit  vn  efcriteau ,  lequel  porté  à 
fon  col  3  la  gueriroit ,  mais  qu'il  ne  fuft  ouucrc 
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ne  leu.  Sur  ccfte  afreurance3&  la  femme  fe  fiât 
â  ce  breuetj  elle  ne  pleure  plus  ^  fi  bien  qu'elle 
fe  trouua  guérie.  Il  aduintque  cefte femme 
perd  Ton  papier^auquel  cfiant  ouuert^on  trou- 
ua en  Allemand  (  pardonnez  moy  fi  ie  traduis 
fidellement)  Le  Diable  te  puiffe  arracher  les 
yeux,&  qu'il  les  rempliffe  de  fa  merde .  Eftant 
aufii  vne  grande  folie  de  penfer  qu'on  peut  c- 
I  ftre  guéri  par  parollcs  :  tellement  que  nous  li- 
fons  qu'il  fut  deffendu  à  Athènes  par  vne  loy 
I  cxprelfe^quc  perfonne  n  euft  à  faire  profeffioa 
[  de  guérir  par  certains  mots.  Ainfi,  adioufta  il, 
[  és  jpays  des  Barbares  &  Canibales^lcs  preftres 
I  qui  y  font  Médecins ,  demandent  feulement 
^  aux  malades  s'ils  croyent  qu'ils  les  puilfent 
guerir:puis  barbottct  pour  les  guérir  certains 
mots  par  vne  cane  &  làrbataine:  &  font  guéris 
par  cefte  imaginarion  6c  opinion^d  autant  que 
r  la  fiance  qu'a  le  malade  au  Médecin  ^  le  peut 
aufii  bie  guérir  que  la  médecine  mefi-ne:  &  ce- 
luyeft  bon  Médecin  qui  guerift  plufieursma- 
I  lades^ôd  en  qui  plufieurs  fe  fient.  Et  pourquoy 
1  cft-ce  que  l'opinion  que  le  malade  s  eft  phâta- 
I  fié  du  Medccin^ne  luy  feruira  à  fa  fanté,  &  que 
cefte  imaginarion  ne  le  pourra  auffi  bienef- 
mouuoir  ^  que  quand  nous  conceuons  en  no- 
ftre  efprit  quelque  chofe  alpre  &  forte ,  nos 
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dens  ne  s  agaçent  elles  pas?  le  di  donc ,  adiou- 
fta  il, que  le  malade  ayant  fiance  que  fon  Me- 
'  decin  eft  habile  homme ,  fçauant  &:  expert,  & 
qu'il  a  guéri  plufieurs  fois  d'autres  maladies , 
cefte  imagination  réforce  de  telle  forte  la  ver- 
tu naturelle  du  patient,  qu  elle  débilite  la  eau-  - 
fe  du  maltfi  bien  que  la  nature  bataillant  con- 
tre la  maladie ,  voyant  l*ayde  du  Médecin,  fe  , 
rend  plus  forte  à  debeller    chalfer  le  mal  :  et  ■ 
qu  elle  faid:  aUec  fes  efprits  &  chaleur  naturel- 
le:la  vertu  naturelle  motiue  efmouuant  les  ef- 
prits félon  le  commandement  de  la  vertu  ima-  ' 
ginatiue .  Et  fault  que  le  Médecin  baille  touf- 
iours  bon  courage  au  malade ,  &  qu'il  laffeure 
de  fa  fanté,  &:  ne  faire  pas  comme  vn  Médecin 
qui  defcouragea  fi  bien  vn  hydropique  qu'il 
luy  auança  fes  iours:ceft  hydropique  ayant  re- 
fpondu  à  fonMedccin,qui  luy  auoit  demandé 
comme  il  fe  portoit,  helas ,  monfieur ,  ie  m'en 
vois:le  Medecin,au  lieu  de  luy  donner  vn  bon 
efpoirdefaguerifon,luy  va  dire: vous  y  ferez 
tantoft,vous  vous  en  allez  par  eau .  Et  cefte  af- 
feurance  fit  guérir  Alexandre, lequel  fefioit  • 
tant  à  fon  Medecin,qu  encore  que  Parmenio, 
vn  de  fes  plus  fauorits,reuft  aduerti  de  fe  don- 
ner  garde  de  fes  médecines ,  ne  laiifa  d'aualler  | 
ce  que  luy  auoit  ordonné  fon  Médecin, luy 
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q  monftrant  par  après  la  lettre  de  Parmenio. 
V  Mais  quand  on  n  apas  confiance  au  Médecin* 
cela  eft  caufe  que  la  vertu  naturelle  n'eft  pas  o- 
(  beiffante  à  la  vertu  imaginatiue^pour  faire  bô- 
nés  operations3& pour  réduire  la  médecine  t/e 
^  fotenttaad  aeinm^commcles  Médecins  parler 
'^^^^^''^^^''^^^^ouucr  eftrange, répliqua  no- 
{ Itre  Medecin^fi  nous  autres  Médecins  mentôs 
c  bAenfouuent,neftât  permis  qu'aux  Médecins 
h  le  mentir: &  auons  vne  efcriture  &  vn  langage 
r  a  part,neparlans  pas  aucunes  fois  clairement 
quand  allons  voir  les  malades,  &  fe  moquer  fi 
3  nous  fçauons  quelque  mot  de  Grec  de  l'alle- 
§  guer,&  fi  nous  nommôs  les  maladiesjes  her- 
I  b  es ,  les  fimples,  &  les  compofcz,  &  les  reme- 
des,par  noms  incognus,Grecs,Arabes,ou  bar 
i  barcs.Ce  que  plufieurs  toutesfois  blafment  de 
r  reprennent,  difans  que  nous  faifons  cela  par 
|oftentation.Mais  cela  fe  fait,difoit  noftre  Me- 
Wecm^afin  que  les  malades  ay  et  meilleure  fia- 
.e  aux  remedesde  la  niedecine:d  autant  que  fi 
lous appellions  vne racine,vne  herbe^ou  vne 
|ileur,ou  vne  efcorce ,  de  fon  commun  nom,& 
fen  François ,  &  ils  l'entendent,  &  fçauent  que 
Veft  vn  lnnplc,&vn  remède  qui  croift  en  leurs 
iardms,  ils  n'y  auront  pas  li  grande  fiance: 
•:>ar  ce  que  ,  comme  diét  Pline  ,  les  hom- 
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mes  ont  moindre  foy  &  confiance  es  chofes 
qu'ils  entendent .  Que  fi  vous  parlez  en  langa- 
'  gc  eftrange,  &  qu'on  n'entende  point  vos  re- 
medesje  malade  &  les  afliftans  penferont  ces 
mcdicamens  diuins^ô^  venans  dVn  autre  mô~ 
de:ce  qui  fortifiera  fi  bien  la  nature  du  mala- 
de 5  qu'elle  en  pourra  chafler  &  fiirmonter  le 
mal .  Vn  autre  de  la  compagnie ,  pour  confir- 
mer ce  qui  auoit  efté  dit,  que  bien  fouucnt  av.  - 
tre  chofe  peut  guérir  que  les  Médecins  &  mé- 
decines, va  faire  vn  conte  en  cefte  fortc^  ou  au 
plus  près. 

Il  y  auoit  ces  iours  paflcz  vne  damoifclle^fil- 
le  de  grande  maifon^qui  eftoit  en  grand  dager 
de  mourir ,  à  caufe  d'vne  arefte  de  poiffon  que^ 
elle  auoit  en  la  gorge:  &  laquelle  tous  les  Mé- 
decins, ne  leurs  remèdes,  n'auoyent  peu  met- 
tre hors,ne  foire  aualler^ne  faire  pourrir  &  cô- 
fumcr,quelque  peine  &  diligence  qu'ils  y  euf* 
fent  mis  ;  foit  en  faifant  aualler  à  cefte  pauure^ 
fille  vn  morceau  de  pain  mollet ,  ou  vnc  figue' 
feche  vn  peu  mafchee ,  ou  la  faire  vomir  aueC 
yn  porreau  huylc,&:  vn  peu  courbé,  luy  ayant 
coupé  le  bout  de  la  tefte,ou  luy  iettant  dans  le 
nezvn  fternutatoire,ou  luy  prouoquât  la  toux 
auec  chofes  aigres .  Les  Médecins  de  tout  le 
pays  eftans  hors  de  leur  Catholicon&:  Cabal- 
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le^dircntaux  parens  qu'il  falloit  laiffer  faire  à- 
nature5&  au  vouloir  de  Dieu.Nonobftant  ce- 
la^roncle  de  la  fille  s'aduife  d  appellcr  vn  Mé- 
decin d'affez  loin,  qui  fe  nômoic  meffire  Gril- 
loitoutesfois  après  auoir  enchanté  par  char- 
meslesarcftes&les  petits  osarreftez  dedans 
le  gauion5&:  en  la  gueulc/elon  que  Actius^ex- 
cellent  Médecin  autrementjla  clcrit  prati- 
que. CemeffireGrilloauoit  vn  grand  bruiâ: 
en  route  la  contrée, &;  voyci  commet .  Il  auoit 
vne  eftude  lecrette  bien  près  de  la  porte  de  fa 
mairon3&  par  vn  petit  trou  voyoit  venir  ceux 
qui  luy  apportoyent  des  vrines  :  &c  eftans  en- 
;  trez  en  la  courtjfa  femme  bien  inftruitc,  fe  ve- 
noitaffeoirpres deleftude,  dilant  au  porteur 
d Vrine  que  Ton  mary  ne  dcmeureroit  gueres 
à  venir; ce  pendant  ccfte  Médecine  îinterro- 
geoit  du  iour  de  la  maladie^en  quelle  partie  du 
corps  eftoit  le  malj&rconfcquemment  de  tous 
les  effets  Se  fignes  de  la  maladie .  Parlans  en- 
femble^lc  Médecin  efcoutoit  tout  par  ce  trou 
de  ion  eftude: &  fortant  par  la  porte  de  derrie- 
?  re^entroit  par  le  deuant:oii  ayant  regardé  IV- 
rine,  faiioit  le  difcours  de  la  maladie,  comme 
il  auoit  entédu  par  fon  eftude.  Le  porteur  dV- 
rine  eftant  de  retour^contoit  comme  IcMede- 
cin  auoit  cogneu  toute  la  maladie. 
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Or  ce  meffire  Grillo  ayant  acquis  aiiifi  ce 
briiir^arriué  qu'il  fuftjalla  vifiter  la  pauure  ma- 
ladcjqui  n'en  pouuoit  plus. Apres  auoir  enté- 
du  Ton  maljVa  entreprendre  fur  fa  vie  de  la  guc 
rir^Sc  de  faire  fortir  cefte  arefte  de  fagor^e.Ce 
Médecin  aflcura  cefte  malade  que  ce  n'efloi^ 
ricnjô*:  que  s'il  euft  efté  appelle  pluftoft,  qu'il  y, 
a  long  temps  qu'elle  ne  f  uft  pas  là ,  &  que  les 
Médecins  qui  i'auoyet  traidee  n'y  entcdoyét 
rien ,  &  11  n  eftoyent  qu  afncs .  Il  va  fur  l'heure 
demander  du  beurre  fraiz3&  de  ce  beurre/ans: 
autre  myftere^va  oindre  &:  greffer  toutes  les  . 
parties  baifes  &  honteufes  de  cefte  pauurç  fil- 
le .  Cefte  pauure  damoyfelle  eftant  pfes  de  la 
mort5&:  ne  demandant  que  lànté ,  fe  laiife  ay- 
fémct  manier  &c  grelfer  là  où  le  Médecin  vou- 
loir. Mais  elle  voyat  que  le  Médecin  ne  faifoit 
autre  chofe  que  la  greîfer&:  frotter  en  ces  par- 
ties^où  elle  n'auoit  point  de  mal/e  préd  fi  fort 
à  rire^q  de  force  de  rire  de  la  fotie  duMedecin, 
&  de  fa recepte^elle  ietta larefte  hors  de  fa gor 
gCjdôt  elle  fuft  incontinét  guericià  caufedu  ris 
qui  efchauffa  fi  bien  toutes  les  parties  defon 
corps  5  que  la  chaleur  dilatant^mefinement  la 
partie  où  eftoit  l'arefte^qui  eft  plus  efineue  par 
le  ris  qui  en  fort ,  qu'autre  qui  foit:  cefte  cha- 
leur 5  di-ie  y  dilata  fi  bien  tous  les  conduidis  Sc , 
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Ipores^&furcnt  fi  ounerts^que  larcfte  eftant 
niciië&:  poufFec  par  leriSjfc  laifTa  aylcmcnt 
I  pouffer  hors:  les  vapeurs  &  erprics  qui  vindrct 
f  du  risjrempliffiins  &  eilargilTans  de  telle  forte 
)  les  conduits  de  la  gorge,quc  l'arefte  eut  moyé 
r  de  facilement  fortir .  Et  auflî  que  cefte  efmo- 
irÉ  tion  par  tout  le  corps  efpandue,  à  caufe  du  ris, 
'^'Ic.^meut  tellement  nature  ia  affoiblie,  qu'elle 
i^^ifca  recouura  fan  té:  eftant  rompu  le  lien  duquel- 
w  1  les  forces  dénature  eftoyent  empefchees^par 
^^'impetuofité  caufee  du  ris .   Aucuns  efti- 
Bwioyent  que  ce  n'eftoit  pas  le  ris  qui  eftoitla 
iWwprincipalle  caufe  de  la  guerifon,  mais  que  c'c- 
Èulfailloit  lalfeurance  que  melîîreGrillo  auoit  don- 
É™ice  à  cefte  fille ,  ayant  fi  bien  fortifie  ùx  natu- 
Pwre^ia  afFoiblie^qu'elle  fut  afiez  forte  pour  chaf- 
tiiijmer  le  mal^ô^:  l'arefte  qui  eftoit  caufe  de  fon  mal. 
«f»Les  autres  difoyent  que  le  beurre  pouuoit  bié 
m  I  auoir  guéri  cefte  fille  5  à  caufe  de  quelque  ver- 
pr  r  tu  occulte  &  latente ,  ou  bien  à  caufe  de  quel- 
p.  I  qucs  efprits  harmoniques ,  ou  bien  à  caufe  de 
m  '  vne  fimilitudc  &  femblançe  du  beurre  à  l'arc- 
■&  fte  du  poiifon .  Qupy  qu'il  en  foit,  va  il  adiou- 
lii  ftetjCcfte  ondion  ayant  fi  bien  fuccedé  à  mef- 
m  .fire  Griilo^ilfuteftimc  6^  fçauant^Ôi:  expert, 
'  tellement  qu'il  eftoit  appelle  à  toutes  mala- 
■L^dieSjprincipalement  des  femmes  &;  des  filles: 
■  B  ij 
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aurquellcs  il  ne  faifoit  que  greffer  leur  derric 
te^dc  leur  ic  ne  fçay  comment^de  beurre  fraiz 
quand  autrement  elles  ne  pouuoyent  recou 
urir  leur  Ûnté .  Depuis  que  i'ayleu^va  dire  v 
autre ,  le  liure  du  Ris  de  monlieur  loubert  ji 
n'ay  nuUcmêt  douté^qu  il  n  y  ait  des  maladie 
qui  peuuent  eftre  guéries  parle  ris.  Car  il  affcr 
me  en  celiurejqu  vn  Médecin  deMontpellier 
eftant  bien  malade.  Ce  print  fi  fort  à  rire  de  foi 
Singe^qui  s  eftoit  làifi  &:  coiffé  de  fon  chappe 
ron  rouge  &  fourre,  imitant  fes  autres  ferui 
teurs  qui  prenoyent  tout  fon  bien ,  que  le  ris| 
caufé  d'vn  plaifant  aéte ,  &:  de  la  bonne  mine 
que  faifoit  ce  Singe  auec  fon  capuchon,  exci-^ 
ta  &  releua  la  nature  accablée,  &:  côme  eftoufr 
fee  de  mal ,  de  telle  forte  que  ce  Médecin  fuft 
du  tout  guerijau  moyen  de  la  foudaine  &:ino^ 
pinee  ioye ,  qui  redifia  fi  bien  le  fang ,  &  reui- 
gorales  e{pnrs,que|cs  humeurs  fe remirent 
en  leur  place, tant  qub  le  mal  fe  perdit.Car  telr 
le  ioye  efmouuant  la  chaleur  languiffante  &  l 
cnfeuehe,la  refpand  par  tout  le  corps,  &:  la  fait 
venir  au  fecoursde  naturedaquelle  empoignât 
ce  moyen, &:  propre  inftrument,  fe  recognoift 
&:  renforce  de  tel  fecours.,  qu  elle  combat  la 
maladie  auec  plus  de  hardieffe,  iufques  à  ce  k 
qu'elle  ait  furmonté  le  mal .  Sans  bouger  lefc 
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;  ■bonnctjVa  dire  vn  autre^ic  vous  conteray  dVn 
tyMedcciii ,  qui  fans  beurre^  Tans  médecine^  ne 
|ians  rire5guerit  vne  femme  paralytique  de 
me  cinq  ans ,  &c  voyci  comment .  Vn  iour  ce 
Med  ecin  après  auoir  eflayé  pluiîcurs  remèdes 
là  la  fanté  de  cefte  fcmme^fans  aucun  profît,va 
Ifîiire  fermer  les  fenefa^es  de  la  chambre ,  où  e- 
liloit  5  il  y  auoit  cinq  ans,  ceftc  paralytique,  de 
tout  foudain  s'allumant  vn  grand  feu ,  il  f  lid 
^oir  à  l'improui'fte  à  cefte  malade  fon  mary, 
jui  faifoit  fenibknt  d'accômoder  fa  ehâbric- 
^re .  Cefte  paralytique  voyant  cela^en  fut  fi  c{- 
,mcuc  &:  irritée  5  que  la  chaleur  s-e^^andantm 
t  tous  fes  nienibres,les  nerfs  qui  tftoyétrcFroi- 
dis/urent  Ci  bié  efchauifez^qu'ils  rentrertt  en 
leur  première  adion ,  &:  fe  Icuant  du  lidl  pour 
empefcherronmaride  ce  qu'elle  penfoit,fut 
reftitucc  en  la  première  fanté .  Il  me  fouuient, 
va  dire  vne  FelTc  rodue^dVn  gentilhôme  alTez 
fignalé^qui  fut  guéri  quafî  par  mefme  moyen. 
Ce  feigneur  reuenant  de  la  guerre ,  demeura 
malade  fur  les  chemins,    ayat  à  quelque  pei- 
ne vn  Medecin,auant  que  ce  Médecin  entraft 
en  la  chambre  demonîîeur,  les  feruiteurs  luy 
content  que  leur  maiftre  n'eftoit  malade  que 
de  fifcherie    cholere,&  de  dcfpit  de  quelque 
lupercherie  Se  affront(comme  on  parlc)qu  on 

E  iij 
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luy  auoit  faiâ:.  Ce  Médecin  entrant  en  la  cha- 
bre  du  malade^n'oublia  pas  ce  qu'on  luy  aubit 
dit  de  la  caufe  de  la  maladie  dece  feigneur.  Et 
après  luy  auoir  fait  la  reueréce3&  taftc  le  pou 
au  bras  droid^commela  partie  plus  chaude, 
veu  de  Ton  vrinc:pour  faire  l'habile-hômc,  lu  ' 
va  dire  que  fa  maladie  ne  venoit  que  de  choie 
rcjôc  qu'il  eftoit  defpit  corne  vn  chat  borgne 
Or  ce  Médecin  n'auoit  pas  apperçeu  que  c 
gentilhôme  fuft  borgneilequel  fe  leue  en  grâ 
cholere,  péfant  que  ce  Médecin  fe  vouluft  rir 
de  luy, Se  en  prenât  fon  efpee  court^tout  mala 
de  qu'il  cftoit5apres  luy,  qui  auoit  défia  gagn  ' 
la  portCjfi  bien  que  cefte  boiiillate  cholere  ap 
paifi  &:  chaffa  la  précédente,  qui  caufoit  fa  ma 
ladie  :  de  telle  forte  qu'il  môta  à  cheual  de  là  à 
vne  heure.  Cela  fe  fit ,  adioufta il ,  ne  plus  ne 
moins  qu'au  fils  de  Crefus ,  muet  de  nature,  à 
qui  la  frayeur  rôpit  l' empefchement  de  fa  lan- 
guCjVoyant  que  l'on  vouloit  tuer  Ion  pere:  car 
la  frayeur  côpofee  de  trifrelfe  &c  cholere ,  &:  la 
chaleur  bouillante  au  cœur,foudain  reuenant 
au  dehors,peut  rôpre    dilfiper  ce  qui  l'empef 
choit  de  parler. Quelqu'vn  répliquant,  &  fou- 
ftenant  le  Médecin  auoir  bic  fait  de  s'eftre  eP 
mayé  du  malade  qu'il  alloit  veoir,  va  dire  que 
bieafouuént  les  maladies  viennent  de  l'efprit. 


s  E  R  E  E.  222. 

&  que  les  bons  Médecins  bien  expérimentez, 
ontaccouftumcde  conie(5turer  &:cognoiftrc 
Jes  affeétions  des  malades^côme  Galicn  a  tou- 
,ché  en  Ton  traidé  de  guérit  les  maladies  de  Te- 
iprit.Et  adiouftoit^qu'en  cefte  façon  Eriftrate 
.Médecin  defcouurit  l'abominable  amour  dot 
"Antioque  eftoit  efpris  àTendroid  de  fa  mara- 
ftre  Stratonicé.  Car  ce  Médecin  eftat  allîs  au- 
res  de  ce  ieune  Prince5&  luy  maniât  le  poux, 
—Jli^  print  garde  que  fon  poux  àc  battement  d  ar- 
p,ji ,  teres,eftoit  fort  véhément  &  vigoureux  quad 
if^sl  Stratonicé  entroit  en  la  chambre  dunivdade, 
:>nw  quâd  elle  fortoit  il  demeuroit  affoibli  &  lâ- 
;  .  guifTantâl  apperçeut  aufli  comme  il  rougiffoit 
rfijjîi  ;  en  la  prefence  d  elle ,  &:  fi  toft  qu'elle  eftoit  ab- 
,  fente ,  il  paUilfoit ,  dont  il  cognut  ayfcment  la 
-.4^,^  ;  caufc  de  la  maladie.Noftrc  Médecin  qui  auoit 
l  affez  à  faire  à  dclfcndre  les  Médecins  des  fau- 
s  qu'Ô  leur  attribue ,  va  dire  que  bic  fouuent 
on  accufc  les  Médecins  fans  grande  occafion, 
&:  que  Razis  luy  mefme  côfelfe  auoir  failli  à  la 
curationd'vn  malade5luy  baillât  à  mager^là  où 
;  il  falloit  pluftoft  ieuner,ce  qu'il  auoit  fait  pour 
euiter  le  mauuais  bruid  que  donne  le  pj:uple 
au  Médecin:  car  Ci  le  patict  de  Razis  fut  mort, 
la  comunc  cuft  dit  qu*on  l'anoirt  fiit  mourir  de 
faim.Que  ii  vous  trouuez,difoit  noftre  Mcdc- 
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cindans  les  liurcsjqu'on  blafme  les  Médecins,  ÉÉ| 
ils  ne  parlent  que  des  Empyriques.Car  ancié-. 
nement  il  y  auoit  trois  fëdtes  de  Medcctn^;:  ]^ 
'  Empyriques ,  qui  rapportoyent  toui  a .  -.v^.i 
rience&  vfage3&:  non  à  la  raifonilcs  Method 
queSjau  flux^ô^  à  Ton  empcrchement:&:lcs  Lo' 
giftiques    Rationnels ,  qui  auec  l'expérience 
mettoyent  la  raifon .  Or  parce  que  les  Empy- 
riqueSjdifoit  il/e  meflent  de  deuincr^la  popu^^ , 
lacenepenfepas  qu'on  fçeuft  eftrebonMede- 
cin  3  fi  on  nedeuine  tout  ce  qui  concerne  le 
maladcj^:  la  maladie:  combien  que  laloy  foit 
pour  nous^qui  dit  J)iumare  nemo  tenctur,  îi  n'y  a 
pas  long  temps^adioufta  noftre  Medecin^qu  a 
ce  propos  va  villageois  m'apporta  del'vrme: 
àquiiedcmandaydequelpays  eftoit  ce  mn- 
lade^lequc^  f'* 'rioquademoy  de  ^  •  <]uciL , 
cognoilïb;  >        IVrine  de  quel  ^     dïok  cc- 
luy  qui  l'auoit  faite.  Vn  autre  n'c  fit  pas  moins 
le  moquant  de  moy  de  ce  que  ic  demandois 
de  quel  eftat  eftoit  celuy  qui  auoit  taiét  vne 
rine  teinte  6c  couloree^qu'on  mauoir  prefen- 
té:car  ayat  fccu  qu'il  eftoit  teinturier^ic-  »  ni  :.  • 
Ibnvrin^  . .  dcnotoit '^'^^'^f nialad  ai^ 
qu'elle  eftoit  aimi  rcinix,|       c^^u'il  aiiuu  icnu 
en  la  main  delà  Garance,  dicte  en  Latin  Ilu- 
hid^y  en  Grec  Enthrod^mum  ^  de  que  la  chaleur 


im 


de  la  m  ain  Tau  oit  mife  en  operatiô,  qui  eftoit 
èaufe  qu'elle  auoit  pénétré  iufques  en  la  veflic, 
)ar  vne  propriété  occulte,  de  fi  auoit  ainfi  co- 
loré fon  vrine,  fe  communiquant  fa  couleur 
Ipar  le  dedâs  de  noftre  corps  en  noz  humeurs. 

'  .  propos  des  Médecins  Empyriques,  va  dire 
'Vn  autre  delaSeree,  efboutez  deux  ou  troys 
vieux  contes  de  ces  Médecins,  qui  ne  fçaucnt 
qu  vne  recep  te  pour  toutes  maladies^où  vous 
trouuerrez  plus  de  fens  que  de  raisô.Il  y  auoit 
vn  pauurc  homme ,  qui  ayant  perdu  fon  afne 
eut  recours  à  va  de  ces  Médecins  deuineurs, 
pour  le  recouurcr.Ce  Médecin  luybaille  cinq 
pillulcs  5  qu'il  aualla  affin  de  trouucr  Ton  afne. 
Ce  bon  homme  retournant  en  fa  maifon ,  les 
pillulcs  commençans  à  opérer ,  il  fe  met  hors 
du  chemin  pour  aller  à  Tes  affaires^&là  il  trou- 
uc  (on  afne  ,  qui  fans  cela  eftoit  en  danger 
dcftre  perdu.  Ce  qui  bailla  fi  grand  bruy  t  à  ce 
Médecin ,  que  plulîeurs  eurent  enuic  de  fon 
Içauoir,  &c  fur  tout  pour  apprendre  à  deuiner. 
Il  conuint  de  marché  auecvn,  fxT  ayant  prins 
argent  dauance^il  bailla  à  (onefcolier,  qui 
vouloir  apprcdre  à  deuiner ,  trois  pilkiles  cô- 
munes^il  eft  vray  qu'il  y  entroit  vn  peu  de  dia- 
merdis.  Ce  médecin  mettant  la  première  pil- 
Iule  en  la  bouche  de  fon  difbiple ,  luy  deman- 
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de  :  que  vous  ay  -  ie  baille  &:  mis  en  la  bou- 
che? deuinez  que  c  eft.  Ce  mache-merde ,  de 
peur  de  perdre  Ton  argent,  &  à  caufe  de  la  gran 
de  enuie  de  fçauoirj  deuiner  ,  nofa  cracher^ 
mais  ilnel'euft  pasfitoftfur  la  langue  ,  qu'il 
commeça  à  deuiner,  &  dire  à  Ton  maiftre^c^^ft 
de  la  merde.  Et  bien,  va  refpôdre  ion  maiftre, 
tu  n  as  point  perdu  ton  argent5tu  deuincs  def- 
;a  :  es  tu  pas  content?  Voila  pas,adjoufta  celuy 
qui  faifoit  le  conte,  vne bonne recepte,  qui 
faid  fi  toft  deuiner,encores  qu'elle  ne  loi  t  que 
fur  le  bout  de  la  langue?Regardez  s'il  euft  maf- 
chc  ceftc  pillule,ou  qu'il  euft  prins  les  deuxau- 
tres,  que  c  euft  efté  ?  On  luy  varefpondre  qu'il 
n'euft  fçeu  mieux  deuiner,encoresqu'il  en  euft 
eu  la  bouche  toute  plene ,  d'autant,  difoit  il, 
que  le  gouft  vient  de  la  première  partie  delà 
langue,  combien  qu'aucuns  veulent  dire  qu'il 
vient  de  la  racine  de  la  langue.  Voyez,  ie  vou: 
prie,  commença  à  dire  quelqu  vn,  comme  ces 
Ch^rletâs  baillent  leurs  pillules  &  autres  dr 
gues,  en  nombre  impair,  auffi  bien  que  noz 
Médecins  Théoriques:  corne  s'il  y  auoit  quel- 
que raiibn  en  cefte  obll.  tutacc,  quelque  fe- 
crct  comme  en  la  Magie.Et  non  feulement  les 
Médecins^  adjouftail,  ont  eftimé  que  Dieu 
print  plaifir  au  nombre  impair ,  mais  auffi  les 
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bons  pinteurs  de  Grèce  en  leurs  châfons  def- 
fendoyent  de  boire  quatre  fois5eftant  en  ccfte 
lliperftition  que  le  nombre  impair  eftoit  plus 
fortune  en  toutes  chofes.Et  Pline  dit  queDe- 
mocritc  côpofa  vnliure,  où  il  reprouuale  nô- 
bre  quaternaire ,  &:  rend  la  niifon  pourquoy  il 
ne  faut  point  boire  quatre ,  fix ,  ne  huit  verres 
de  vin.  Et  Toxitus  en  Plante  côfeille  de  boire 
•fept  fepticrs  de  vin.  Noftre  Médecin  voyant 
qu'on  s'attaquoit  à  luy ,  &  à  Ton  nôbre  impair, 
va  fouftenir  que  cela  ne  le  faifoit  fans  cauie  de 
raifon:  d'autant,  difoit-il ,  que  le  nombre  im- 
pair eft  mafle ,  &  eft  honoré  du  nom  de  pcre: 
êc  pair  feminin,qui  eft  honoré  du  no  de  mere. 
Il  neuft  pas  qualîachcué  de  parler,  quVnde 
la  Seree,  qui  auoit  leu  Bodin ,  luy  va  dire  qu  il 
eftoit  Sorcier ,  &c  tous  Tes  compagnes  de  Mé- 
decins ,  de  mettre  quelque  vertu  &c  force  au 
'pair  ou  à  l'impair,  au  malle  ou  à  la  femelle ,  &; 
de  f  lire  le  choix  de  leur  drogues  mifterieux  &: 
diuin  :  comme  de  prcdrcle  pied  gauche  d'vne 
tortue,  du  fang,  tiré  de  l'aile  droiéte  dVn  pi- 
geon blanc,le  foyc  dVne  taupe,des  crottes  de 
rat  puluerilèes.  Parquoy  le  médecin  fut  con- 
traint d'amener  autre  raifon ,  touchât  les  pil- 
lulcs  qu'on  baille  en  nombre  impair,  di&nt 
que  quatre  fefeparcnt facilement,  mais  non 
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pas  cinq  ou  trois  :  car  fi  vous  donnez  les  piilu- 
lesparvn  nombre  pair,  elles  opéreront  d'elles 
meliiics  en  s*accordant  enfembie  ,  fans  qii  au- 
^cune  chofc  les  y  pouflc:  mais  fi  entre  le  pair  y  a 
vn  impair, ce  moyen  empefcliera  l'accord  du 
pair5&:  pouffera  IVn  &  l'autre  :  fi  bien  que  ces 
pillules  en  nombre  impair  feront  plus  grande 
opération.  Mais  n  eft  ce  point  aulTi  vne  force 
lerie, demanda  queiqu'vn  à  noftre  Médecin; 
que  quand  vous  baillez  vne  portion  àvos  ma- 
lades ,  vous  la  méfiez  auec  le  doigt  médicinal 
de  la  main  gauche?Noftre  Medecin^qui  auoit 
dequoy  payer ,  va  refpondre  que  de  toutean- 
tiquité  ce  doigt,le  plus  proche  du  petit,  auoit 
cfi:é  honoré  auec  vn  anncmi  d'or ,  &:  parce  ap- 
pelle di^itiis  mnuUris^    v        d'vne  artère  (& 

non  pas  d'vn  nerf  comme  tient  Aullugelle) 
qui  vient  du  cœur,  y  ayant  telle  affinité  par 
ceft  artère  du  cœur  ;i  ce  doigt ,  qu'il  ne  p  eult 
cndurer  aucune poifon .  Et  voila  pourquoy 
nous  meflôsnos  médecines  auec  ce  doi^tpF^ 
toft  qu'aucc  les  autres.  Et  nfin  que  me  croyez 
\'ous  verre     >  chiragrc  >  auoir  douleur  6c  tu- 
meur en  tous  les  auf  ^^  -  ^îoigts,  fans  qi' 
doigt  médicinal  s' c  f  c lu  ^ .  Que  ii  vous  1  c      .  / 
ofFenré,dides  hardimet  que  toute  vertu  nati: 
'  elle  eft  affopie  bc  efteinte.  Rentrant  en  noftre 
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})rcmier  propos  de  mcdccins^qiielqu Vn  nous 
va  dire  que  le  vulgaire  penfe  que  le  Médecin 
doit  tout  fçauoir  &  deuiner ,  &:  que  le  malade 
ne  doyue  pas  faire  vn  pet  qu'ils  n  en  fcntent 
quelque  chofe.  Puis  commença  à  dire  :  Ilny 
a  pas  fîx  iours  quVn  villageoys  vint  deman- 
der à  vn  denozMedecins  conièilpour  vn  iicn 
parent  quieftoitmalade*  Le  Médecin  luy  va 
dire ,  apportez  moy  de  Ton  date.  Ceruftiquc 
luy  demande,qu  cft  ce  que  du  date?  Le  Méde- 
cin luy  refpôdjappoitez  moy  de  ce  qu'il  faid. 
Le  pitault  retourné  prent  des  eftouppes,  faid 
faire  les  aifïaires  du  malade  là  dedans ,  enue« 
loppe  fi  bien  le  tout  qu'il  ne  fen  pertpas  vn 
morceau^  côme  luy  auoit  ditleMedccimau- 
quel  il  apporte  &  les  eftoupcs ,  &  ce  quieftoit 
dedans.  Ainfy  que  le  Médecin  commençoit  à 
dcfployer  ce  paqucL,celuy  qui  l'auoit  apporté 
luy  demande.  Ne  fçauriez vous Congnoiftre 
quelle  maladie  a  mon  parent  &  deuiner  qu'il 
y  a  dans  ces  eftouppes  5  fans  veoir  le  dedans? 
Le  Médecin  accouftumé  à  telles  fcnteurs  àc 
odeurs,  luy  relpond,  c  eft  de  la  merde  :  le  pied 
gris  luy  va  dire,  vous  cftcs  vn  habile  homme, 
vous  auez  fortbien  deuiné.NoftreFefTe-ton- 
due,sâs  vouloir  entedrc  le  refte,rephqua  qu'ô 
n'auoit  pointfaixfl  de  deshonrieur  à  ce  Medc- 
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cin  de  luy  apporter  delà  matière  fecalc ,  piiys 
que  cela  leur  fert  à  iuger  de  la  maladie  ,  ou  de 
la  fanté^aufli  bien  que  I  Vrine,  &:  puis  leur  mai- 
^ftrc  Hippocrate,  priii».c  des  Médecins  ,  en  a 
bien  tafté,  affin  de  congnoiftre  mieux  la  natu- 
re de  la  maladie:dequoy  on  a  faidt  deux  vers  : 

Quum  dtcam  culo  merdam  <egyotante  cacatam. 

Non  ementtto  merdicas  ore  vocor. 
Et  à  la  veritc^adjoufta-il,  nous  auons  des  Me-» 
decins  qui  méritent  bien  d  eftre  moquez ,  &: 
qu'on  leur  refponde  félon  leur  demade  ,  pour 
ne  s'accommoder  au  commun,  &  parler  à  des 
perfonnes  ignorantes,  &:  qui  ne  furent  iamais 
malades ,  comme  à  gens  fçauans,  &  qui  n 
uent  qu'artificiellement.Ce  que  verrez  par  v  1 1 
Médecin  qui  eftant  chez  vn  malade  du  popii 
laire ,  après  l'auoir  vcu  &r  vifitc,  taftc  le  p("" 
luy  va  demader^mo  amy^aucz  vous  rien  piui:> 
du  iourd'huy  ?Le  malade  luy  va  refpôdre^mo 
fieur^ie  n  ay  rien  prins  qu'vne  mouîtlie.  Ceux 
de  la  Seree  vouloyent  rire,mais  ils  furent  em- 
pefchez  par  ceftuy  melrne  qui  auoit  fait  ce  c 
te, qui  leur  en  promit  vn  autre ,  afin  de  rire  de 
to*  les  deux.Ce  mefme  Médecin,  cômêçail  a 
dire,eftat  côfultc  pour  vn  malade,  va  dire  à  ce 
luy  qui  faifoit  la  côrultation,ie  ne  fçauroisiu- 
ger  de  fa  maladie^&ordôner,  fi  ie  ne  voy  de  fo 
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vrinerquiluy  demâda ,  qu'eft  ce  à  dire  de  Ton 
,  vrine?  eft  ce  pas  à  dire  de  ion  pifTat?  Le  Medc- 
:  cin  luy  réplique  il  ne  faut  pas  dire  ainfi  ;  ceft 
;  que  m  apportiez  de  l'eau  qu'il  fkit.  Et  cornent 
l  vous  apporteray-ie  de  l'eau  qu'il  fait,  répliqua 
f  le  confliltant,vcu  qu'il  n'en  boit  point,&:  qu'il 
i  ne  boit  que  du  vinilamais  le  Médecin  ne  peut 
faire  à  croire  à  ceft  homme  que  fon  malade 
pouuoit  faire  de  1  eau,  puis  qu'il  ne  beuuoit 
que  du  vin,&:  que  le  vin  fepeuft  conuertir  en 
cau.CcuxdelaSere  ayansris  vnpeu,  ilfeva 
leuer  vn  de  noftrc  compagnie ,  lequel  n'ayant 
iamais  efté  malade,nc  prins  medecine,va  dire 
que  les  Médecins  ne  l'aymoyent  gueres,  n'ay- 
mans  les  fains  ne  les  fainds  :  ils  n'ayment  pas, 
difoit  il,Ies  fains  qui  font  en  vie,  -car  ils  ne  gai- 
gnent  rien  auec  eux:  ny  les  ùinds  de  Paradis^ 
d'autant  qu'ils  gucrilTent  les  maladies.  Puis 
parlant  librement ,  comme  n'ayant  que  faire 
deux,il  vaadiouftcr,quc  vt plurtmu ^commc  ''^ 
prennentleursAphorirmcs,IesMedccins'loiiL 
naturellement  auaricieux,  tefmoin  le  Méde- 
cin du  Roy  Louys  xj.ne  daignans  faire  vn  pas 
il  ce  n'cftoit  pour  l'argcntjou  qu'on  les^côtrai- 
gne,commc  fit  Minos,qui  mit  prifonnier  M- 
culape,  le  contràjgnât  de  luy  faire  reuiure  Ton 
fils^Auffi  le  nom  de  leur  Prince  ne  viét  pas  de 
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l'a^quînoque  de  ce  cul  hape,  mais  d'efcu  hape. 
L*epitaphc  qu'on  mit  fur  le  Médecin  Syluius^ 
le  montre  bien: 
Syluim  lue fttus  efljgrdtïs  qui  nil  dédit  vnqu^m  : 
Mortum  atgratti  quod  legis  ijîa  dolct. 
Et  ce  qui  arriua  n'y  a  pas  long  temps  entre  vn 
Médecin  &  vn  gentil-homme ,  vous  fera  fça- 
uoir  que  les  Médecins  ont  l'argent  en  rccom 
mandation.C'eft  que  ce  Médecin  eftant  tom* 
bé  malade  fe  fachoit  tout  plein ,  non  pas  tant 
du  mal^que  de  ce  qu'il  ne  gaignoit  ricn^Le  gé- 
til-hômc ,  qui  aymoit  ce  medeciiijparce  qu'il 
eftoit  habile  homme^ôi  congnoilTant  fon  na- 
tureljl'alloit  tous  les  iours  vifiter^ô*:  en  fortant 
laifToit  fecretement  de  l'argent  llir  le  liéfc  du 
Médecin  :  mais  ayât  long  temps  continué  on 
luy  demande  pourquoy  il  faifoit  cela.  Lequel 
refpond  ,  qu'il  ne  fçauoit  point  de  meilleur 
moyen  pour  guérir  ton  Médecin,  que  de  luy 
bailler  de  l'argent.  Hz  font ,  difoit  il  encores, 
glorieux  &:fuperbes5tefmoinMenccrate,  qui 
f  accomparageoit  au  Roy  Philippes ,  &:  difoit 
que  le  Roy  gardoit  de  mal  feulemct  ccuxqu  il 
pouuoit  faire  mourir ,  mais  que  luy  il  gardoit 
les  fains  de  mal,  &  gueriffoit  les  malades^&les 
preferuoit  de  la  mort.  D'auantage  ce  Mené- 
crate  difoit  que  Philippes  eftoitRoy  de  Mace- 

doincj 


s  E  R  E  E. 

doine,  mais  luy  qu  il  eftoit  Roy  de  la  Méde- 
cine, Dont  le  Roy  luy  efcnuant  fut  côtrain(ft 
mettre  en  vne  Epiftre  qu'il  luy  enuoyoit,  P/?/- 
Iip(n44  MenecratifamtHtcm,  Hz  font  ordz  &  faies, 
quelque  veloux  &  taffetas  qu  ilz  portent  :  car 
'  il  eft  force  que  quiconque  naift  efcarbot ,  fe 
^  veautre  &  fouille  en  la  merde.  Et  fi  font  luna- 
tiques, d'autant  qu'il  ny  a  moufchequiofift 
approcher  du  lieu  où  ilz  efcriuent  leurs  rcce- 
.  ptes  &  ordonnances.  Athenee  di t,adjoufta-iI 
encoreSj  que  s'il  n'y  auoit  point  de  Pédantes. 
&  Grammeriens^qui  font  la  mefme  arrogfice, 
qu'on  ne  pourroittrouuer  des  gens  plus  lotz 
que  les  Médecins.  Et  vous  diray  encores  des 
Médecins  ce  mot  ,  Pcdayoo-icium  6r*  Médicinale 
tudictHtn ferre  non pojstfnt.  A  cefte  caufc,  les  Mé- 
decins ontefteàRome  fi  peu  recommanda- 
bles  5  que  ceux  qui  Teftoyent  &; lexerçoyent, 
eftoyét  ou  Barbares, ou  GrecZjOU  venuz  d  ef- 
claues.  Ayant  ainfi  parlé  librement  contre  les 
Médecins ,  il  fe  prent  à  rire,  èc  regardant  no  - 
ftre  Médecin,  qui  eftoit  vn  des  plus  fréquents 
de  noz  Serees ,  luy  va  dire  qu'il  ne  parloir  que 
generalemét,&  nô  particulièrement ,  de  qu'il 
fçauoit  bié  des  Médecins  aulfi  lages  &  hônc- 
ftes,&:  aulfi  bien  complexionnez  qu'autres,  de 
qu'il  n'auoit  dit  tout  cela  des  Médecins ,  que 
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pour  en  blafmcr  la  plus  grand  part ,  afin  qu'on 
les  congnoiffe^  &:  qu'ils  fe  corrigent  de  quel- 
ques imperfections  qu  on  ne  peut  endurer,  &c 
^qu  il  n'a  rien  dit  qui  ne  Toit  elcrit  én  bons  au 
theurs.  Vn  autre  prenant  la  parolle,  nous  v 
dire  vne  chofe  eftrange,  que  ces  Médecins, 
qu'on  auoitblafmez  ôdaccufezde  tout  pleine 
de  vices  ,  eftoy  ent  meilleurs  Médecins ,  que 
ceux  qui  n'ôt  point  ces  deffaux ,  fi  le  prouerbe- 
eft  veritable^qui  dit,  qu'vn  homme  de  bien  le  Ij 
plus  fouuent  n'eft  point  bô  Médecin,  &  qu'vn  l 
bon  Médecin  au  contraire  eft  communemêt 
vn  mauuais  homme  &  vitieux.Mais  laifians  là 
ce  prouerbe  doubteux ,  ie  vous  diray  bien  ad- 
ioufta  iljce  que  pluficurs  ont  dit,  que  les  Mede  | 
cins  les  plus  fçauâs  n  eftoyent  pas  les  plus  heu-  i 
reux,ne  les  plus  habiles  à  faire  la  médecine,  &  j 
à  guérir  les  malades  :  confirmant  leur  dire  de 
lan  Argctier,rvn  des  plus  dodes  &  meilleurs  j 
Médecins  de  noftre  téps ,  qui  toutefois  eftoit  | 
infortuné  en  la  pradique.Si  vous  me  deman-  ? 
de2,va  refpôdre  quelqu'vn,pourquoy  les  Me-  | 
decins  fort  lettrez,  bien  qu'ils  s'exercét  toute  ! 
leur  vie  à  guerir,ne  feront  iamais  bons  pra<^i-  ^ 
ciens  :Ôc  autres  ignorans  auec  trois  ou  quatre  i 
reigle  de  medecine,fçaurôt  mieux  pratiquer  | 
&c  faire  la  médecine  Je  vousrefponds^afin  que 
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les  ignorans  Medecins,gaignent  auflî  biê  que 
ceux  qui  font  do(5les,  (encores  qu'il  me  fafche 
de  fauorifer  rignorancc  )  qu'Ariftote  dit  que 
cela  venoit  de  ce  que  lesMedecins  logiftiques 
raifonnables^qui  font  les  fçauans ,  auoyent 
vne  commune  congnoiffance  de  l'homme,  &: 
qu'ils  ignoroyent  la  nature  du  particulier^que 
rempirique,&  celuy  qui  n'en  fçait^s  eftudic  de 
i^auoir^fans  s'addonner  àrvniuerfel.  Aufïî, 
adioufta  il,  que  l'Eipagnol  en  fon  Anacrifè  dit 
qu  vne  partie  de  la  médecine  confifte  en  rai- 
fon,à  quoy  cft  requis  l'entendemct ,  l'autre  en 
expérience,  où.  eft  requife  la  mémoire  :  &  par- 
ce,dit  l'EfpagnoI,  qu'il  eft  difficile  d'alTemblcr 

ces  deux  puiffanceSj^auoir  bon  entendemet, 
qui  confifte  en  chaleur  &  ficcitc,&:  bonne  mé- 
moire enfemble,qui  confifte  en  humiditc^lV- 
né  qualité  deftruilànt  l'autre,il  cft  malaifé  d'e- 
ftre  bô  théorie  &  bon  pradicrparce  aufsi  qu'il 
y  a  repugnâce  entre  rentendement  &  Timagi- 
nation,  de  laquelle  le  Médecin  fe  fert  à  la  con- 
gnoiffancc  du  particulier  5  &:  non  pas  de  l'en- 
tendement Jl  s'enfuit  donc  bien,  acheua  il  de 
dire ,  que  le  Médecin  qui  fçaura  beaucoup  de 
théorique,  ou  pource  qu'il  aura  beaucoup  d'é- 
tendement  ou  grande  mémoire,  fera  indubi- 
tablement mauuais  praticien  ,  parce  qu'il 
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doit  auoir  faiilte  d'imagination: &  au  contrai- 
re celuy  qui  fera  grand  pradieien ,  par  confe- 
quent  fera  mauuais  théoricien:  l'art  de  mede- 
,einer  s  apprenant  par  vne  puiflànce  5  &  par  vn 
autre  ce  mefmc  art  fe  met  en  exécution  :  la 
grande  imagination  nefepouuantaffembler 
auec  beaucoup  d'entendement  &  de  mémoi- 
re, prouenans  de  qualitez  côtraires.  A  ce  pro- 
pos^adjoufta-il,  il  le  veoit  par  expérience  que 
les  Médecins  gueriflent  mieux  le  menu  peu- 
ple que  les  gras  Seigneurs:  à  caufe  delà  crain- 
te du  Médecin,  laquelle  par  fa  froideur  offen- 
fe  rimagination,qui  côfifte  en  chaleur:  la  pra- 
tique de  médecine  appartenant  plus  à  Fima- 
ginatiô  qu  ala  mémoire  &:  entendemét.  Vne 
feffe-tondue  qui  n  entendoit  rien  en  tout  ce 
difcourSjS  addreffant  à  noftre  Medecin,luy  va 
dire,  que  toute  la  médecine  de  ce  téps,&  tous 
les  Medecins,auecleursApothicaircs,ne  ten- 
dét  qu  à  vne  fin,qui  eft  de  faire  bic  chier(ainfi 
parloir  il  )  &  fans  ccla,ie  ne  voy  point  à  quoy 
feruent  leurs  rcccptes  &  drogues.  Qu^il  foit 
ainfi,  adjoufta-il,  ces  iours  paffez  vn  mie  voi- 
fin,  fe  courrouçant  à  vn  Médecin ,  neluydit 
autre  chofc,  finon,  monfieur  le  Medecin,ie  ne 
te  crains  en  rien ,  que  me  fçaurois  tu  faire,  ny 
toy,  ny  ton  Apothicairei'vous  ne  me  fçauriez 
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rien  faire  que  de  me  faire  bien  chien  II  y  au  oit 
j  en  cefte  Seree  vn  Apothicaire,  lequel  voyant 
que  cefte  FelTe-tonàuc  l'attaquoit,  fans  occa- 
fion^va  répliquer,  regardez  à  qui  vous  parlez: 
le  metz  la  main  en  des  lieux^où  vous  no  feriez 
l  mettre  le  nez.  Cela  n'empefcha  point  que  ce- 
l  fte  Feffe-tondue  pourfuyuant  fon  propos  ne 
1  vint  à  dire:  Aufîi  en  fbmmes  venuz  iufques  là, 
I  que  fi  le  malade,  qui  a  prins  vnc  mcdccinc,ne 
1  rend  force  excremens,il  iugera  qu'il  cft  mort, 
I  ou  pour  le  moins  que  la  médecine  nevault 
rien,  &c  qu'il  a  perdu  fon  argent,  mefme  le 
Médecin  faifant  de  lentendu  ,  en  accufera 
l'apothicaire  qui  n  en  pourra  mais.  Si  bic  que 
iay  veuplufieurs  malades  à  qui  il  falloit  ap- 
porter le  poncau  pour  veoir  s  il  y  auoit  bonne 
opération,^:  s'il  en  y  auoit  alfez  pour  Icurar- 
[.  gent.Entre  autres,deux  Médecins  trouuercnt 
leur  malade,  qui  vifitoitfx  matière  fecalc,  & 
luy  dcmandcrct,  que,f lides  vous  là,môfieur? 
Les  excremés  font  auffi  fallacieux  que  les  vri- 
nes,luy  dirent  ilz.Le  malade,tarchc  de  ce  que 
la  médecine  n  auoit  point  faid  bonne  opcra- 
.tion,commeil  luy  fcmbloit,lcur  relpôd,ie  re- 
gardes il  en  y  a  affez  pour  vous  deux.Noftre 
Médecin  fe  prenât  à  rire,va  dire,apres  cesMe- 
decins,tant  qu'ilz  dureront  :  n  y  a  ii  plus  rien? 
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Si  a  ce  dit  vn  autre ,  de  mon  Médecin ,  lequel  I 
m  ordonna  vn  iour  vne  médecine ,  dont  me-  1 
ftant  bié  trouué  5  aduint  que  pour  mefme  ni J 
dadie,  ie  prins  la  mefme  médecine ,  qui  ne  fit  I 
rien.  le  demande  à  mon  Médecin  ^pourquoy  I 
à  ccfte  fois  la  médecine  ne  m  auoitfaidtaufïi  I 
grand  bien  qu'à  la  première  fois.  Il  me  refpôd  a 
brufquemétjparce que ic ne lay pas ordônée.  I 
L'autre  fois  ayant  mon  Médecin  long  temps  I 
efté  fans  me  vcoir^ôd  fans  rien  m  auoir  ordon- J 
néjme  va  dire^mon  Dieu  que  vous  eftes  deue-^ 
nu  vieil:  ouy,  luy  dis-ie,  d  autant  que  ie  ne  me  Ij 
fuis  feruy  de  vo^^ne  de  voz  médecines.  Apres  I 
toutes  ces  rifees5quelquVn  commença  à  dire,  I 
que  veu  l'ignorance  de  noz  MedecinSjil  feroit  I 
de  befoin  que  chafque  Médecin  ne  guérit  que  i 
vne  maladie ,  ou  de  la  maladie  dVn  feul  mem-  | 
bre,  comme  faifoyent  les  anciens rencores^di-  j 
foit-il,  feroyent  ils  bien  empefchez,  veu  que  | 
Galic  dit  que  l'œiljqui  eft  des  plus  petites  par- 
ties du  corpS5pcult  eftremolefté  de  cent  dou- 
ze manières  de  maladies.  Pour  vous  montrer 
la  fuffifance d'aucuns  Médecin^ ,  v  ail  dii^^  . 
coûtez  vn  vieux  conte  d'vn  vieux  Médecin, 
qui  apprenant  la  pratique  à  vn  ieune  Méde- 
cin 5  aulfi  fçauant  que  luy ,  parla  ainfi  à  ce  ieu- 
ne Médecin.  Vne  des  choies,  luy  difoit  il^qui 


roîiioii-| 


S  E  R  E  £.  23  O 

fciict  plus  admirer  le  Médecin^  c  cft  le  progno- 
flique,  &:  quand  il  iuge  bien  de  la  maladie ,  .5c 
de  lès  (ymptomes,&:  accidens.  Par  ainfi^difoit 
il  à  Ton  difciple5quand  tu  entreras  en  la  cham- 
bre dVn  malade ,  regarde  li  tu  verras  point  en 
fa  chambre  quelque  chofe  pour  afleoirtôiu- 
gemét;  comme  fî  tu  veois  Ibubs  la  table  quel- 
ques pelures  de  poires  ou  de  p(3mes ,  ou  quel- 
•ques  noyaux  de  prunes  ou  pefches  :  ayant  vcti 
cela  5  dy  au  malade  qu'il  eft  en  partie  caufe  de 
fon  mal,  ayant  mangé  telle  chofe  d>c  telle ,  fé- 
lon que  tu  auras  veu  en  fa  chambre.  Alors  le 
malade  &:  les  affiftans  te  trouuerront  plus  di- 
uin  qu  humain,(i  bien  que  mettans  leur  efpoir 
fur  toy^ilz  t'eftimerôt  bon  MedeciQ,&  ne  fau- 
dront  à  te  bien  payer. Ce  icune  Médecin  met- 
tant cela  en  la  gibbeciere  de  fa  mémoire,  allât 
vn  lour  veoir  vn  malade, &:  regardât  par  tout, 
comme  luy  auoit  dit  fon  maiftre,  il  ne  voit  en 
fa  chambre  autre  chofe^dont  il  peuft  faire  fon 
profit ,  que  le  baft  dVn  afnefouDZ  le  lit  :  par- 
quoy  pelant  auoir  trouué  lafebue  au  gafteau, 
va  dire  au  malade,  qu'il  ne  s'efmerueilloitpas 
s'il  fe  trouuoitfimal,  veu  qu'il  auoit  faiiît  ex- 
cez,ayant  mangé  dVn  aîiie,car,dit  il  au  mala- 
de,i  en  voy  là  Icbaft.  Tous  ceux  de  la  Seree  fc 
prindrentàrire,forsnollre  Médecin,  qui  fit 
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femblant  de  vouloir  dcffendre  lafiie  &  Ton 
baft.  Parce ,  dilbit  il ,  qu'on  permet  bien  aux 
nialadcs,principalement  es  longucsmaladies, 
de  manger  des  chofes  dot  les  malades  ont  cn- 
uic  5  encores  qu'elles  ne  foyent  bonnes.  Car 
par  lardeur  qu a  le  malade  de  manger  telle 
chofejla  force  &  vertu  de  nature^parauant  cn- 
dormlCjeft  tellement  refueillee ,  que  prenant 
fes  forces  elle  combat  mieux  fon  maLToiite-» 
fois  5  nous  va  dire  noftre  Médecin ,  ie  croy  le 
maiftre  &  le  difciple  eftre  quelques  Médecins 
d  eau  douce.  Il  n'euft  pas  fi  toft  acheuc  ce  mot, 
qu'il  fe  leue  vne  queftion  5  pourquoy  c'eftoit 
qu  o  appelloit  vn  Médecin  d'eau  douce,  celuy 
qu'on  me(priroit3&:  qu'on  eftimoit  gueres  fça- 
uât  &:  expert.Quelqu'vn  va  refpondre ,  qu'ap- 
peller  vn  Médecin  d  eau  doucCjque  c  eft  autât 
que  qui  diroit5c'eft  vn  afne  :  pour  autant  qu'il 
faudroit  luy  faire  aualler  force  eau  douce,  &: 
de  fôtaine,auec  des  rofes  fraifches,  &:  de  l'anis 
&:  des  feuilles  de  raurier,à  celle  fin  qu'il  ne  fufl 
plus  afiiCjfelô  l'antidote  d'Apulee:  aufli  qu  au- 
cuns ticnnét  que  l'home  tourné  en  befic,  pert 
fà  figure  beftiaile  eftant  baigné  en  eau  viuc. 
Vne  Fefle-tondue  va  afleurcr  qu'ô  appelle  les 
Médecins  d'eau  douce,parce  que  quali  en  tou 
tes  maladies  ils  deffendét  le  vin,  &  font  boire 
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aux  malades  de  belle  eau  douce  &  claire  5  &  q 
c  ciî:  la  première  &c  plus  grande  chofe  qu'ils 
Içachent  faire .  Ne  vous  moquez  point  de  ce- 
la, luy  répliqua  quelqu  vn ,  car  nous  trouuons 
que  Celfe  guerilToit  les  fleures  auec  de  l'eau 
froide,aufll  bien  qu'vn  Médecin  palFant  gue- 
rifîoir  toutes  les  femmes  &  filles  par  vn  (èul 
fîmple  ingrediant ,  principallement  celles  qui 
languifToyent,  &c  auoyent  la  iaunilTe,  &:  qu'on 
laifTe  là  fleftrir  pour  graine .  On  luy  demanda, 
comment  ce  Médecin  appelloit  cè  fimple^dôt 
il  guerifToit  les  filles .  Celuy  qui  faifoit  le  con- 
te refpond,  que  le  Médecin  lappelloit  Grojjel- 
loni&c  qu'il  ne  vouloit  que  ce  feul  fimple  pour 
guérir  les  femm.es  &  filles  :  car  il  difoit  que  le 
mcflâge  de  tât  de  fimples  empefchoit  la  vertu 
de  IVn  &c  de  l'autre.  Mais  il  arriua  q  beaucoup 
de  femmes  Se  filles  ne  guerirctpas ,  à  caufe  de, 
l'ignorance  des  apothicaires ,  &:  de  ce  quils 
n'cntendoycnt  pas,^  ne  cognoilToyent  pas  ce 
fimple  de  GroJJçUon^qui  faifoit  prendre  à  Tapo- 
thicairevn  ^mpro  (juo.Po&blc  que  ccMedecin 
ne  s'cftoit  pas  addrefTé ,  répliqua  vn  autre,à  v- 
ne  bonne  boutique  d'apothicaire .  Le  mal,  va 
refpondre  celuy  qui  faifoit  le  contenue  vcnoit 
pas  de  là:  car  à  fon  arriuee ,  après  auoir  dema- 
dé  la  meilleure  boutique  delà  ville ,  on  luy  en 
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enfeigna  vne  comme  la  meilleure  id'autat  que 
il  y  auoit  à  befongner  pour  vn  maiftrc  &  cinq 
compagnons .  Mais  tout  le  mal^ô^:  ce  qui  em- 
peichoit  la  famé  de  ces  pauures  femmes  &  fil- 
leSjC  eftoit  de  ne  cognoiftre  paSj&r  de  n'enten- 
dre pas  ce  mot  latin  de  Grojiellon»  Car  à  la  verî- 
tc  )  difoit  il  5  la  fcience  la  plus  importante  qui 
(bit  en  noftre  vfage ,  comme  celle  qui  concc 
ne  noftre  fanté  èc  vic,eft  de  malheur  la  plus  in»' 
certaine,  la  plus  troublée  &:  agitée  de  plus  de 
changement .  A  ce  propos ,  adiouftail,  le  Ici- 
gneur  de  la  Montagne  me  plaift  bien^quand  il 
did^que  mcflans  leurs  ingrediens  enfemble,  il 
cft  malayfé  à  croire  qu  ils  puiffent  faire  quel- 
que chofe  de  bon,  &  que  cela  puiffe  l'eruir ,  &c 
ne  croit  pas  ce  que  les  Médecins  difent  de 
tous  CCS  ingrediens  ,  que  Tvn  cichauffera  le 
cerueau5rautre  rcfraifchira  le  foyeiqueJVn  b 
medera  le  pouhiion,  l'autre  affechcra  l'cftc 
machdVn  a  fa  charge  d'aller  aux  reins ,  Taui .  j 
au  lieu  où  il  eft  deftinc  :  ce  fimple ,  afpiat  lUam 
partem^  ïautrc^4fpiataliam  :  fi  bien  que  ce  brcu- 
uage  mixtionnc  confus  rrieri  ^  dinîTcra  (es 
vertus  félon leui:.  ^^ui.^^  j  'on  la 

propriété  qu'a  chacdÇi  fimple  -..i  v . ^ .  uc- 
cult  ^  '  lisjcomme  il  didjil  eft  à  crauidre  que 
tant  d  mgredicns ,  &  fi  diuers ,  ne  perdent  ou 
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changent  leurs  cthiquetes ,  àc  troublent  leurs 
quartiers.  Comme  aulTi  la  Montagne  reprou- 
ue  le  Methridat,lequel  Mithridates  ne  côpofa 
que  de  quatre  fimples,  ou  maintenant  il  entre 
de  trois  cens  fortes  de  drogues  pour  le  corn- 
poferjôc  nepeutpenfer  que  tant  de  fortes  de 
iîmples  puiflènt  loger  enîcmblc  dans  vn  efto- 
mach  5  làns  ce  faire  ennuy  IVn  à  l'autre  :  &  ne 
•fçauroyent  faire  meilleur  accord  que  troisccs 
muficiens  chantans  tous  enfeniblc.il  y  a  bien 
pluSjdifoit  il^en  ce  Methridat  du  iourd'huy^il 
y  entre  du  gift  &  de  ralebaftre,rvn  &  l'autre  e~ 
fiant  indigcftif^Â:  quand  ils  font  calcinez  ,  ce 
n  eft  autre  chofe  que  plaflre,  qui  eft  mortel,  c- 
floupans  les  conduits .  Par  mefme  raifonil 
blafmoit  la  fottife  &  auarice  des  Médecins  en 
leurs  rcflaurans  d  or,  qu'ils  ontprins  des  Ara- 
bes,en  leur  or  potables3&:Eleâ:uaires,qui  font 
faits  de  pierres  pilees  ;  '  car  ce  qui  ne  fc  digère 
point,ne  peut  feruir  à  Teflomach  :  ce  qui  ne  fe 
putrifîe  point  &  confomme  au  corps  delliô- 
ine,ne  peut  feruir  de  médecine  ne  de  reflau- 
rant.-or  efl  il  qu'ils  tiennent  que  l'or  ne  fe  con- 
fôme  point,  car  il  ne  diminue  iamais  de  fi  bô- 
tény  defonpoix  aux  rcftaurâs.  lem'esbahis, 
répliqua  vn  autre,que  puis  que  ces  côpofitiôs 
ne  ieruent  de  rien,&  coûtent  tât ,  comme  il  fe 


DiXIESM  E 

trouue  des  Médecins  qui  les  ordonnent  ;  fi  ce 
n  eft  pour  fe  rendre  admirables ,  &  que  le  ma- 
lade penfe  que  l'or  &  les  pierres,  tant  eftimces 
^  &:  chères  3  ont  plus  de  vertu  que  toute  autr 
chofe  5  pour  ce  qu'on  ne  les  donne  qu'aux  ri 
ches.  Vrayement,  adioufta  il  encores^i  ayme- 
rois  mieux  le  Médecin  que  ie  rencontray  chez 
vn  malade,  d'autant  qu  il  ne  inet  point  les  pa- 
liens  en  fraiz ,  &  en  danger ,  les  chargeans  d& 
beaucoup  de  médecines  &c  fbrtes,comme  fait 
la  plus  part.  Car  quand  le  malade  luy  difoit,  la 
fleure  m'aprins  en  vn  grand  froid,  il  ne  faifoit 
que  dire ,  tant  pis  :  puis  quand  il  diroit,elle  ne 
m'a  gueres  duré,il  refpondoit,tât  mieux,&  nô 
autre  chofe .  Si  le  malade  difoit ,  ie  boy  du  vin 
qui  n'eft  gueres  bon ,  tant  pis ,  difoit  le  Medc- 
cinà'en  ay  bien  de  meilleur ,  difoit  le  malade, 
tant  mieux,refpondoit  le  Médecin. Ce  Méde- 
cin eftant  appelle  à  vn  malade ,  &c  ne  fçachant 
qu'y  fairc,pria  vn  fien  voifin  qui  fe  mcfloit  de 
bailler  quelques  receptes,d'ordonncr  quelque 
chofe:  qui  luy  va  refp on dre,  qu'il  n'en  feroit 
ricn,par  ce  difoit  il  à  ce  Médecin ,  que  ic  n  ay 
pas  lettre  de  tuer  comme  vous  ,  Noftrc  Felfc- 
tondue  nous  va  faire  vn  plaîfant  conte  d  vn 
Médecin  paffant,appellez-lc  Charletan  ii  vous 
voulez,qui  ic  mefloit  de  bailler  ie  ne  fçai  qu-.  ' 
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morceaux  de  papier ,  mis  en  petits  roulleaux, 
dont  il  afTeuroit  guérir  toutes  maladies^â:  plu- 
fleurs  autres .  Or  couroit-il  de  ce  temps  vne 
maladie  populaire^qui  moleftoit  fort  les  fem- 
mes &  les  filles,  alTez  fafcheufe^dont  le  peuple 
couroit  après  ce  trôpeur ,  lequel  leur  mettoit 
au  col  vn  breuet,  auec  du  filet  non  encore  mis 
en  œuure^iargonnant  ne  fçay  quelles  paroles: 
«mais  fur  tout  leur  deifedoit  de  n  ouurir  le  bre- 
uet^que  les  quinze  iours  ne  fufïènt  expirez^au- 
trcment  il  leur  difoit  qu'il  per droit  toute  fa 
vertUjdans  lequel  temps  il  s'en  alla.  Or  com- 
me les  femmes  font  curieufes  de  fçauoir  ce 
qui  leur  eft  deffendujplufieurs  leurent  les  bre- 
uets,&:  y  trouuerent  ces  mots  :  Dame ,  fi  tu  fi- 
Ies,&:  le  fufeau  te  chet  des  mains,lors  que  tu  te 
baiffeSjtiens  le  cul  clos .  Voyla  pas  vne  trom- 
perie digne  de  ceux  qui  s'y  hent?  SilesLoix 
des  R  omains^difoit  noflre  Médecin,  eftoyent 
bienobferuees,ilnyauroitpas  tant  d'Empy- 
riqucs  de  Charletans ,  &:nos  Médecins  regar- 
deroyent  mieux  à  leurs  affaires  à  celles  du 
peuple  :  parce  qu'ils  feroyent  tenus  de  leuri- 
gnorance  par  la  loy  illicftas^  l'ignorance  tenant 
le  lieu  de  coulpe,  par  la  loy  Impentm ,  encores 
que  le  Médecin  fifi:  la  médecine  ^r^tm ,  ce  did 
Accurfe.  Et  le  chapitre  Exhibtu ,  did  que  plu- 
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fleurs  meurent  par  la  faulte  &  ignorance  des 
Médecins  :  lefquels,  difoit  noftre  Médecin,  ie 
prie  regarder  bien  à  ceque  did  Celfus  au  liurc 
^  troifiefiiie^où  il  blafme  fort  les  Médecins ,  en 
cores  qu'il  fuft  de  noftre  meftier .  Et  aufli  à  la 
verité5adioufta  il^ie  ne  m'efmerueille  point  de 
noftre  ignorance ,  veu  que  nous  laiflbns  Hip- 
p  o  crate,  Galien^Ni  can  der,  A  ëtius,  S  crib  oniâ, 
Largus,  Seranus ,  Paul  iEginete ,  pour  fuyurcf 
AuicennCjAuerrhoiSjSerapion,  Mefué,  &  les 
autres  Arabes^ou  bien  Apponenfe ,  ou  jacobm 
à pdYtibtis^z  caufe  de  la  plus  part  de  nos  Mede- 
cins,qui  ne  fçauent  rien  en  Grec ,  &  gueres  en 
Latin.  La  ftatue  d'EfculapCjadiouftoit  il  enco- 
res^qui  eftoit  en  Epidaure  ville  de  Grèce,  mô- 
ftroit  bien  quelles  parties  doit  auoir  vn  Méde- 
cin .  La  ftatue  de  ce  lieu ,  comme  Paufanias  a 
defcrit^eftoit  affifle  en  vn  beau  fiege5auec  vne 
grande  barbe^pour  defteigner  que  le  Médecin 
doit  eftre  expérimenté  :  ayant  vn  bafton  en  v- 
ne  main^qui  eftoir  tout  plein  de  nœuds5qui  fi- 
gnifie  la  difficulté  de  la  médecine  :  &  tenant 
l'autre  main  fur  la  tefte  dVn  ferpent ,  pour  au- 
tât  que  c'eft  vn  animal  fort  vigilant,  comme  il 
eft  neceffaire  que  Toit  le  bonMedecin:auec  vn 
chàppeau  de  lauricr^à  caufe  que  ceft  arbre  fert 
&cft  bon  cotre  plufieurs  maladies.  Les  autres 
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baillct  àEfculape  en  vue  des  mains  deux  coqs 
auffi  pourla  vigilance.Et  voila  la  raifon^difoit . 
noftre  Médecin  5  pourquoy  Platon  laifle  par 
Ton  teftamét  vn  coq  à  Efculape.Sur  la  fin  qu  o 
fc  vouloir  retirer^vn  Drolle  nous  va  coter  que 
vn  fien  voifin  enuoya  fon  feruiteur  à  Ton  Mé- 
decin 5  que  ce  Drolle  appelloit  fon  Médecin, 
côbien  qu'il  n'euftiamaisprins  de  médecine. 
Ce  feruiteur  monftra  de  IVrine  de  fon  maiftre 
à  ce  Medecin^lequel  l'ayât  bien  Ipeculee^tour- 
nee  &  viree^auec  des  interrogatiôs  qu'il  auoit 
faites  à  ce  valetjde  la  maladie  de  fonmaiftre, 
va  dire  à  celuy  qui  auoit  apporté  l'vrine ,  mon 
amy^dides  à  voftre  maiftre  qu'il  eft  tout  plein 
de  fiumes^qu  il  eft  ethique,&  que  s'il  ne  prend 
garde  à  luy^il  s'en  va  hydropique.Le  feruiteur 
cftant  de  retour  en  la  chambre  de  fon  maiftre, 
où  i'eftois,  va  dire  :  monfieur  le  Médecin  did, 
que  vous  eftes  plein  de  plume ,  &  que  vous  e- 
ftes  heretique^ôc  fi  vous  n'y  remediez,vous  en 
allez  eftre  hypocrite.  Celuy  qui  penfoit  eftre 
malade,fe  print  fi  fort  à  rire  auec  moy^qu'il  ne 
fuft  ne  plein  de  plume^ne  heretique,ne  hypo- 
crite,eftant  feulement  malade  par  imaginatiô: 
&:  Seneque  dïd  que  nous  fommes  plus  fou- 
uent  en  peine ,  &:  malades  par  opinion  qu'à  la 
veritc:&  que  plus  de  chofes  nous  efpouuâtent 
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que  d  autres  ne  nous  preflent  &C  tourmenter. 
Eftans  les  hommes  communément  enne- 
mis d  eux  mefmesifinon  ceux  qui  fçauent  ref- 
iouyi*  leurs  cfprits  d'vn  honnefte  récréation, 
*  telle  que  celle  qui  fe  prenoit  en  raffembiee  de 
nos  Sereesdaquellc  ayant  fur  ce  prins  fin  pour 
ce  foir^fut  continuée  au  lendemain. 


VNZIESME  SEREE, 

Des  Cheuaux^des  lumentSydes  ^fnes^^ 
des  Mules  ^  Mulets. 

Ndes  premiers  de  nos  Serees, 
qui  le  plus  fouuent  reuenoit  des 
châps^oùilauoit  vnc  belle  mai- 
fon^pour  s'y  trouuer ,  nous  con- 
uia  vn  iour  tous  d'y  aller:&  nous 
en  pria  de  fi  bon  cœur  que  luy  accordafincs. 
Le  lendemain  cftâs  tous  à  cheual,afin  de  vous 
aduertir  qu'il  y  auoit  bien  des  belles ,  nous 
acheminons ,  &  par  le  chemin  voicy  qu'il  ad- 
uint.Ceft  que  les  eaux  eftant  vn  peu  groffes^il 
fallut  paffervn  gué  5  dont  vn  chacun  fe  tira  le 
mieux  qu'il  peut  :  fors  vn  des  noftres ,  lequel 
pen(an  t  cftre  le  mieux  montée  le  plus  alTeurc 
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ipour  paffer  cefte  cau^à  caufe  de  fon  cheual  que 
[il  eftimoit  fur  tous  les  autres ,  nelaifla  à  tom- 
►er  luy  &:  fon  cheual^fi  auaiit  en  leau  qu'ils  fu- 
rent en  danger  de  fe  noyer: vous  alTeurans  que 
Tvn  ne  l'autre  n'eftoit  point  Sorcier ,  car  ils  al- 
lèrent bien  iufqu  au  fonds^combien  que  Dieu 
mercy  le  maiftre  &  le  cheual  fe  fauuerét.  Eftât 
remonté  fur  fon  cheual ,  vn  de  la  compagnie 
luy  va  direj'ay  veU  que  vous  ay  niiez  tant  vo- 
ftrc  cheual ,  que  vous  vantiez  d'eftre  le  mieux 
monté  de  toute  la  ville ,  &  que  tous  les  autres 
cheuaux  n  cftoyent  que  beftesau  prix  duvo- 
1  ftre^mais  ie  croy  qu  auiourd'huy  vous  luy  vou 
lez  grand  mal .  Le  maiftre  du  cheual  en  fouz- 
riant  luy  va  dire:  non ,  ie  ne  luy  veux  nul  mal, 
nous  fommes  appointez,  nous  auons  beu  en- 
femble  nya  pas  long  temps.Cefterefponce  & 
rencontre  fut  trouueefi  bonne, quelle  nous 
ofta  la  fouuenance  de  la  peur  (qui  nous  tenoit 
encores)qu'auions  eu  que  le  maiftre  &le  che- 
ual ne  fuffent  noyez  :  &:  lî  fut  caufe  qu  arriuez 
en  cefte  maifon  ruftique  5  on  ne  parla  en  toute 
la  Seree  que  des  cheuaux ,  &c  autres  bcftes  qui 
portent.  Les  vns  difoyent  qu'ils  n'eftimoyent 
pas  moins  le  cheual  qui  eftoit  tombé  pour  ce- 
la, &:  quVne  fois  n'eft  pas  couftume^&r  qu'il  ar- 
riuent  des  chofes  vn  coup ,  qui  n  arriuent  h- 
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mais  par  àprcs;&:  puis  on  dit^vn  chcual  de  cet  I 
efcus  tombe  bien  :  àc  qu'il  ne  falloit  que  pour  1 
vne  feule  faulte  Ton  maiftre  lelaiflaft ,  &  qu'il  1 
kiy  vQuluft  mal  5  puis  qu'ils  auoyent  beu  tous  1 
*  deux  enfemble.Les  autres  difoiet  qu'il  y  auoit  ï 
tromperie  par  tout^fort  en  fèmmes  &  en  che-  1 
uaux.  Et  à  ce  propos  quelqu'vn  nbusvacon-  | 
ter  comme  vn  marchand     vendeur  de  che-  j 
uauXjcftantde  bonne  confcience^en  difant  le5 
vices  des  cheuaux  qu'il  vouloit  vendre^tacite- 
ment  difoit  leurs  bontez  ;  èc  voyci  comment. 
Vn  grand  Seigneur  s'en  allant  à  l'eftable  de  ce 
marchandjmarchande  vn  des  plus  beaux  che-  I 
uaux  qui  y  fuft.Le  courratier  va  dire  lors^qu'il  ï 
en  au  oit  tant  refufé  d'vn  tel  gentil-hômejmais  i 
qu'il  luy  auoit  toufiours  gardé  :  car  il  efl:  fort  | 
côme  vne  tour^difoit  il  à  ce  feigneur ,  il  va  cô-  ■ 
me  vn  garrot^il  defpechc  comme  vn  moulin: 
&c  combien  quefoyez  bien  riche  &:  grand  fei- 
gneur ^fi  tous  vos  cheuaux  mangeoyent  auflî 
bien  que  luy^ils  vous  deftruiroyent .  Mais  par 
ce  que  ie  ne  voudrois  pour  rien  du  monde, di- 
foit il  à  ce  feigneur,  vous  tromper ,  ie  vous  di- 
ray  ce  que  ie  trouue  de  mauuais  enluyic'cft 
qu'allant  par  les  champs  il  ne  fai<5t  que  hannir: 
tellement  que  fi  vouliez  parler  de  fecret5Com- 
me  vous  autres  mcflieurs  auez  de  bonne  cou- 
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ftumCjVoiis  ne  (çauriez  en  façon  du  mode,  tat 
le  chcual  cft  gaillard  &  ioycux ,  &c  ainfi  il  vous 
deceleroit  livouliezaller  en  emburcade5&  ^^il 
1er  la  diane:&:  s'il  falloit  aller  à  la  guerre^ô^  à  la 
charge ,  ou  paffer  vn  gué  ^  il  vous  mettroit  en 
dâger^car  il  n  endurera  iamais  qu  vn  autre  che 
ual  marche  deuant  luy.Il  y  a  bié  plus,  difoit  ce 
marchand^ilbauetoufiours  tat  foit  longue  la 
<raidc5&  parce  que  vous  autres  gras  feigneurs 
eftes  le  plus  fouuent  habillez  de  ibye,  ce  che- 
ual  en  tournant  la  tefte  d Vn  cofté  &c  d'autre, 
comme  il  faidt^il  gafteroit  de  fa  baue  tous  vos 
veftemens.Que  fi  vous  l'abbreuuez^il  met  fi  a- 
uât  le  niufeau  en  l'eau,  que  vous  penferez  qu'il 
vous  veuille  noyer,ô<:  luy  auflî .  Quclqu  vn  de 
la  Seree  prenant  laparolle^nous  va  coter  d  Vn. 
autre  marchad  de  cheuaux  qui  voulant  recô- 
mander  Ton  cheual  de  courage  &:  vifteflfe,  de  a- 
ucc  cela  d'eftre  doux^difoit  à  celuy  qui  le  mar- 
châdoitivoyez  vous  bie  ce  chcualjVous  ne  luy 
fçauriez  fi  toftmonftrer  vn  fofle ,  que  le  voila 
dedâs,^:  eft  fi  doux  que  s'il  eft  vnc  fois  en  vnc 
fange  ou  en  vn  bourbicr^n'ayez  pas  peui*  qu'il 
bouge  de  là     fi  ne  fault  point  qu'ayez  peur 
qu'il  vous  deftruifejCar  ie  vo^'afleure  qu'il  ne  va 
pas  grâd  train.Ce  mefmc  marchad  vendatvnc 
haquenec^difoit  à  celuy  qui  lavouloit  acheter: 
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Vnziesme 
prenez  la  hardimétjelle  eft  boniiepour  ioûer  à 
trcntcôc  vn^car  elle  ne  paffe  point.Il  y  auoit  en 
cefte  Seree  ruftique  vn  des  noftres ,  qui  eftoit 
venu  fur  vne  Caualle,  pourquoy  il  commença 
a  préférer  les  iumens  aux  chenaux,  &  comme 
Gargantua ,  homme  d'efprit  5  choifit  vne  Ca-j 
uallepour  fa  monture  pluftoft  qu'vn  cheual. 
Premierement^difoit  il^vne  iument  va  plus  vi- 
fte5&  Il  vous  mettra  mieux  hors  du  danger^ 
qu'vn  cheual  5  faifant  plus  grande  traide  de 
iournee,  àcaufe  qu'en  vrinant  elle  ne  laifleà^ 
courir,  &:  le  cheual  s  arrefte  en  vrinant:  que  fi 
vous  le  prefTcz  tant  qu'il  ne  puifle  pifler ,  il  de- 
uiendra  malade^ôrmourra  dVne  difficulté  d'v- 
rine.D  auantage5diroit  il^les  iumens  vont  cô- 
munemcnt  plus  doux,  &  fi  trébuchent  moins 
que  les  cheuaux  :  car  i'eftime  vn  grand  vice  à 
vn  cheual ,  le  broncher ,  veu  les  inconueniens 
qui  en  arriuent  tous  les  iours,&  bienplus  grad 
que  ne  fignifict  les  fiieroglyphiqucs  &  facrees 
lettres,qui  par  le  cheual  bronchant ,  ne  repre- 
lentent  finon  qu'vn  mauuais  commencement 
en  affaires^qui  le  plus  fouuent  monfirent  la  fin 
que  le  commencement .  Aufli  les  iumens  ne 
(ont  fi  difficiles  à  boire ,  ni  à  manger,  ni  à  trai- 
der,ni  fi  fubietes  à  morfondure,ni  aux  auiues, 
à  la  moriîc ,  à  la  pouffe ,  au  farcin,  ôc  à  eftrere- 
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creiiës ,  que  les  chcuaux  :  combien  qu'on  dic 
que  les  iunicns  font  moledecs  d Vnc  elpecc  de 
rage,  quand  elles  voyct  leur  image  dans  ieau, 
eftans  furprinfes  d'amour, &:  par  cela  laiffans  le 
boire  &  le  manger.  Si  eft-ce^kiy  répliqua  vn 
autre,  que  les  Anciens  n'ont  point  tant  parlé 
des  femelles  que  des  mafles,car  ils  ont  laiffc  la 
mémoire  des  cheuaux^fic  leur  nom^en  leurs  li- 
•uresjce  qui  durera  à  iamais ,  ne  s'eftant  trouué 
qu  vn  cheual  malheureux ,  qui  eft  le  chenal  de 
Seian.  Que  fi  la  iumentde  Gargantua  aeilc 
renommée  pourvn  temps^elle  n'a  point  pour- 
tant cfté  chantée  comme  le  cheual  d'Alexan- 
dre, auquel  fonmaiflrc  baftit  vne  ville ,  qu'il 
nomma  i3uccphale,du  nom  de  Ton  cheual ,  & 
là  fut  la  (èpulture  du  chcual,qui  mourut  en  v- 
nc  bataille  contre  les  Barbares,  aagé  de  trente 
ans^Alexandre  l'ayant  honnoré  de  fcpulturc, 
comme  auffi  ont  iaid  Cefar  &  Augufte.  Ces 
gens  là  toutcsfois  eftans  dignes^en  ce  taid^de 
eftre  enfcuclis  auec  tels  animaux.  Si  efl:-ce,re- 
pliqua  quclqu'vn,qu'on  trouue  qucCimon  fit 
vne  fepulture  honorable  aux  iumcns,auec  lef- 
quelles  il  auoit  gagne  par  trois  fois  lacourfe 
aux  ieux  Olympiques ,    que  Poppea  femme 
de  Nero,ferra  Ces  iumens  de  fers  d'or.Puis  ad- 
ioufta ,  mais  que  diriez  vous  de  Caîigula,  qui 
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bailla  vn  nom  à  Ton  cheual ,  &c  par  ce  nom  le 
faifoit  inuiter  I  fouper ,  &  là  on  luy  bailloit  de 
Torge  d'orale  defigna  Confiîl,  &  le  fit  Ton  col- 
Jegue  au  Poiitlficat  ?  Il  luy  fur  refpondu ,  ic  ne 
fçaurois  vous  dire  autre  chofe,  fmon  que  c  e- 
ftoyentdeuxbeftes.  Et  les  laifTans  là,  ic  vous 
prie  de  me  dire  pourquoy  on  impofa  le  nom 
deBucephale  au  cheual  d'Alexandre:  car  la 
difpiiteneneft  pasencores  vuydee  entre  lef 
doutes: LVn  difoit  qu'on  luy  donna  ce  nom  à 
caufc  qu'il  auoit  le  regard  de  trauers.  L'autre, 
pour  ce  qu'il  auoit  la  tefte  faide  comme  vn 
taureau.  Le  tiers  affermoit  que  c  eftoit  à  caufe 
qu'on  marquoit  les  chenaux  de  Theflalie ,  qui 
font  bons  &  généreux ,  aucc  des  fers  chau^t^*^ 
oii  eftoit  engrauce  vnc  tefte  de  bœuf,  quoii 
leur  imprimoit  en  la  cuyfte,&  que  lescheuaux 
ainfi  marquez  cftoyent  appeliez  Bucephalcs. 
Et  en  quelle  eftime  on  auoit  les  chenaux  de 
Theflalie,vous  le  pourrez  fçauoir^difoit  il,  par 
l'oracle  Delphiquc:qui  cft  en  Strabo: 

TheJJaliiiS  praejîat  fbnipes^muliércjue  Lac^cna, 
Puis  que  nous  fommes  fur  les  bons  cheuaux, 
va  dire  quelqu  vnjô:  fur  les  cheuaux  qu'ô  mar- 
quoit par  leur  bonté,  icvoudrois  bien  fçauoir 
pourquoy!  iicicns  ont  en  cnreconimnn- 
dationics  cheuaux  qui  eftv ......  laro^ , .  :  . 
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les  dents  dVn  loup,qu'ils  appelloyent  Lycopft- 
des^ccdà  dire  recoiis  &  giiarcntis  de  la  dent 
ou  de  la  patte  dVn  loup:  car  cncores  auiour- 
d'huy  on  tient  qu'ils  font  meilleurs,  &c  plus  lé- 
gers &  courageux  que  les  autres.  Ne  feroit  ce 
point-^uy  fut  il  refpondu^que  fe  fouuenans  du 
danger  où  ils  ont  cfté ,  celle  crainte  les  rende 
ainlî  légers  ^  Ou  bien  que  s'ils  n  eulTcnt  eftc 
MUl  ^bonSjCourageux,  &c  légers ,  ils  ne  le  fiilTent  ia-^ 
P       mais  fauuez  du  loup  ?  eftans  plus  généreux  &: 
agiles  quand  ils  fe  font  efprouuez  à  l'encon- 
n-"'  np  tre  du  loup.Combien^adioufta il, que  les  chc- 
I   uaux  foyent  rendus  couardsjpefans  &r  tardifs, 
I    quand  ils  mettent  le  pied  ilir  le  veftige  du 
j    loup:ayant  ii  grande  contrariété  entre  eux,  ce 
I    dit  Pamphile ,  que  le  loup  mort  6c  enfeucly 
I    fait  peur  au  cheual,tant  généreux  foit  il,ôc  le 
r   chenal  ne  palTcrn  iamais  où  les  entrailles  du 
I    loup  foyent  enfeuelies.  Qui  eft  vn  moyen  dot 
I    aucuns  vfent  enucrs  les  grands  fcigneurs, 
j    qui  veulent  auoir  les  chenaux  des  autres ,  car 
j    voyant  cela ,  on  penlera  que  le  cheual  foit  re- 
j    tif.  Et  y  a  vn  autre  miracle  de  nature ,  ,  adiou- 
I    ftoit  il  encores,  que  le  cheual  ayant  douleurs 
I     &  tranchées  de  ventre ,  fe  guérit  quand  on  Ic- 
uironne  de  Imteftin  d'vn  loup:  que  Pierius  dit 
^1     auoir  veu  tenir  preft  à  ceft  viage  en  pluficurs 
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cndroids  de  P.ome.Mais  s'il  eft  vray ,  deman- 
da quelqu  vn  y  ce  que  diét  Cadamoftc,  que  les 
Magiciens  &Sorcicrspeuuentrendrevn  che- 
nal plus  viftcfik:  leger?,Ce  qu  iifemble  aflfcurer^ 
'  quand  il  efcrit ,  que  les  chcuaux  Nègres  Ibnt 
rendus  plus  forts,  plus  afreurcz,^:  meilleurs, 
parle  moyen  de  quelques  charmes.  Vnc  fcffe-  ' 
tondue  va  dire  ^  que  fur  tout  il  voudroit  bien 
vn  cheual  tel  que  ccluy  qu'on  trouua  au  pilla-* 
ge^quand  Probus  euft  vaincu  lesAlainsicar  au 
rapport  des  priibnniers ,  ce  cheual  faifoit  cin- 
quante lieues  par  iour  ,  &  continuoit  huicft 
iours  :  combien  que  l'Empereur  n  en  fit  pas 
grand  conte^à:  le  refufa ,  iugeant  qu'il  conue- 
noit  mieux  au  loldat  fugitif  qu'au  vaillât.Puis 
adioufta,  qu'il  ne  voudroit  point  de  ces  chc- 
uaux qui  font  fi  courageux  ne  fi  hardis ,  ne  de 
ceux  qui  font  fi  légers  ô«:  viftes^eftans  fubiets  à 
choppcr  5  &  qu'il  fe  contentcroit  d'vn  cheual 
qui  ne  laifferoit  point  tomber  la  fomme^com- 
me  auoit  faid  ccluy  du  matin,  &c  n'amaficroit 
point  les  bourfes^&r  qui  ne  feroit  point  rétif:  &: 
ïur  tout,  difoit  il ,  ie  n  aymc  point  les  cheuaiix 
qui  font  fafchcux  au  montoir,&:  qui  mordent 
&:  qui  ruent .  A  ce  propoSjVa  il  dire  en  conti- 
nuant ,  il  me  fouuicnt  d'vn  petit  conte ,  que  ie 
commenccray  ainfi.  Il  n'y  a  pas  long  temps. 
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que  Tcftois  en  la  maifon  de  deux  honneftes  èc 
fçauantes  Dames ,  s'il  en  y  a  au  mondejOÙ  les 
gens  dlionncur  de  bon  efprit  de  fçauoir  font 
bien  venuz.  Difcourant  auec  elles,  il  vient  en 
leur  chambre  vnvillagcoys  pour  quelque  af- 
faire: qui  cftant  deiny  cntrè^éc  n  ofant  appro- 
cher, commence  à  leur  conter  ce  qui  lauoit 
amené  là.  Vne  de  ces  Dames,  accorte  comme 
\:ile  eft  ^luy  va  dire:  &:  dea ,  mon  amy ,  appro- 
chez vous  5  ie  ne  rue  ny  ne  mords.  Ceft  hom- 
me des  champs^queie  penfois  ruftiquc  &:(îm- 
plc,  luy  va  dire  en  fon  Poidteuin,  Pardc,  ô  fc- 
roit  doc  bÔ  môtre  fur  ine  itau  beftc.Ie  ne  fçay 
qui  trouua  meilleure  la  rencontre,  ou  elle  ,  ou 
moy  :car  nous  nous  prifmes  à  rire  comme  vo*" 
faiàïcs  maintenant: d'autant  qu'il  ny  a  perfon- 
ne  icy  qui  ne  foubhaitaft ,  fur  tout,  de  trouucr 
vne  befte  qui  fuft  douce  au  môtoucr,fans  ruer 
ne  mordre.Et  voyez  vous  pas,va  il  dire  en  cô.- 
tinuant,à  quels  gages  on  entretient  les  efcuy- . 
ers ,  pour  dompter  les  chenaux ,  &c  les  rendre 
doux  &;  paifibles,&:  de  créance  ?  Si  bien  que 
ceux  qui  les  ont  maiftrifcz  ,  les  faiians  feruir 
aux  hommes,  ont  eftceftimez fi  courageux, 
pour  auoir  râgc  des  beftes  fi  furieufcs,  que  les 
anciens  ont  efiimé  indomptables ,  qu'on  les  a 
appeliez  Centaures. Vous  vous  trompez ,  luy 
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fut  il  répliqué,  vous  trouuerez  qu'ils  n  ont  pas 
efté  appeliez  Centaures  à  caufe  de  leurhar- 
dieffe  &c  audace  à  drefler  les  chenaux,  mais  de 
ce  qu'ils  ont  efté  les  premiers  qui  les  ont  pic- 
♦  quez  :  car  centao^mot  Grec,vault  autant  à  dire 
que,y//w«/o,/?^o,ce  dit  on. Et  ne  trouue  point, 
adjoufta  il ,  que  les  chenaux  ayent  iamais  efté 
fi  farouches  qu'on  les  faid: ,  m'aflcurant  tous 
les  autres  animaux  n  eftre  que  beftes  auprès ^ 
de  ceux  çy»  Car  il  ne  laifle  par  fli  hardielTe  à 
eftre  docile,&fe  foubmettant  à  la  loy  ne  rcfu- 
fe  la  bride,  comme  dit  Virgile  : 
Ce  néanmoins  le  chenal  s  eji  offert 
D^ejire  accouplé^     le  mords  a  foujfert. 
Et  àcaufe  de  fa  hardiefte  les  Egyptiés  par  leurs 
lettres  hieroglyphiques,&ercriptures  facrces, 
fignifioyent  par  le  cheual  la  guerre ,  &:  de  Ton 
nom  font  dits  cheualicrs ,  ceux  qui  eftans  def- 
fus  fe  font  portez  vailiâment.  Auffi  les  Poètes 
reçoiuent  le  cheual  comme  dôné  des  Dieux  : 
car  Neptune  en  frappant  fur  le  riuage  de  la 
mer  Theffalie ,  le  produit,  comme  feruât  gra- 
demét  à  la  guerre,  les  meilleurs  chenaux  eftas 
çeux  de  Theifalie:  que  fi  nous  trouuons  qu'ils 
fe  troublent  en  vn  grad  bruit,  comme  en  vnc 
bataille ,  aufll  faid  bien  l'homme .  Le  cheual 
auec  tout  cela,ayme  fon  maiftre,&  fi  le  recon- 
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gnoift:  corne  nous  trouuons  du  cheual  d'Ale- 
xandre 5  qui  ne  vouloir  permettre  qu'autre 
monta ft  fur  luy  que  Ton  maiftre  :  cela  f  entend 
quand  il  eftoit  paré  &  fellé ,  car  quâd  il  eftoit 
nud  il  enduroitbienqueleparefreniermon- 
taft  à  poil  deffus  luy,  autrement  il  euft  fallu 
qu'Alexandre  meftiie  euft  abbreuué  Ton  chc- 
ualjou  qu'on  le  menaft  boire  par  le  licol. Pline 
Mit,  adjouftoitil,  queles  chenaux  portent  fi 
grande  affedion  à  leurs  maiftres ,  qu'ils  en 
font  le  dueil  eftans  morts ,  &  de  regret  iet- 
tent  des  larmes  :  comme  Virgile  diét  de  Pal- 
lans, 

Depuis  ayant  LtiJ^e  ^Ethonardant  defînev 
Son  harnofSyVa  pleurant  fon  vertueux guerriew 
Et  Homère  dit  queles  chenaux  de  Patrocle, 
après  fa  mort  ne  voulurét  plus  obeyr  à  Auto- 
medon,tant  ils  trouuoyent  cftrange  l'abfence 
de  leur  maiftre.  Fay  ôuy  afTeurer,  adjoufta  il, 
que  fi  vn  cheual  fe  trouue  en  quelque  peril,ou 
en  vne  bataille ,  fil  n'a  deffus  luy  fon  maiftre, 
ouceluyqui  a  de  couftumedelemener5de- 
uiét  rebours  &:  maunais^ô:  qu  on  ne  f  en  peult 
ayder.  Et  fi  trouuons  par  la  dodrine  des  Au- 
gures 5  que  comme  le  cheual  qui  naquit  en 
lamaifon  de  Cefar ,  ayat  la  corne  du  pied  fc- 
due  en  forme  de  doigts,liiv  prédit  fô  Empire, 
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quauflî  il  luy  prédit  fa  miferablcfin:  car  va 
iourdeuantlàmortj  il  trouuales  trouppes  de 
cheuaux  (  qu'il  auoit  confacrez  paflant  le  Ru- 
bicon  y  les  enuoyans  fans  maiftre)  qui  s  abftc- 
•  noyent  de  manger,  &:pIeuroyeiit.  Combien 
que  les  deuins^repliqua  quelqu  vn^veulcc  que 
les  cheuaux  emporter  fignification  d'Empire 
mairtrife^fi  eft  ce  que  les  Onirocrites,  &:  qui 
fe  méfient  d  niterpretcr  les  fonges,  difent  que*^ 
fi  on  fonge  auoir  vne  teftc  de  cheual,  que  cela 
fignifie'feruitude  &:pauureté.  Geluy  qui  efti- 
moit  tant  les  cheuaux^reprenant  fes  premiers 
arremens,  va  dire  que  le  cheual  auoit  quelque 
raifon,  &:  qu'il  ratiocinoit  entre  toutes  les  au- 
tres beftes^à  caufe  du  temperamêt  de  fon  cer- 
ueau:  d  autant  ^difoit-iljqu  on  trouue  des  che- 
uaux (j[ui  fçauent  combien  de  féaux  d'eau  ilz 
ont  tire  ce  iour,  &  côbien  ils  ont  accouftumé 
d*en  tirer^  fi  bien  qu'ayant  faid  leur  tafcbe^on 
ne  leur  en  Içauroit  faire  tirer  d'auâtage.  Si  vo'' 
n eftes  content  de  ceft  exemple ,  adjouftoit  il, 
nous  trouuons  qu'vn  cheual,  auec fa  charge 
de  fcl,  tomba  de  fortune  dans  l'eau  :  eftant  re- 
chargé ,  &  trouuant  que  fa  charge  n  eftoit  pas 
fi  pefante  que  par  auant,  à  caufe  que  l'eau  qui 
s'eftoit  meflee  auec  le  fel  en  auoit  faiét  fôdre 
vne  partie ,  ne  failloit  iamais  de  fe  coucher  en 
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l  eau  quand  il  paflbit  les  ruifTeaux  ou  riuic* 
rcs  5  fe  fouuenant  que  fa  charge  diminuoit. 
Thaïes  ayant  entenduj  du  maiftre  de  ce  che- 
ual  tout  ce  difcours ,  Ce  doubtant  de  la  ma- 
lice &  de  laruze  du  cheual  :  le  voulant  corri- 
ger^&qu'il  ne  fe  couchaft  plus  en  l'eaujle  faid 
charger  de  laines  &  efponges  en  lieu  de  Tel. 
Le  cheual  ainfi  chargé  ne  faillit  comme  de 
-couftume  à  fe  coucher  dans  l'eau  :  mais  cftant 
rcleué5&  rcchargé5&  fentant  la  charge  pF  pe- 
fante  qu  auparauât  5  là  où  il  auoit  accouftumc 
de  la  trouuer  plus  légère ,  par  après  ne  fe  cou- 
cha plus  en Icau.  Ce Thales^adjoufta il enco- 
res  5  auoit  l'efprit  bien  percé  auffi  quand  il  cô- 
gneut  que  les  cheuaux  qui  portoyent  le  faf- 
fran  deuenoyêt  tous  eflourdis  par  fon  odeur: 
parquoy  il  ne  bailla  gueres  de  fiffrâ  à  chafque 
cheual ,  &  fi  vn  en  eftoit  chargé^il  le  faifoit  al- 
ler le  dernier  :  ce  que  noz  muletiers  font  bien 
encores  aujourd'huy.  Vn  autre  prenant  la  pa- 
roUe^va  dire  qu'il  ne  fe  falloir  efmeruciller  de 
cela:  veu  que  Amatus  Portugais ,  fur  Diofco-» 
ride,  dit  quVn  homme  seftant  couché  vnc 
nuid  fur  vnc  balle  de  faffrfn  ,  fut  trouué 
tout  mort  le  matin.  Il  fut  répliqué,  qu'on  ne 
faifoit  pas  doubte  que  le  faffran  par  fon  odeur 
ne  peut  eflourdir  les  belles  qui  le  portent: 
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Vnziesme 
mais  que  les  'figues  chargées  fur  afnes  &c  che- 
uaux  les  facent  fuccomber  au  faix ,  &  perdre 
toute  force ,  on  ne  le  pouuoit  croire.*  Pleuft  à 
DicUjCommença  à  dire  quelqu  vn^qu'il  y  euft 
vn  autre  Thaïes  encores  en  vie  :  pour  fçauoir 
de  luy  pourquoy  on  péd  au  col  des  beftes  des 
fonnettes,  des  clocheSjdes  campanes ,  qui  les 
chargent  beaucoup*  Quant  àmoy ,  diioitil, 
qui  y  vois  àlabonnefoy,  &:n'y  prens  garde* 
de  fi  prcs^ie  n'en  fçay  autre  raifon ,  finon  que 
c  cft  affin  que  les  petis  enfans  s'ofl:ent  du  che- 
min,  oyant  ces  campanes  :  ou  bien  affin  que 
les  voituriers  f  auancent  ou  retardent,  de  peui; 
que  les  muletz  fe  rencontrent  en  vn  chemin, 
où  ils  foient  contrainds  IVn  ou  l'autre  de  re- 
culer: comme  és  montaignes  ils  fc  trouuct  de 
tels  chemins.  Seroit  ce  point,  luy  fut  il  répli- 
qué, que  les  chenaux  &:  mulets  de  charge  pre- 
nent  plaifir  au  Ton  &  mufique  de  ces  brimbai- 
les?  parce  qu  on  trouue  en  Strabo3que  les  Ele- 
phans  obcilTcnt  à  leurs  gouucrneurs  par  quel- 
que chant ,  ôc  par  le  ion  des  tympanes.  <3lue  fi 
par  vfage  on  a  trouué  que  les  beftes  de  char- 
ge prenct  plaift  à  la  mufique  &  accord  de  ces 
campanes ,  la  dernière  en  ayant  vne  fi  groffc 
au  col  qu'elle  fert  de  bafle-contre,&  les  auti 
cftâs  de  diuers  tôs ,  tout  Ton  eftât  vniforme  &c 
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Serez.  142 
l  de  mefme  façon  defplaifant  à  nature ,  on  s  cft 
apperçeu  aulïî  que  ces  beftes  en  endurent  le 
trauail  plus  allègrement,  cefte  mufique  &  Ton 
leur  faifant  trouuer  le  chemin  plus  court ,  ôc 
moins  ennuieuXjlesbeftes  fe  refiouifsâs  d  ouïr 
des  Tons.  Que  lî  ces  campanes  ne  feruoycnt 
que  de  piaffe,  comme  font  les  plumars,  ce  Ce- 
roit  grande  folie  de  les  charger  de  (î  pefantes 
t  brimballes.  Vrayement ,  va  dire  vn  autre ,  ie 
1^  me  luis  trouué  autrefois  qu'en  oyant  ce  tinta- 
marre, ie  pêfois  encorcs  ouyr  la  fefte  des  Ori- 
bantes,  ou  la  Carauanne  des  Turcs  quand  ils 
vont  au  fepulchre  de  Mahumet.  Et  bien,  ad- 
jouftoit  il ,  que  le  fon  leur  face  trouuer  le  che- 
min plus  court,  &  de  moindre  trauail,  quand 
|-  ils  cheminent,fi  m  eft  il  aduisquc  ces  clochet- 
tes qu'on  leurlailfelanuid,lesempefchétde 
repofer,  fi  nous  croyons  ce  qui  eft  efcrit  dVn 
Roy,  lequel  eut  fi  grand  enuie  de  vaincre  es 
ieux  Circenfes,  qu'il  commanda  par  fesfol- 
dats  à  tous  les  voifins,  où  eftoit  logé  fon  che- 
ual,  de  ne  faire  aucun  bruit, affin  que  (on  cher 
ual  repofaft  mieux.Quefi  cescâpanes  fôuïagét 
les  beftes  de  charge  qui  les  portét ,  pourquoy 
n'en  met  on  au  col  des  cheuaux  qui  tirent  vne 
charrette,ou  vn  coche,  ou  portent  vn  home? 
On  demâda  terme  pour  en  venir  :  ce  pendant 
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Vnziesme 
quelqu  vn  va  dire  qu'il  rendroit  bien  raifon 
pourquoylcs  chenaux  attelez  en  vne  coche, 
ou  charettCjenfemble  &  de  front,tirêt  mieux 
&cdc  meilleur  courage^que  quand  ils  font  dcC- 
accoublez  ^  ou  qu'ils  tirent  IVn  eftant  après 
lautrerparce ,  difoit  il ,  que  l'enuie  qu'ils  ont  à 
qui  courra  le  plus  fort,  leur  efchauffe  le  coura- 
ge^augmente  la  force  ,  &:  leur  faid  oublier  le 
trauail  :  non  que  ce  foit  comme  aucuns  onf 
voulu  dire ,  que  plufieurs  chenaux  s  eflançans 
enfemblc  fendent  mieux  1  air ,  ne  trouuans  fi 
grande  refiftence.  Bien, va  dire  vn  autre^ie  re- 
çois voftre  raifon,à  la  charge  que  vous  me  di- 
rez comment  il  fe  peut  faire^qu'vne  herbe,  di- 
te en  Latin  Lunaria^  en  François  Lunaire,puif- 
fe  defferrer  vn  cheual  tout  à  plat ,  s'il  pafTe  par 
deffiis  5  tant  bien  ferré  foit  il ,  comme  l'a  efcrit 
le  fcigncur  du  Bertas: 

Lunaire  où  cache^Jt-'ons 
Cet  ^ymdnt^qui  le  fer  fi  pmffctmment  attire^. 
Lunaire  ou  cacheT^jvom  la  tenaille  qui  tire 
Les  fers  fi  dextrement>  Lunaire  ou  cache'xjvous 
ha  marefchalîe  main^qui  arrache  les  clow 
Si  doucement  des  pieds} 

Et  comme  il  fe  peut  faire  quVne  femme  ayât 
fon  catamini  face  auorter  vne  iument  pleine, 
en  la  touchant  &  regardant.  Il  luy  fut  refpôdu 

que 
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fc  que  cela  fc  iaiiou  par  vnc  occulte  ô^fccrerte 
vertu  deNature^aulli  bien  quç  infinies  autres 
chofes,  dont  la  faculté  demeure  cachcexoni- 
bien  que  plufieurs  difcnt  que  c  cfl:  le  pont  aux 
afnes  de  recourir  à  ces  vertus  ocultes.Ceuxde 
ceftc  Scree  ruftiquc ,  reuenans  à  kurs  befte^, 
vont  deniâder  pourquoy  les  mules  &:  les-lui- 
lets  viuoyent  plus  longuement  qucleschc- 
fcs^aux  5  eftans  aufli  grans  gros  les  vns  que  les 
^  autres.  Il  fut  re^pondu  que  c  eftoit  à  caufe  de 
la  fterilitc  des  mules  &:  mulets,  qui  ne  perdent 
point  de  femçnce  ;  les  vns  difansleur  ftcrilitè 
venir  de  ce  que  leurs  conduis  font  corrompus 
en  leur  geniture,  les  autres  que  c  efl  à  cauft  de 
la  mixtion  des  iemencés ,  qui  font  de  matière 
trop  liquide  &  molle,  côbicn  que  Theophra- 
fte  die  que  les  mules  de Cappadoce  portent, 
Vn  de  noftre  S  crée,  qui  eftoit  des  plus  grands 
&  des  plus  gros,  prenant  la  parolle ,  va  demâ-? 
der ,  fî  on  voulu       erer  que  les  plus  grandes 

luoicnt  plus  que  les 
'^'^  voyons  queTEle- 


beftes  &:  les  plus  f^ro 
petites,  poi! 
pliant  5  la  plu 
de,  qui  portw  .nu 
pais,  vit  plus  lo 
mal  :  les  animaux  tant  plus  ilsfont  grands  ^ 
gros,  tant  plus  ayans  de  c'       r ,  &:  en  la  cha- 

II 
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Vnziesme 
leurconfiftclavie.  Que  fi  cela  efl:  vray,  difoit 
il  3  tant  mieux  pour  moy.  Mais  qui  m  en  faiâ: 
doubter,  c'eft  que  ietrouueles  hommes  qui 
habitent  le  Midy ,  mcfiTiement  les  Numides, 
•  viure  plus  long  temps  que  les  Septétrionaux, 
non  pas  que  lesvns  fbyent  plus  grands  que  les 
autres,  &:  par  confequent  ayent  plus  de  cha- 
leur, où  confifte  la  vie ,  mais  c  efl  à  caufc  delà 
chaleur  de  ce  pais  là,  qui  eft  caufe que ceuîc- 
qui  y  habitent  n'ont  pas  grans  excrcmens  & 
fuperfluitez  :  &  auffi  qu'on  ne  trouue  que  vers 
rAufter  des  Elephans  &  cornices ,  qui  viucnt 
plus  que  toutes  les  autres  beftes.  Puis  il  va  di- 
re, pour  reuenir  au  fubjeâ:  de  la  SereCjqu'il  ne 
le  fentoit  point  iniurié  quand  on  luy  difoit 
qu'il  eftoit  vne  groffc  de  grande  bclrc  :  vcu 
qu'encores  que  l'Elcphant  fbit  iaplusgrofic 
befte  du  monde ,  il  eft-ce  qu'il  approche  plus 
de  la  raifô  que  les  autres ,  éc  qu'il  s'appriuoile 
plus  ayfément.  Il  s  efttrouué  des  Elephans, 
difoit  il  5  qui  ont  mis  hors  de  la  bataille  leur 
conduéteur  &c  cocher ,  citant  tombé ,  &;  l'ont 
f >'\  Que  il  d'auâture par  cholerc  ils  ont  tue 
ici:i  gouuerneur ,  de  fâcherie  ils  ne  mangerôt 
point, &  bien  fouuent  en  mourront.Et  à  pro- 
pos de  moy,adjouf]:a  il,ie  trouuay  vne  grande 
befte  qui  failbit  bien  du  fuffifantjie  luy  dema- 


s  E  R  E  E.  244 

de  dequoy  il  guerifToit ,  qu'il  fçauoit  fairc^ 
il  me  refpond  qu'il  faifoit  les  mules  &c  mulets: 
&  ie  luy  dy ,  vrayemcnt  ie  le  croy  bien  car  tu 
es  vn  bel  afne.  Ayant  acheué  Ton  côte,^  voy- 
ant qu  on  ne  rioit  pointjil  en  va  faire  vn  autre, 
fans  iortir  du  propos  de  la  Seree  ruftique ,  cô- 
mcnçant  ainfi.  11  ny  a  pas  long  temps  quVn 
Prince  de  France  demanda  à  vn  crcntii-hom- 
\me  Breton  5  s'il  y  auoit  point  moyen  de  luy 
faire  recouurer  de  fon  païs  de  Bretaigne  quel- 
que petit  cheual,  pour  fc  pourmencrpres  fa 
'  ;  maifon,  oueftanten  Court.  Ce  gentil-home 
luy  afïèura  qu'ouy  5  &  qu'il  luy  en  feroit  auoir 
de  fi  petis  qu  ils  n'auroyent  que  deux  ou  trois 
iours.  Ccluy  qui  auoit  faid  ce  conte ,  regarda 
fi  vn  de  noftre  Seree  en  auoit  rit:d  autant  qu'il 
ne  ribit  de  chacun  propos,  mais  feulement  de 
ceux  qui  venoyet  bien  à  la  rcncôtre5&:  eftoict 
aigus  &  fubtils  :  car  luy  eftant  de  grande  ima- 
guiation,  il  ne  rioit  de  chofes  copiunes  :  nic^ 
mes  cncoresquil  fiât  facétie L...^  .u  ^ufigi..^- 
parler,  il  ne  rioit  iamais  de  ce  qu  il  difoit  :  par- 
ce qu'il  auoit  Timaginatio  tant  délicate  '  '  •  b  - 
tile^quela  grâce' de  fcs  parolles  &  gétils  acuis, 
ne  luy  aggreoit  6r  plaifoit  comme  il  euft  bien 
voulu  :  ôc  auflî  quç  celuy  qui  a  telle  imagiii  ^ 
tion  auât  qu'achcuer  de  parler,  il  fçait  délia  ce 
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qu  il  doit  dire,  fouuct  ce  que  les  autres  veu- 
lent dire,  qui  rempefche de  rired'vnechofe 
qu'il  fçauoitauantqueliefuftdide.  Vndela 
Scree  ayât  ouy  parler  des  petis  cheuaux,  nous 
va  dire  &  aflcurer  qu'il  ef^oit  bié  ayfé  de  iuger 
à  la  naifTance  des  cheuaux ,  fils  feront  grands 
ou  petis:  car  difoit  il ,  Xenophon  a  efcript ,  de 
ceux  qui  ic  méfient  de  nourrir  des  cheuaux, 
ditent^que  le  poulain  qui  aura  les  iambes  hau-^ 
tes  5  eftant  forty  hors  du  vétre  de  fa  mere^fera 
fort  grand,  que  s'il  les  a  petites,il  fera  fort  pe- 
tit; caries  os  des  iambes  des  cheuaux  nouuel- 
lemct  nez,mules,mulets,&  afnes,ne  leur  croif 
fcnt  plus.  Or  celuy  qui  auoit  faiâ:  le  conte  des 
petis  chenaux  de  deux  ou  trois  iours ,  voyant 
que  cciii.j  qui  rioit  peufouuent,  l'auoit 
trouuc  bon,  en  va  faire  encores  vn  autre,  fans 
vouloir  attcdre  qubn  diroit  dVne  chofe  que 
beaucoup  ne  trouuent-pas  crédible,  qui  eft 
qu  vn  cheual  eft  auffi  hault  des  oflèmens  quad 
il  naift,  qu'il  eft  en  fa  force.  Ce  conte  fut  d'vn 
fien  voiiùi  qu'il  auoit  veu  monté  fur  fon  che- 
ual, fi  meigre,fi  defpris,ô«:  fi  dcshallé,qu  il  s'ef- 
bahiffoit  comment  il  pouuoit  feulement  por- 
ter fi  fellc,à  qui  il  auoit  dit:  Il  en  y  a  qui  diibnt 
que  pauureté  ne  fe  peult  celer,  mais  ieveoy 
bien  maintenant  du  côtraire.  Apres  que  ceux 
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delà  Sercc  eurent  ris  de  ce  conte  aufïî  hic  que 
de  l'autrc^ii  fut  conte  dVn  hofte^qui  eft  furies 
limites  de  Bretaigne  &  d'Aniou ,  qui  a  nom 
Mico  L'abeftéjainfi  nômé  par  ce  qu'il  ne  vou- 
loir loger  que  ceux  qui  eftoyent  abeftez ,  c'efl 
à  dire^que  ceux  qui  auoyent  des  beftes ,  &  nô 
les  gés  de  pied^encores  que  de  quatre  ou  cinq 
lieuësdeiàiln'yaitpas  vnehoftcUerie.  Arri- 
\uant  vn  foir  bien  tard  en  fon  logis  vn  homme 
de  pied,  bien  las  &c  mouillé,  ce  Mico,  (ans  ou- 
urir  ne  porte  ne  feneftrejluy  demâde  s'il  eftoit 
abefté .  ce  paffant  luy  refpond  que  non ,  mais 
qu'il  payeroit  aufTi  bien  que  s'il  eiloit  de  che- 
ual:  Thofte  Mico  luy  réplique ,  que  fon  logis 
n'eftoit  que  pour  ceux  qui  eîloyét  abcitcz.  Ce 
piéton  fafchè  au  polîiblejf  aduifa  que  la  mon- 
ture de  Mico  eiloit  dans  les  prez,  ayant  la  bri- 
de à  larçon  de  la  felle  :  montant  deffus ,  il  re- 
tourne demander  à  loger.  Mico  luy  demande 
s'il  eftoit  abefié ,  ayant  dit  qu  ouy ,  il  ouure  fa 
porte  5  Mico  luy-mefme  prent  fon  chcual ,  de 
1  eftable ,  &:  le  panfe.  Mico  faicl  bonne  cherc 
à  fon  hofte  bien  huid  iours,  n'ayant  peur  qu'il 
1  en  allaO:  fans  payer,  penfant  auoir  fon  chcual 
en  l'eftablc.  Les  huitiourspalTcz,  fonhofte 
s'en  va  fans  luy  dire  à  Dieu.  Mico  fut  fi  bien 
abefté  qu'il  nourrift  bic  quinze  iours  fon  ehe- 

H  iij 


Early  European  Bocks,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 
Images  reproduced  by  courtesy  of  The  Wellcome  Trust,  London. 
1 007/A 


VnZIE  SME 

ual  à  l'cftable  fans  rien  fairercar  il  fut  bien  huit 
iours  à  le  chercher  5  &  autre  huit  iours  fans  le 
pouuoir  recongnoiftre ,  encores  que  Id  plus 
louuentillepenraft  :  &  depuis  a  toufiours  eftc 
nommé  Mico  l'abefté.  Cela  eftoit  bien  deu  à 
Mico^&  dauantage,  varelprondréquelquVn, 
pour  faire  coucher  vn  homme  à  lerte,  ou  fur 
la  frétille ,  ou  fur  la  dure ,  pour  n  eftre  abeftc* 
Et  me  fouuient  m'eftre  trouué  eh  ceftè  peine. 
Car  vn  foir^deux  ou  trois  de  mes  côpagno'ns^ 
&  moy/ortans  dVn  bafteau ,  nous  allôs  cher- 
cher à  loger  en  vne  hoUellerie.  L'hofteffe  no' 
va  demander,  mefsieursjcftes  vous  de  pied  ou 
de  cheuaL  le  veois  relpondrejnon^madame, 
nous  fommes  d'eau.  Or  ee  nous  dit  ccfte  ho- 
fleffe,  en  fermant  la  fcneftre,  puis  que  vous 
elles  d'eau ,  retournez  coucher  dont  vous  ve- 
nez. Et  fufmes  contraints,  parce  que  n  eftiôs 
pasabeftez,  de  retourner  coucher  ennoftre 
bateau, &:  à  la  vérité  fufmes  d'eau. S'il  eft  vray, 
demanda  vn  autre,  qu'vn  homme fen tant: la 
fiente  des  cheuaux  puilTc  iugcr  de  leur  bonté, 
comme  on  peult  faire  par  leurs  couleurs?  Car 
plufieurs  iugét  des  cheuaux  s'ils  font  bons  ou 
mauuais  par  leur  poil:  parce,dit  Columbre  en 
fon  Hippiatrie ,  que  les  couleurs  des  cheuaux 
viennent  de  la  domination  &  abondance  de 


V 


f 
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quelquVne  des  humeurs:  tcllemct  que  le  che- 
ual  naiftra  rouge ,  fi  l'humeur  languine  domi- 
ne fur  les  autres  :il  fera  noir^fi  Thumeur  cholé- 
rique 5  qui  eft  chaude  &C  feche ,  excède  :  il  fera 
blâc/i  c  eft  rhumeur  flegmatiquc^qui  eft  froi- 
de ô^:  humide:fi  les  couleurs  font  mixtes  .3c  bi- 
garrées, elles  fe  font  d'humeur  melacholiquc, 
qui  eft  froide  &:feche.  Mais  parce  qu'on  na- 
v^uoit  iamais  ouy  parler  de  tout  cela ,  on  fe  mit 
à  demander ,  dont  venoit  ce  mot  de  Deftricr, 
fi  fréquent  dans  les  vicuxRomans.Quelqu  vn 
refpond  auoir  apprins  de  la  Montagne ,  que 
Deftrier  eft  venu  des  chenaux  que  les  Latins 
appelloyent  dextrarios  ^qui  fe  menoyent  à  dex- 
tre,  ou  à  relais,  pour  les  prendre  au  bcfoin. 
Noftre  Feffe-tondue  va  dire  qu'il  vouloir  par- 
ler des  afnes ,  aufsibien  comme  on  auoit  par- 
lé des  cheuaux.  lay  trouué  en  Pline,  difoit  il, 
que  fi  quelquVn  eft  mordu  d'vn  Scorpion ,  de 
qu'en  pafTant  il  die  en  l'oreille  dVn  afne  qu'il 
eft  mordu  du  Scorpion,  il  fera  incontinent 
guery.  Car  l'on  tient  que  de  toutes  les  beftes 
il  n  en  y  a  point  qui  entendent  mieux ,  com- 
me l'afne  d' Apulée  dit  de  luy  mefme.  Aulsi 
Cselius  dit ,  que  fi  vous  trouuez  vn  afne  en  vn 
champ  qui  mange  Iqs  bleds ,  fi  vous  luy  dite  à 
l'oreille  quelques  parolles  enchantées,  il  forti: 

H  iiij 
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ra  à  riieure  mefme  du  châp,  tant  les  afncs  font 
dociles  &bons.  Vn  autre  delà  Sereefoubte- 
noit  que  i'afnc  eftoit  vnc bcfte  mal-hcurcuic 
&  dangcreufc,  parce  qu'on  dit  que  fi  vous  to- 
bcz  de  dcûus  vn  afne,  vous  en  lentircz  plus 
tofî:  le  mal^que  fi  vous  lailiiez  choir  de  defiiis 
vn  grâd  cheual.  Il  y  a  bienpius^difoit  il  enco- 
res  5  quand  on  veult  faire  vne  grande  ignomi- 
nie à  quelquVn,  on  lemene  pourmenerpar/^ 
toute  ia  ville  fur  vnafiie,  càâL  .  ..uxlainfa- 
mes  toute  leur  vie  :  l'afiieeftantvn     'ce  de 
niocquerie  :  d'autant  qu*il  femble  le  moquer 
quand  ildefiiue  les  déts.Encores  aujourd'huy 
fi  vne  femme  a  battu  Ton  mary,  on  en  cheuau- 
che  lafne.   Et  y  a  vn  peuple ,  qui  s'appelle  en 
Latin  Cumam^qm  ne  nviniffcnr  le^  fcmc^  adul- 
tères qu'en  I-     ........ viw.....,.wc^.pour- 

^^^^  ---^  ^iv^iio  uclTus.Andronicus  Tyrant  fut 
.  V  -'-  -nafnepar  ignominie,  auisi  bien  que 
-  i^^cence  Conlul  Romain,  &  que  Beatrix 
Augufte,  femme  de  l'Empereur  Fcdericus 
AEnobarbus,  parles  Milannois,  qui  la  mn-ct 
furvn  afne,  le  vif^r 


q 


i 


.Me 


' .  -  - .c.  la  plus  Rupide  chutes 
s,  il  efî:prin&pour l'ignorance:  par- 
q  1  mémoire  de  ce^e  lourde  beftife  on 
fcnu  que  les  oreilles  de  Midas^pour  auoir  mal 
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iiigC5&  eftre  ignorantjliiy  deuindrcnt  oreilles 
d'afnes.Les  Egyptiens  aiioyct  rafne  en  fi  grâd 
mclpris  &  ignominie  qu'ils  luy  faifoyent  mil- 
le maux;&:  à  caufe.de  fon  impurité ,  il  cft  con- 
facré  à  Priapus.  Vn  Drole  voyant  que  perfon- 
nc  ne  prenoit  le  parti  des  afnes^craignant  qu  o 
penfâit  que  ce  fuft  le  iîen  mefme  ^  va  dire  :  Si 
trouuons  nous  que  l'afne ,  auec  fon  côduétcur 
\Nico,que  rencontra  Augufte  allant  à  la  batail- 
le A(ftiaque ,  luy  fut  vn  bon  prcfage  de  victoi- 
re, &  fi  les  MolofTes  furent  mis  en  fuite  par  le 
fcul  cri  des  afnes .  Et  tro uuôs  auffi  qu  Ammo - 
nius  Alexandrinus  bailla  à  Origene  &:  à  Por- 
phyre fesdifciples^vnafnepour  compagnon 
d  cfcholeiles  Cabaliftes  le  propofât  pour  mar- 
que &  enfeigne  de  fageffe  ôc  fapiéce  :  à  laquel- 
le quiconque  afpire  doit  endurer  patiemment 
la  peine,  eftre  humble  6r  fans  malice ,  comme 
Tafne.  Et  lî  vous  diray  que  les  afnes  font  grans 
Aftrolo  euesrcar  ils  nous  predifent  infaillible- 
ment mutation  de  temps,&:  ne  faudrcns^ayâs 
tât  foit  eu  de  fympathie  auec  eux,de  cognoi- 
ûxe  à  leurs  oreilles  fi  le  temps  fe  doit  changer: 
car  ils  dreffentplufloft  leurs  oreilles  lors  qu'il 
veut  plouuoir,  qu'en  autre  temps,  à  caufe  de 
leur  nature  melancholique  .  QuelquVn  va 
répliquer  à  ce  DroUc,  que  s'il  nauoit  autre 
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chofe  à  dire  de  Ton  afne ,  qu'à  le  faire  Aftrolo- 
gue^&à  deuiner  les  choies  à  venir,  qu  il  luy 
monftreroit  que  la  vertu  de  deuiner  ne  peut  e-  I 
ftre  qu  atort  attribuée  aux  beftes:catleur  ehât  J 
&  le  gefte  de  Icus  corps,  comme  lafiie  dreffant  '1 
{es  oreilles^ne  dénote  rien  à  venir,  mais  feule-  î 
ment  ce  qui  eft  prefent  :  à  fçauoir  vne  humide 
influxion  du  ciel ,  que  par  vn  inftinâ:  naturel 
ils  Tentent  dans  leurs  corps,fi  toft  qu  elle  fe  .cô-/^ 
crce  en  lair  :  ce  qui  n  apparoift  pas  fi  clair  es  ' 
hommes ,  s'ils  ne  voyoyent  quelque  nuee  ,  ou  • 
autre  figne,  qui  a  accouftumé  d'accompagner  , 
la  pluye.Iay  pourtant  veu,adioufta  il,  vn  aueu 
gle  de  nature ,  à  qui  on  demanda  quelle  chofe  ' 
du  monde  il  aymeroit  mieux  voir,il  refpondit 
vn  afncid  autant, difoit  il,que ie n'entcns  autre  ; 
ch  ofe  que  dire,c  eft  vn  afne,&  quâd  ie  fuis  par  ■ 
les  rues,ie  n*oy  autre  cas,finon  aueugle,  garde  ' 
rafne:  de  chacun  parlant  des  afnes,il  faut  bien, 
difoit  ceft  aueugle,que  ce  foit  quelque  grande 
chofe  quVn  afne.  Puis  le  laid:  a  vne  afneffe  eft 
fouuerain  pour  les  tabidcs,gouteux,&:enueni- 
mez,  côme  aufîî  pour  rendre  net,  blanchir ,  &r 
polir  le  teint  aux  femmes,  comme  nous  lifons 
que  Poppea,  femme  de  Néron ,  en  faifoit  des 
bains  pour  auoir  le  teint  plus  beau  &  la  char- 
nure  plus  polie  &: blanche.  L'ongle  de lafnc 
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bruflee  &  puluerifee  guérit  le  mal  de  S.Iean. 
Rcuenans  des  afnes  aux  cheuaux^comme  did 
le  Prouerbe  ,  quelquVn  commença  à  parler 
ainfi.Ielouë  grandement  les  Anciens ,  qui  e- 
ftimoyent  vn  larrecin ,  de  en  donnoyent  adio 
contre  celuy  qui  auoit  vfé  dVn  cheualjOu  au- 
tre beftejà  autre  vfage  qu'à  celuy  qu'on  l'auoit 
prinsimefme  Brutus  côdamnoit  celuy  de  lar- 
xecin^qui  euft  menévne  befte  outre  le  lieu  que 
on  auoit  accordé  5  &:  luy  auoir  faiét  faire  plus 
de  chemin  que  de  l'ordinaire .  Et  vrayement, 
adioufta  il ,  il  y  a  des  perfonnes  qui  font  pires 
que  les  bourreaux  :  car  fi  vous  leur  preftez  ou 
louez  vn  cheual,  c  eft  grand  pitié  des  excez  & 
des  iournees  qu'ils  font  faire  à  vne  pauure  be- 
ftcjqui  ne  fe  peut  plaindre:  de  regardez  y  bien, 
vous  trouucrez  tous  ceux  qui  n'ont  nulle  pi- 
tié des  bcftcs^ô*:  qui  les  traidtent  fi  mal ,  n'eftre 
pas  plus  pitoyables  ne  meilleurs  enuers  les 
hommes .  Et  quand  i'en  ferois  crcu ,  &;  que  le 
tort  qu'on  auroit  faid  à  vne  pauure  beltefe- 
roit  prouué ,  ceux  qui  l'auroyent  faiét  en  fe- 
royent  punis  5  auiïi  bien  que  Sforce  Duc  de 
Milan  fit  punir  ceux  qui  defrobboyent  l'or- 
ge &c  l'auoine  qu'on  deuoit  donner  aux  che- 
uaux.Il  me  Ibuuiét,  va  dire  Franc-à  tripe^d'vn 
mic  voifin^à  qui  ie  dis  q  mô  cheual  eftoit  bien 
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le  celle  folie ,  quelqu' 
mença  à  dire,qu  il  ne  fçauoit  pourquoy  les  E- 
gy ptiens  abhorroyent  le  cheual ,  animal  tant 
genereux,vtile&:  familier  :qu  en  leurs  lettres 
hieroglyphiqLies5&  figures  iacrees,il  fignifioit 
rhomme  profane:&  vn  temps  fut  que  les  pre- 
flres  neleufTent  ofé  toucher  , veu  que  les  Per-  ] 
fes  ont  tant  eftimé  le  cheual,  que  leur  royauV 
mefutdonnéàceluy  de  qui  le  cheual  hanni- 
roit  le  premier  5  qui  fut  à  Darius ,  par  la  finelTe 
de  Ton  parefrenier.Il  luy  fut  refpondu,  que  ce- 
la procedoit  de  l'accouftumee  fuperftition  des 
preftres  Egyptien$,parce  que  le  fiel  du  cheual 
eft  vénéneux  :  ou  bien  c'eft  pour  monftrer  que 
le  preftre  ne  fe  doit  iamais  abfentcr  :  ou  bien  à 
fin  qu'on  entende  que  le  preftrc  ne  doit  aller 
&:fuyurelaguerre.Puis  fut  adioufté,  que  Mo- 
deftinus  faifoit  fi  grand  cas  des  cheuaux ,  qu'il 
mandaàfonmaiftre  Vlpian  eftant  Proconful 
en  Dalmace^quelle  action  il  y  auoit  contre  ce- 
luy  qui  auoit  faid  faillir  fa  iument  à  vn  cheual 
d'autruy .  Il  fiut  que  ie  vous  die,  va  dire  vn  de 
la  Seree  ruftique,  de  la  generofité  &  bôté  dVn 
cheual ,  qui  alloit  fans  picquer ,  &;  amena  Ton 
maiftre  tout  mort  iufques  dans  vne  hoftellerie 
loin  dVne  demie  iournee.Et  afin  que  né  dou- 
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tiez,  Poge  did  auoir  veu  vn  cheual ,  qui  entra 
L  en  Conltance^durant  qu'on  y  tenoit  le  Con- 
i  cile  5  ayant  fur  luy  vn  homme  mort  de  froid, 
lequel  eftoit  aufïi  droid  que  s'il  euft  efté  viuât: 
'  &  ce  cheual  ayâtaccouftumé  de  loger  cnvne 
certaine  hoftelleriejle  conduit  iufqu'au  dcdas: 
où  Ton  appcrçeut  que  Ton  maiftre ,  qui  eftoit 
deffus,  cfloit  tout  roide  mort ,  par  la  force  du 
^  froid. Sur  la  fin  de  la  Seree^aucuns  fe  fouuenâs 
de  la  frayeur  qu'ils  auoyent  eue  de  la  cheute 
d Vn  de  leurs  cheuaux ,  iè  mettent  à  difcourir 
les  piteux  euenemens  aduenus  par  le  chope- 
mêtjpar  la  cheute, &:  peur  des  cheuaux,  ou  par 
leur  refliueté  &  oppiniaftreté .  Le  premier  fut 
du  fils  de  Louys  le  Gros  :  lequel  porté  en  bas 
par  Ton  cheual, ayant  peur  dVne  truye,aux 
taulx-bourgs  de  Paris ,  mourut  de  la  cheute. 
Vn  autre  fut  de  Loys  de  Bauiere,  Empereur, 
qui  tombant  de  cheual  à  la  chalTe  d'vn  Ours, 
ic  tua. Le  tiers  cuenemct  fe  cota  de  Pribiflaus, 
qui  à  fon  retour  de  la  guerre  deHierufàlcra, 
pubha  vn  tournoy,&  en  courant  la  lance ,  fon 
cheual  va  faillir  des  quatre  pieds  ,  tellement 
que  ce  pauure  Roy  fut  tout  froiffé.Puis  on  ad- 
ioufta  que  Cafimirus  fécond ,  Roy  de  Polon- 
gne,pourfuyuantvnCerfà  force  d'efperons, 
en  vn  lieu  raboteux ,  pai'  le  chopement  de  fon 
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cheual/e  rôpt  &  bras  &  iambes ,  dont  il  mou- 
rut. Alexandre  le  tiers5Roy  d'Efcofle ,  en  cou- 
rant 5  fon  cheual  &  luy  tombant  de  fi  grande  ' 
roideur^qu'il  fe  cafla  le  col.Iean  premier  5Roy  . 
de  Cathalogne ,  fe  tua  par  la  cheute  dVn  chc-  ; 
ual.  On  n'oublia  pas  Foulques^Comte  d'An 
joujlequeleftâtenlaterrefainde,  &afîîegeât 
vne  ville ,  fe  print  à  courir  vn  Lieure ,  dont  la 
cheute  de  fon  cheual  luy  auaiîça  fes  iours. 
fut  dit  que  les  chenaux  auoyent  eftc  auflî  bien 
caufe  de  la  mort  des  femmes  que  des  homes* 
Et  pour  exemple  ^  on  amena  Marie ,  fille  de 
Charles  de  Bourgongne^femme  deMaximi- 
lian  premier,  Empereur^Iaquellc  eftant  groflc 
d'éfant,  d>c  ne  pouuât  modérer  fon  chenal,  qui 
vouloir  courir  auec  les  autres  chenaux ,  tom- 
bant à  la  renuerfe,  après  eftrc  auortee,  mourut 
de  la  cheute. De  noftre  temps ,  Loys  Borg  ' 
Cardinal  &  nepueu  d'Alexandre  fixiefmc  , 
faifât  voltiger  vn  courfier  de  Naples^le  cheual 
le  précipita  en  terre'  fi  rudement  qu  il  en  mou 
rut:  comme auffi fit  le  Duc  de  Beau-  ^ i  caU  5 
Prince  de  France ,  filz  vniquc  de  monfieur  (^'' 
la  Roche  fur-y on^en  ioùant  vn  ieu  qui  fe  faict 
à  cheual,parle  chopement  de  fa  môture  mua 
fa  vie  en  la  mort .  Quclqu'vn  va  dire  qu'il  ne  fc 
efmerueilloit  point  des  cheutes  qui  arriucnt  à 
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la  chafTe* 
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ceux  qui  courent 

qui  courent  la  lâce^veu  que  lans  courir  &  allât 
le  paSjVn  cheual  peut  en  beau  chemin  tôber:&: 
que  bien  fouuct.aulîî  en  la  guerre  les  cheuaux 
caufent  la  mort  à  leurs  maiftres,  ou  pour  eftrc 
retifs,  ou  pour  auoir  peur50u  pour  ne  les  pou- 
uoir  retenir^ou  pour  brôcher.Et  croy^difoit  il 
que  c'eft  la  feule  caufe  pourquoy  les  Suiffes 
Il  ot  fait  iamais  la  guerre  qu'à  pied,  au  côtraire 
de  plufieurs  autres  nations ,  qui  la  font  plus  à 
cheual  qu  a  pied,&:  trouuét  manière  de  doter, 
&:  mefmes  fans  bride  ne  felle ,  les  plus  furieux 
cheuaux .  louio  dit,  adiouftail,qu'Ifmaël  So- 
phi,fit  vne  chafTe  aux  cheuaux  fauuages.qui  e- 
ftoyét  en  Perfe,qu  il  dôpta,  &  s  en  feruoit  à  la 
gucrre,&  cftoy et  de  fi  grâd  feruice  qu  o  les  eut 
menez  deux  iours  fans  eftrelaffez .  Les  autres 
difent  que  les  iumés  de  Glauc"*  àc  les  cheuaux 
de  Diomederoy  de  Thrace,qui  eftoyét  nour- 
ris de  chair  humainc,deuoiét  eftrc  de  ces  che- 
uaux fauuages,  dont  le  Sophi  faifoit  la  chaffe: 
ce  que  ic  croy ,  difoit  il ,  parce  que  ie  ne penfe 
point  que  nos  cheuaux,qui  ayment  leursmai- 
ftrcs,&  les  recognoiffcnt,  les  vouluffent  man- 
ger ,  comme  on  did  que  Diomedes  fut  man- 
gé par  fes  cheuaux  mefmes  ;  &c  aulfi  ie  ne  croy 
pas  quon  puiffe  accouftumerles  cheuaux  à  fe 
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paiftre  de  chair  humaine: combien  qu'il  y  a  vn 
peuple  qui  s'appelle  à  cefte  caufe  Ippopha^t ^c[ui 
vfc  de  la  chair  des  cheuaux,  comme  nous  f  ai- 
fbns  de  beuf  &  de  mouton.Quclqu  vn  va  dire 
'  qu'en  ce  pays  on  ne  mangeoit  point  les  che- 
uaux^mais  qu'il  y  en  auoit  qui  les  defrobboict 
dVne  eftrange  façon  :  les  autres  ne  les  veulent 
defrobber ,  mais  lî  vous  courez  vn  office,  ren- 
dront &  voftre  cheual^ô^  ceux  de  pcfle^mutil^ 
&  comme  morts  .  Eftant  prié  de  reciter  par  ^ 
quel  moyen  cela fe  pouuoit  faire,  va  dire  qu'il 
y  auoit  des  hoftes  5  lefquels  voyons  vn  beau  J 
cheual  en  leurs  eftables,  méfieront  parmi  leur  .  J 
foin  d'vne  certaine  herbe  que  les  cheuaux  ay^ 
ment  naturellement .  Et  peu  après  que  le  che- 
ual en  a  mangeai!  tombe  romme  mort  ^  ... 
rc/ans  grouiller  ne  refpxi.  c .  aucun ementifi  bie 
que  les  médecins  de  cheuaux,  &  le  maiftre,  le 
laifTeront  là  pour  mort.  Cefte  herbe  ayant  fait 
(on  operation^^  fa  vertu  finie^le  cheual  reuie- 
dra  comme  au  parauant .  Celuy  qui  ioûcra  ce 
myfterc^nc  l''  fera  pas  efcorcherjComme  fit  . 
pafîant,  àq.:^un  vouloit  faire  vn  tel  tour:  m'* 
cftimant  que  fon  cheual  fut  mort ,  ne  vouL 
tout  perdre^le  faid  déferrer  &  efcorcher .  De 
là  à  quelque  temps,  l'herbe  qu'il  auoit  magee, 
n  ayant  plus  de  force^le  cheual  fe  leuc^&c  com- 
mence 
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mence  à  marchetjtout  efcorché  qu  il  eftoitice 
que  ceux  quilaucyent  veumortprindrentà 
graiid  prodige.  Et  ne  douteray  plus ,  adioufta 
'  iljdes  Sorcières  de  monfîeur  Bodin ,  qui  auec 
leurs  grefTcs  font  16g  têps  morteSj&fans  fcnti- 
mét  aucLuPuis  va  dire^ie  vous  prie  ne  me  pref- 
fer  de  vous  reciter  quelle  herbe  c  eft  dot  vfent 
ces  malheureuXjCar  vous  feriez  caufe  de  grâd 
.4  j  mal^mais  ie  vo'diray  bié  le  remède  à  cela:  c'eft 
que  fi  vous  vous  trouuez  en  ceftc  peine ,  il  ne 
faut  que  frotter  les  genitoircs  du  cheualauec 
vinaigre^car  incôtinét  il  fe  reuiedra.  Sur  la  fin 
de  la  Scree  il  fut  remarqué,  que  tout  ce  iour  là 
on  n  auoit  rie  ferui  fur  table^qui  ne  fut  proue- 
nu  de  la  maifon  où  nous  eftiôs:Horace  louant 
la  table  fur  laquelle  il  i-^'y  a  rie  qui  ait  efté  ache- 
té. A  cefte  caufe  les  anciés^qui  ne  mâgeoyét  q 
ce  qui  croiffoit  principalemct  en  leurs  iardins 
&  en  leurs  chaps^ô^  en  leurs  maifôs  ruftiques, 
blafmoict  le  pere  de  famille  qui  adietoit  quel 
que  chofe,laquelle  il  pouuoit  auoir  en  fa  mai- 
fon5&  en  fon  labourage.Cefte  fentéce  fut  fort 
approuuee  de  la  côpagnie:  laque  le  encor  que 
elle  aymaft  à  dire  après  fouper  le  mot  pour  ri- 
re, viuoit  neantmoins  en  toute  frugalité, qui 
eftoit  caufe  de  faire  durer  plus  lôg  temps  nos 
alTemblecSjdont  cefte  dernière  print  icy  fin, 
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DOVZIESME  SEREE. 


Des  Babillards     des  CauÇeurs. 

N  cefte  Serceilfc  trouua  quel- 
quVn  qui  parloit  fi  haut^que  no"* 
pcfionstous  auoir  la  deeflcEcho 
•en  nos  oreilleSj&nc  femblas  pas 
les  cheuaux  de  trôpettes  qui  ne 
s'eftonncnt  point  pour  le  bruit^il  nous  eflour- 
difibit;&  auec  celaeftoit  fi  gradhabillard^que 
durâtlefoupcrilnous  auoitfi  fortrôpu  la  te- 
lle, que  nous  fufmes  contraints  de  nous  leuer 
de  table: car  en  vn  baquet  on  n  eft  point  forcé 
d'endurer  dVn  home  fa cheux, corne  on  eft  en 
vnnauire.  Or  pour  faire  taire  cebauard^vn 
chafcun  fe  taifoit ,  afin  de  ne  luy  bailler  point 
occafionde  parlerjOu  bic  noftre  propos  ne  s  a- 
drefibit  ianiais  à  luy,  &:  quad  il  parloit ,  on  ne 
luy  refpôdoit  point ,  &  mettions  en  auant  des 
diicours  où  il  n  entendoit  rié^peniant  que  lors 
il  fe  tairoit: d'autant  qu'il  ne  faut  iamais  parler  . 
qu'en  deux  tcps,  le  premier ,  quâd  il  eft  necef- 
fairc  de  parler,  ou  qu'on  parle  à  nous  :  lautrc, 
quâd  on  parle  des  chofes  que  cognoifrons& 
f  nnons  afleuremét.  Que  fi  quelquVn  parle  de 
>  chofe  qu  il  n'entcd  point^il  tôberaen  Ter- 
reur d'Aîexâdrc  le  Grand:  lequel  difcourât  de 
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la  peinture  en  lamaifon  d'Appelles,  &dirant 
^lufieurs  chofes  hors  de  proposas»:  côtraires  à 
Vrt,Ie  fage  peintre  luy  dit  à  l'oreille,  qu'il  cef- 
aft  Ton  difcoursjou  qu'il  parlaft  plusbas5parce 
que  les  garçôs  de  la  boutique  fe  moqu'eroyér 
-".e  luy.Et  de  vray^c  eft  vne  grande  folie ,  à  qui 
ue  ce  foit/e  penfer  maiftre/ans  iamais  auoir 
efté  apprentif.  Alexandre^comnie  il  eftoit  ho- 
me d'e/pritj  cognoilTant  fa  faute,  ne  parla  plus 
de  ce  où  il  n'entédoit  rien:mais  noftre  caufeur 
encor  qu'on  luy  euft  dit  cinq  ou  fix  fois^iV^ y^- 
ter  vitra  crepilim ,  ne  laifToit  à  bauarder  :  telle- 
met  que  nous  fufmes  en  dehberariô  de  le  laif- 
ferlà  tout  feuhcar  il  n'y  a  fi  fol,  ne  fi  grand  ba- 
i>illard3qui  eftât  feul  ne  fe  taife.  Toutesfois  de 
peur  de  fafcher  noftre  hofte ,  &:  auifi  que  c'c- 
ftoit  durât  le  fouper ,  où  eftiôs  empefchez  ail- 
leursjno"*  aduifamesde  le  laifTer  parler  tât  qu'il 
voudroitjles  baquetâs  ne  doyuâs  eftre  ny  trop 
gnis  iafcurs  &:parlcurs5ny  trop  muets  auflî:  <^ 
qu'après  le  fouper  nous  parleriôs  fi  bic  des  ba- 
billards que  fi  ce  caufeur  n'efloit  du  tout  fans 
iugement^il  congnoiftroit  fa  faute,  &  poifible 
qu'il  iroit  à  l'efchole  de  Pithagore.  D'entrée  le 
maiftre  de  la  maifon  en  fe  riât  difoit  qu'il  n  ay- 
îioit  point,principalement  à  fa  table,  les  ba- 
billards ^  pour  autant ,  difoit  il,  que  le  filence 

I  ij 
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n  altcre  point^come  fait  le  babil  &  le  parler: & 
aufïi  que  ceux  qui  parléfbeaucoup  fôt  chauds 
&:  ainli  boiuét  d'auâtage,  &  ceux  qui  fe  taifenq 
font  froids  de  cerueau  5  &  ainfi  ne  font  gueres 
altérez .  A  qui  il  fut  repliquéjqu'il  deuoit  plus 
toft  fouhaiter  à  fa  table  des  babillards  qued'aù 
treSjfi  la  loy  des  Lacedemonics  eftoit  gardée, 
quinedonnoitpointdevin  à  celuyqui  par- 
loitjde  forte  quepour  en  boire  il  falloir  garder 
filence:  &  que  cède  loy  feroit  fort  à  propos  ea 
ce  tcpSj  où  les  feftins  &:  baquets  font  fi  pleins 
de  bruid  qu'on  ne  s  entend  point  IVn  l'autre:; 
bien  côtraires  aux  conuis  que  faifoyét  les  M- 
ginetes  enllionneurde  Neptune  ^  où  dix  ou 
douze  iours  en  banquetât  ils  gardoy  et  fi  grâ<' 
filence^qu^on  les  2i>^}^d\^MonofJugt  5  c'eft  â  di 
rcjviuans  folitairement,comme  on  m'a  faid  à 
croire .  Vn  autre  5  afin  de  faire  taire  noftre  ba- 
uard^mit  en  auât  ce  que  nous  apprend  Zenon, 
que  ne  dire  mot  à  table  eftoit  vne  grande  fa- 
geffexôme  il  fit  entédre  à  vn  ambaf^dcur^qui 
luy  dçpanda^voyant  qu  il  ne  difoit  rie  en  foû- 
pant5quc  rapportcray-ie  au  Roy  de  toy  ?  Rap- 
porte luy,va  il  refpôdre,  que  Zenon  eftat  vieil 
fe.  taift  bi  en  à  la  table  •  A  mefme  fin  quelqu'viiÉ 
accôparagea  les  babillards  &:  grans  parleurs, 
que  Platô  appelle  larrons  du  tcps,  aux  fluftes: 
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que  fi  vous  en  oftez  la  lâgue ,  tout  le  reftc  fera 
inutile^  &:  ne  feruira  à  rien.  Et  fut  dit  que  mef- 
me  és  chofes  bonnes  on  pouuoit  trop  dire^^r 
qu  Alexandridas  reprocha  iuftementà  celuy 
qui  tenoit  aux  Ephores  de  bons  propos,  mais 
trop  longs:  Tu  dis  ce  qu'il  faut^autremét  qu'il 
■pi  nefaut.Etfutadiouftc,  que  le  monde  ncftoit 
que  babil^ôc  qu'on  ne  vit  iamais  home  qui  ne 
die  pluftoft  tropique  moins  qu'il  ne  doit:  &:  ia- 
mais parolle  proférée  ne  feruit  tât ,  corne  plu- 
fieurs  teucs  ont  profité  :  car  toufiours  pouuôs 
nous  bien  dire  ce  qu'auons  teu,  &:  no  pas  taire 
cequ'auôs  public.Et  pourccque  n  auiôs  point 
derencôtrcs  &excplcs  modernes,  pour  faire 
cefier  noftre  mouueur,  nous  fufmes  côtraints 
nous  fcruir  de  l'antiquité. Parquoy  vn  de  la  Se 
ree  nous  va  coter ,  qu'il  y  auoit  en  Macédoine 
vnbarbicr,  grad  babillard,  qui  demada  à  Ar- 
chelaus  roy  de  Matedôine  (  pour  ce  que  tous 
ne  fe  faifoyet pas  tôdre  de  mefme  forte)  com- 
met voulez  vpusqueie  vous  tôde,fire?LeRoy 
luy  refpôd ,  fans  dire  mot.  Vn  autre  voulat  ré- 
citer les  maux  qui  viennent  de  trop  parler,  ou 
du-equelque  chofe  hors  propos,que  lesLatins 
appclict,^/o»  opportune  diBu^vâ  parler  ainfi.  Vo"* 
fçauez  que  côme  les  gens  fçauans  &  dodés  fc 
trouuct  fouuét  chez  les  Imprimeurs  6^Librâi- 

I  iij 
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res  5  qu  auflî  la  populace  f  afséblc  en  la  boiitiq 
des  Barbiers. Il  arriua  du  teps  de  Dionyfius  le 
Tyrâ,  que  quelqu'û  va  dire  en  la  boutique  du 
barbier^que  fa  tyranie  eftoit  bic  alfeuree^mais 
q  le  maiître  de  la  boutique  ne  ic  peut  tenir  de 
dire,  ieniesbahis  coinêt  vous  dides  cela:  veu 
que  iepaffe  fouuétle  rafoir  fur  fa  gorge.  Ce  n'e- 
ftoit  point,  difoit  il,  c]  ce  barbier  vouluft  cou- 
per la  gorge  à  DionylîuSjne  que  le  Tira  péfaft 
qu'il  le  vouluft  faire,  qui  fit  mourir  ce  barbier, 
mais  ce  fut  fô  feul  babil.  Que  feruit  àAntiphô, 
adjouftail,  voyât  qu  o  eftoit  en  difpute  lequel 
eftoit  le  meilleur  cuiure ,  de  dire  que  c  eftoit 
celuy  dot  lesAtheniês  auoyét  faid  des  ftatues 
à  Harmodius  &:à  Ariftogitô,pour  auoir  tue  le 
Tira  Pyfiftratus?La  ville  d'Athènes  fut  prinfe 
par  Sylla,eftât  aduerty  par  fô  efpiô  du  babilde 
quelques  vieillards,lefquels  deuisâsen  la  bou- 
tique d  Vn  barbier,  auoyct  parle  de  ledroit  de 
la  ville  le  pi""  foible,&  mal  gardé.  Vn  feul  hô- 
me,adjouftoit  il ,  cngarda  par  Ion  trop  parler, 
queRome  ne  fut  dcliuree  de  la  tyrânic  de  Ne- 
roicar  ceft  home  icy  voyât  vn  des  priioniiiers 
de  ce  Tyrâ  fe  defcôfortcr ,  il  ne  peut  fe  conte- 
nir de  luy  dire ,  Prie  Dieu  qu'il  regarde  feule- 
mer  infques  à  demain.Nous  apprenôs  à  la  ve- 
rit-.,  - .  ^'liqua  quclqu  vn^des  homes  àparler,&: 
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des  Dieux  à  nous  taire.Et  croyquc  c  eft  la  icu- 
le  &  yraye  raifô  par  laquelle  les  Py  thagoriens 
ncmâgeoyétiamais  depoifsô:  leur  portât  ce- 
fie  reueréce ,  à  caufe  de  leur  filéce^^  qu  ils  fôt 
muets.Et  pour  môtrer  qu'il  eft  bié  difficile  de 
refréner  noftre  lâgue,adjouftoit  il,  Anacharfls 
à  vn  côuy  de  Solo  eftoit  fitué  à  table  de  forte 
qu'il  sébloit  de  la  main  gauche  côprimee  re- 
fréner les  parties  honteules,  &  delà  droiétela 
bouche:  pour  nous  bailler  à  cntédre  qu'il  faut 
vn  frein  plus  fort  à  la  lâgue.  Il  nafquit,difoit  il, 
ie  ne  fçay  en  quel  téps,  vn  Philofophe  parlant 
peu^qui  nafquit  ayatles  deux  doigts  fi  fort  at- 
tachez à  la  bouche  3  qu'il  fallut  les  couper  & 
defioindre.Ce  que  nous  auons  dcuxycux^ad- 
jouftail  encorcs,  &  deux  oreilles,  &n  auons 
qu'vne  lague^&r  que  les  enfms  voyct  &  enté- 
dct  premier  que  de  parler,tout  celanedemô- 
ftre  il  pas  qu'il  no^  faut  ouïr  &  voir  beaucoup 
pr<î  de  parier?Zenô  eftât  interroguc  côbié  il  y 
auoit  d'efpace  duvray  au faux^refpôdit  autât  q 
il  y  a  de  la  bouche  aux  oreilles.  QuclquVn  lors 
recita  ce  qui  eftoit  aduenu  de  noftre  tcps^pour 
auoif  trop  parlé. Ceft  qu'vn  gladiateur  &  mai- 
ftrc  d'efpee  aprint  fi  bic  à  efcruiier  &r  côbatre  à 
vn  fie  difciplc,grâd  babillard  &  vâtcur^qu 'il  cf 
chapa,  à  Ton  efcolicr  de  dire  qu'il  en  fçauoit  pi"* 


DoVZItSML 

que  fon  maiftre ,  &  que,pour  le  monftrer  il  ne 
demâdoit  autre  chofc  que  venir  aux  mains  co 
tre  ce  maiftre.Son  maiftrepour  fàuuer  fon  hô- 
neur  &c  reputatiÔ3&:  pour  le  punir  de  fon  ingra 
'  titude  &  gloire, ôi:  de  fon  trop  parler,  Pappeiie 
au  combat ,  luy  voulat  fouftenir  par  les  armes 
qu'il  s  eftoit  vâté de  fçauoir plus  que  luyimais 
le  difciple  ne  s'en  pouuât  defdîre,  côbien  qu'il 
le  niafl:5il  fut  arreftéque  le  maiftre  &  le  difciple 
côbattroy  et  en  certain  lieu  :  où  tout  le  peuple 
cftât  afTembléjle  maiftre  s'y  trouua  le  premier, 
qui  s'aduife  d'vn  ftratageme,&:  dVne  ruze  (car 
à  la  veritc  ce  difciple  eftoit  bô  efcrimeur,&  bo 
foldat  )  c  eft  que  voyant  venir  fon  grâd  babil- 
lard au  côbat ,  il  luy  va  dire ,  ie  n'ay  pas  entre- 
prins  de  côbattre  cotre  toy  &c  ton  compagnô 
que  tu  as  amené.  Ce  pendant  que  fon  difciple 
regarde  derrière  luy  pour  voirli  quelqu'vnle 
fuyuoit,fon  maiftre  s  auâçant,luy  coupe  la  tc- 
fte,en  difant,pour  le  moins  ie  ne  t  auois  pas  ap 
prins  ce  tour  là,tu  ne  fçauois  pas  doc  tant  que 
moy  .Ce  cote  acheué,aucus  blaûnoiét  l'ingra- 
titude du  difciplcjles  autres  difoyent  que  ii  ce 
maiftre  eftoit  fi  expert,  qu'il  en  fçcuftplus 
que  ce  difciple,il  ne  deuoit  pas  y  procéder  par 
fineflc,mai5  ouucrremct,  attcdu  q  fon  maiftre 
difoit,quccc  n'eftoit  que  babilde  tout  le  casde 


fon  difcîplcrces  gnids  vâteurs  ê<i:  babillards  en 
difent  toufiours  plus  qu'ils  n'en  font  :  car ,  di- 
foy  et  ils,où  il  y  a  moins  de  cuemyl  y  a  plus  de 
caquet  &  de  babiljCÔme  on  veoit  parles  fem- 
mes^qui  eftâs  troispeuuet  fliirevne  foire.  Mais 
ie  vous  pricjva  dire  vn  autrejCeluy  là  n'eftoit  il 
pas  grand  babillard  5  qui  voyant  viiJiôme  en 
l'eau  preft  à  fe  noyer^famufoit  iluy  dcmader, 
cornent  il  eftoit  tombé ,  Se  ce  pendant  ne  luy 
aydoit  à  fe  fauuerrQuelqu  vn  demâdad'où  ve- 
noit  ce  mot  de  babihà  qui  il  fut  refpôdu,  qu'ô 
tenoit  ce  mot  du  nô  qui  fut  donc  à  la  tour  de 
Babylône,  ainfi  nômee  de  l'ignorace  des  lan- 
gues 5  &  de  la  confufion  de  parler  ,  ôr  qu*ap- 
pellôs  babillcr^quad  on  ne  fçait  qu'6  dit,quâd 
ce  qu'on  dit  ne  fert  à  rien ,  &:  qu'on  ne  s'entéd 
point.  Vn  autre  pria  ceux  de  laSerec  de  luy  di- 
re pourquoy  on  di<5t  que  les  babillards^^ceux 
qui  ne  pcuuct  fe  taire^ont  lalâgue  grade.  Il  fe 
côtenta  quâd  on  luy  euft  dit^que  c'eftoit  à  eau 
fe  que  ceux  qui  ont  la  langue  courte,  &:ceux 
qui  nepeuuent  pouffer  lalâgue  bien  auat  hors 
h  bouche,  ne  peuuent  parler,  ou  parlent  difîi- 
Cxlemét:à  caufe  d'vn  ligament  nerucux  qui  re- 
tict  la  lâgue,quâd  il  eft  pi"  court  qu'il  ne  doit: 
&c  faut  couper  celle  attache  n<;rueufc ,  dide 
vulgairemct  le  filet  :  &:  de  là  vict  quad  vn  hô- 
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meparlcbcau^Dup^ondidjiliVa  point  le 
let  cn  la  langue.  Et  que  le  Crocodil  eftoit  aux 
Egyptiens  pour  hiéroglyphe  de  filcce:  à  caufe 
qu'il  n'a  point  de  langue.  Sçauez  vous  pas  qui 
«ne  farche,repliqua  vn  de  la  Seree,  qui  ne  par- 
loir qu'à  taftôs,  c'eft  quâd  vn  home  veult  tou- 
fiours  parler,  veult  dire  tout^Ô.:  n  efcoute  rien: 
&:n  eft  .  propos  que  quelques  vns  ont  tenu 
pour  vnc  e(pece  de  tyrânie  parler  toufiours^^: 
ne  vouloir  entédre  les  autres  quad  ils  parlent. 
Il  me  fafche  bien  cncores  plus/epliqua  vn  au 
tre^principalemét  en  niangeant^quâd  ie  veoy 
que  les  afTiftâs  parler  tous  enfemble5que  quad 
vn  feul  parle^encores  qu'il  parle  toujours,  car 
on  eft  lors  forcx  our  ne  fe  môtrer  trop parti- 
culier5de  regarder  ores  IVn^ores  l'autre,  &  fai- 
re lemblât  par  figne  de  les  ouyr  tous.  Et  m  es- 
bahis^entre  amis ,  quand  l'vn  parle  que  l'autre 
ne  luy  cedejle  laifsât  parler: car  fi  c  eft  vne  cho 
fe  hônefl:e5adjoun:ail,&  ioyeufe  entre  amis  de 
parler  IVn  aucc  l'autre,  de  tât  plus  on  doit  cé- 
der la  parolle  aux  amis.Maisi'aypci"  \  ICpll 
quer  quelque  autre3qu*c  me  taisât  un  m  accu- 
le d'ignorâce.  C'eft  tout  le  contraire,  luy  fut  il 
refpôdu,  car  le  propre  d'vn  ignorât  eft  ne  fça- 
uoir  fe  taire:  fi  bié  q  nous  voy  Ôs  en  toutes  cô- 
pagnies  ceux  là  parler,  crier,  &:  côtefter  le  pl  ^ 
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qui  fçauêtle  moins raufsi  dit  on  que  la  pFmef^ 
châte  roue  du  chariot^eft  çelle  qui  mené  le  pr 
grâdbruit*"N  eftilpas  efcritjadjouftailjés  Pro 
uerbes,  Vh  verhA  fmt  plurima^ihtfie^ueter  egefla^. 
Vous  affeurât  quo  ne  fçauroit  arguer  vn  ho- 
me d  ignorâce  pour  fe  taire,  &  encores  moins 
le  peult  on  accufer  de  foUie  5  car  vn  fol  nefe 
peult  taire.  Aufsi  q  c'eftjadjouftoit  il,  vn  traid 
de  fageiTe  de  pouuoir  couurir  fa  follie  ^fortife 
foubs  fîléce ,  6c  vn  grâd  fçauoir  de  cacher  Ton 
ignorâce  en  fe  taifant:  car  allez  fçait  celuy  qui 
fçait  Te  taire. On  dit,pourfuyuoit  il^que  iamais 
home  ne  fçcut  tat  qu'Epaminôdas ,  6c  que  ia- 
mais home  ne  parla  moins:  tout  au  cÔtrairede 
la  plus  part ,  qui  parle  le  pF  &  le  plus  hault  tât 
moins  elle  en  fçaiticôme  faiâ:  le  vaiffeau  vuy- 
dc  5  qui  a  plus  de  fon  que  le  plein  :  mais  fi  on  y 
met  quelque Hqueur,  dit  Plutarque ,  à  mefurc 
qu  elle  y  entre,  l'air  vain  en  fort, &:  lors  le  vaif- 
feauna  pas  le  Ibn  fi  hault.  Et  côme  dit  le  fei- 
gneurdelaMôtaigne,il  aduict  aux  fçau^'ts  cô- 
me ésefpicsdebled:  qui  vont  s  efleuans  &  fe 
haufsâs  la  tefte  droidc  &c  fierc,  tant  qu'ils  font 
vuydes:  mais  quâd  ils  font  pleins  &:  groffis  de 
grain  en  leur  maturité,  ils  cômécét  aie  humi- 
hcr  &  à  bailTcr  les  cornes.  Et  cornet  eft  ce,di- 
foit  il,quc  ceux  qui  pnrict  toufiours  pourroiét 
fçauoir  quelque  choi .  ^  >  .u  qu'ils  n'entendent 
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point  parler  les  autres^ôi  parlât  toufiours,  co- 
rne apprendront  ils  des  autres?  Vn  de  la  Seree 
prenât  la  parolle^va  dire  luy  fouuenir  auoir  leu 
de  deux  architedeSjqui  eftoy  et  deuât  vn  grâd 
feigneur  pour  luy  deùifer  &  faire  vn  fuperbe 
baftimct:dôt  IVn  parloir  toufiours^&fe  vâtât, 
difoit  à  ce  fcigncur^ie  feray  cecy^ie  fcray  cela: 
tellemét  q  s'il  eut  peu  faire  ce  qu  il  difoit&cpro 
mettoit,  c  euft  efté  vn  habile  hômeen  fon  art: 
l'autre  architede  au  côtraire^l'oiat  ainfi  babil- 
ler &  fe  vâter^ne  difoit  rie.  Le  feigneur  voy ât 
que  ceftuy  cy  ne  parloit  pointjuy  dcmâdc,  & 
vous  que  fçauez  vo^ faire?  Lequel  va  refpôdrc, 
ie  feray  tout  ce  que  l'autre  a  dit.  Voulant  dire 
que  ce  babillard  darchitede  n  euft  fçeu  faire 
ce  qu'il  difoit^&que  luy^sâstât  Ce  vâterjepou- 
uoit  faire,  Vrayement,  fut  il  repliquc^ie  lotie 
grâdemét  la  brefuetéLaconiene  de  ce  maiftrc 
mafsôj&blafme  le  lôgparler  de  rautre:labref- 
ueté  approchât  du  filence,  &:  fe  taire  eftnnt  vn 
grâd  L.'  ^n.  Que  fi  le  lôg  parlcr^adjoufta  il^n  cft 
bié  feât  à  vn  artixâ^regardez  que  ce  fera  dcspr 
fçauâts  de  ce  tcps^qui  Tôt  grâdemét  tachez  de 
ce  viceî  Lefquels  prenent  leur  courfe  de  fi  loin 
qu'ône  les  veoit  point  reuenir,  &:f ils  reuiênêt, 
sot  défia  fi  las  que  mal  aifémét  ils  frâchifs  et  le 
fault  3  &  fi  ennuyét  tât  ceux  qui  les  efcoutcnt, 
encorcs  qu'ils  difent  le  mieux  du  mÔde.nu  on 
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ne  prêt  pas  garde  à  ce  qu'ils  dilenti&cela  pro- 
cède de  ne  fçauoir  pas  que  la  mefure  de  parler 
confifte  à  ceux  à  qui  on  parle ,  àc  non  à  ceux 
qui  parlent  :  &  que  ceux  qui  veulent  auoir 
beaucoup  d'auditeurs ,  tout  le  monde  les  fuit. 
Que  Cl  cçs  longs  parleurs  fe  fafchpyent  autant 
de  parler  5  que  les  auditeurs  s  ennuyent  d'eP 
couter-,ils  ne  feroyet  leurs  oraifôs  fi  lôgues^  & 
abbrcuiroyét  leur  Quanquamicat  corne  on  cô- 
méce  à  parler  auec  raifô^il  fault  auflî  finir  à  par 
1er  auec  iugemet  &  difcretiô.  Ne  fçauez  vous 
paSjdifoit  il^qu  o  ne  loue  pas  vniouëur  de  vio- 
lôjde  luCjVn  châtre^pour  auoir  lôguemét  ioùé 
&  châté^mais  bié  ?  Aufli  ne  faut  il  pas  eftimer 
vn  home  pour  auoir  lôg  téps  parléjmais  bien. 
Si  eft-ce  que  Cicero ,  luy  fut  il  répliqué,  dit  à 
celuy  qui  luy  demâda  laquelle  des  oraifons  de 
Demofthene  eftoit  lameilleure^que  c  cftoit  la 
plus  lôgue.Si  eft-cè  auflîjluy  va  dire  celuy  qui 
parloit  auant  luy^qu  enfi  grâd  lâgage  il  eft  bié 
difficile  qu  o  ne  méte^tât  Iclôg  parler  ôc'e  me- 
tir  f  étrefuy uét.  Et  d  autât  que  le  Frayoïs ,  ad- 
jouftail^eft  grâd  babillard^il  a  efté  blafinéauf'- 
fi  par  Saluianus  Mafsilienfis  qui  eftoit  du  teps 
de  Valétiniâ  Empereur5d  eftre  grâd  mêteur:fi 
bié  que  iay  veu  quâd  vn  Frâçois  vouloir  par- 
ler on  le  demétoit:  &  s'il  difoitjie  n  ay  encores 
rie  ditjon  luy  refpôdoit^de  ce  que  tu  diras  par 
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cy  après.  Et  auffi^  adjouftoit  il^  aucc  le  mentit 
des  gras  parleurs ,  ils  sot  le  plus  fouuét  mefdi- 
fznsyôc  ne  Içauent  faire  autre  office  es  compa- 
gnies où  ils  fe  trouuét^q  d  y  feruir  de  tefinoins 
(le  ce  qui  s  eft  faid:  ou  dit^ou  plus  toft^à  la  ma- 
nière du  Echo  5  rapporter  toufiours  les  parol- 
les  d'autruy.Et  ce  sôt, va  répliquer  quelqu  yn, 
à  ces  grâds  babillards&  m^eteurs^à  qui  le  vou- 
drois  pF  toft  dire  tout  mô  fecret ,  &  declairer 
toutes  mes  affaires,  d'autant  qu'ils  ne  feront 
point  creus  cnlesrapportât.Rctournâs  aux  o- 
rateurs  &  haragueurs^il  fut  dit  que  la  pPgrâdc 
peine  qu'ils  doiuétprédre,  c'eft  deretranchei 
quelq  chofe  de  ce  qu'ils  ont  à  dirercar  en  beat 
coup  de  langage ,  outre  les  chofes  fuperflues, 
fottes  &  ennuyantes  y  il  y  a  toufiou  s  quelque 
méfôge  ou  abfurdité,côme  il  arriua  à  vn  grâc 
parleur    vâteur,  qui  fe  vatoit  par  tout  d'eftrc 
îeul  &  premier  en  fô  art.Et  fifut  dit  que  ceslô- 
gues  harâgues,  tât  bié  agccees,  polies  &  plei- 
nes dcfputes  fleurs, féblét  aux  toiles  des  arai-. 
gnes^qui  ont  beaucoup d'artificcjtoutefois sas 
vtilitè  neprofit.PrjOn  adjoufta  que  Icsancics 
ont  trouué  la  tàciturnité  de  fi  grand  prix ,  &r 
chofe  fi  excellente,  qu'ils  daignerêt  bié  ériger 
vne  ftatue  sas  lâgue ,  de  la  main  d'Iphicratejà 
Lesena^cobié  que  ce  fuft  vne  courtisane.  Que 
Hippocrate  auec  fermct  côtrainâles  Mede- 
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